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PRINCIPES 

GE'NE'RAUX  ET  PARTICULIERS- 
DE 

LA    LANGUE    FRANÇOISE, 

Confirmés  par  des  Exemples  choifis,  initruftifs, 
agréables,  &  tirés  des  bons  Aureurs. 

Avec  des  Remarques  fur  les  Lettres,  la  Pyononciatîont 
la  Profodle  i  les  Accent Sy  la  Pontluation,  l Ortho- 
graphe ;  &  un  Abrégé  de  la  Verjtf  cation  Franqaife. 

Par  M.  de   WAILLY ,   honoraire  de  l'Académie 
des  Sciences,  Belles-Lettres  &  Arts  d'Amiens. 

NOUVELLE     E'DITION, 
Revue  isf  confidérablement  aurrmentée. 


Sur -tout,  qu'en  vos  écrits  la  Langue   révcrJe, 
Dans  vos  plus  grands  excès  vous  foit  toujours  facréc. 

BoiXE  AU. 

Z-^.  L.  v  Seikendorf, 


A    PARIS    &    k    LElPSlCy 

Chez,     E.      B.      SCH  W  I  C'K  E  R"T. 

MDCCLXXXIU. 


MAR  1  8  IS67 


■^n  oF  lo^i 


A    MONSEIGNEUR 

LE   RECTEUR 

ET 

A   L'UNIVERS1T& 

DE  PARIS. 


Monseigneur  &  Messieurs, 

^^  ejî  à  votre  zèle  &  à  vos  lumières 
que  nos  Rois  ont  confié  lédiication  de 
la  ^eunejfe.  Tout  ce  qui  a  raport  à  une 
fonction  fi  utile  &  fi  importante  vous  a 
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toujours  intèrêjfés  d'une  manière  fpé- 
cîa/e.  Perfuadés  que  Pétude  de  notre 
tangue  peut  beaucoup  contribuer  aus 
progrès  des  jeunes -gens  dans  les  Lkres, 
vous  en  faites  une  partie  ejfenaele  de 
vos  leçons.  Corne  f expérience  vous  a 
apris  que  les  éléments  &  la  plupart 
des  règles  du  difcours  font  comuns  à 
toutes  les  Langues  ^  c^ejî  par  les  prin- 
cipes du  Françês  que  vous  comencez 
vos  inflruBions.  V  étude  par  ce  moyen 
ne  rebute  pas  les  jeunes  -  gens  ;  parce 
que,  pour  leur  aprendre  les  règles  de 
ta  tangue  maternele,  il  ne  s'' agit  guère 
que  de  les  rendre  atentifs  à  des  chofes 
quils  favent  déjà  confufément;  &  quand 
ils  conaifent  les  principes  de  leur  lan- 
gue, il  leur  ejl  aifé  d^en  faire  Papli ca- 
tion à  celés  de  Rome  &  d* Athènes. 

A  qui  donc  pourais-je  miens  offrir 
qu  à  vous.  Monseigneur  &  Mes- 
sieurs,   lin    livre    qui    traite    des  prin- 
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cipes  de  notre  langue  9  ffe  É^ai  fur -tout 
compofé  pour  h  E'feves  que  vous  for- 
mez, ^e  devais  j  avant  de  le  imbiîer  pour 
ta  première  fois-,  vous  demander  la 
permiffton  de  le  faire  paraître  fous  vos 
aufpices  ;  mais  la  crainte  de  vous  offrir 
un  ejfai  peu  digne  de  vouSj  m^a  empê- 
ché de  me  préfenter.  /aujourd'hui  que  je 
Vai  retouché  avec  le  plus  grand  foin^ 
&  que  plufieurs  Membres  de  cete  fa- 
vante  Compagnie  l'ont  honoré  de  leur 
aprobation,  il  me  femble  que  je  puis 
vous  l'offrir  avec  une  forte  de  confance, 
ffe  ferai  très  flatéj  Monseigneur  & 
Messieurs,  que  cete  nouvele  édition 
paraiffe  avec  les  fufrages  de  la  célèbre 
Univerfité  dont  f  ai  /'  honeur  £  être 
Membre.  En  lui  dédiant  mon  Hure  y  je 
ne  fais  que  m^aquiter  de  ce  que  je  lui 
dois.  Si  fai  quelque  tintiire  des  Letres^ 
ceft  dans  fon  fin  que  je  Pai  puifée  ;  il 
ejl'  jujîe  que  je  lui  en  faffe  homage; 
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iefi  un  tribut  que  je  îui  paye    avec  îei 
plus  vifsfentiments  de  reconaifance, 

y e  fuis  avec  un  très-profond  refpeSi, 


Monseigneur  6*  Messieurs, 


Votre  trcs  humble  &  très  obéifTant 
ferviteur,  Dje  Wailly. 


EXTRACTUM 

E    COMMENT ARIIS 

UNIVERSITATIS. 

Anno  Dominl  1765,  die  tertiâ  menfîsAugufli, 
habita  funt  Comitia  ordinaiia  Depuratorum  Uni- 
veifitatîs  in  AedibusAcademicisCoUegii  Ludovici 
Magni  :  quibus  in  Comitiis  relatum  e(t  de  opère, 
quod  vir  eruditus  Magifter  de  Wailly  parât 
in  vulgus  edere  fuper  principiisLinguaeGallicae, 
quodque  die  quintâ  Julii  proxime  elapfî  poftula- 
vit,  ut  fibi  liceret  Univeifitati  Pariiïenfi  dedicare. 
Auditâ  lelatione  MM.  Xaupi,  Theologiae  De- 
cani,  &  Hamelin,  antiqiii  Re£loris,  ad  expen- 
dendum  praefatum  opus  tune delegatoium,  vifâque 
coi'um  fententiâ  fcripto  data,  quae  fie  habet  : 

5,Incunibebat  nobis  ad  vos  leferre  de  Libio  cui 
'„titulus  eft:  Principes  gétiéraux  i^  particuliers  de 
„  la  Langue  Françaife,  quem  Magifter  de  WaillY 
„  ampliflîmo  Reftori  almaequeAcademiae  dedicaie 
,, intendit,  fi  pro  veftra  libuerit  benignitate.  Li- 
„brum  hune  diligentiffimè  perlegimus.  plerofque 
„ejus  articulos  cum  fumma&attentione&  volup- 
j,tate  expendimus.  li  tantâ  fagacitate,  tam  expe- 
?;  ditâ  fimnl  &  clarâ  methodo  funt  elabpiati,  ut 
A4 
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„  foleitiflîmus  auclor,  générales  régulas  ftatuendo, 
„ multipliées  viroium  in  aite  grammaticâ  peiiiifTi- 
„moium  Iticubrationes,  mirooidine&quingentis 
„circiter  paginis  contiaxiffe,  eoiumquemedullara 
,j  &  fiiccum  omnem  expie(îîfre  nobis  videatnr. 
,,Uno  verbo  dicemus:  omnia  in  hoc  opère  inve- 
„niuntur  principia,  quae  ad  lingnae  nofîraepuii- 
5,  tatem,  claiitatem,  elegantiamque  fpectant  & 
j,  conducunt.  Praecepra  feleétis  optimorum  quo- 
„rumque  auflorum  ftabiliuntur  exemplis,  quae 
5, ubique  diffufa  praeceptoium  afperitateîn  immi- 
jjHuunt,  &  juventuîis  animes  gratâ  varietate  le- 
,,creando,  mores  eius  nonparumefformant.  Illud 
5,igitur  opus  alumnorum  veftrorum  utilitati  maxi- 
,,mé  accommodatum,  dignifîîmum  cenfemusquod 
jjfub  almaeUniverfitatis  aufpiciis  in  lucem  emit- 
„tatnr.  Datum  Parifiis,  die  tertiâ  Augufti  1765." 
Signatum  Xaupy,  Theol.  Decanus.  Hamelin. 

Placuit  oblatam  dedicationem  admittere,  prae- 
di£lumque  opus  inter  eos  Libros  recenfere,  quos 
Univerfitas  Parifienlis  inftitutioni  juventutis  feli- 
citei'  promovendae  confecrat. 

Fourneau, 

Viiiv,  Scriha, 


^^S2?^ 


PREFACE. 

Cke  Préfacefera  ortogrnfiée  fuivant  la  réforme 
que  je  propôfe  dans  ma  dij/trtation  fur  les 
moyens  de  fimplifier  notre  ortografe.  Nous 
en  retracerons  les  principes  aus  articles  des 
îètres,  de  la  prononciation,  de  la  quantité', 
des  accents  &  de  P ortografe.  L'abrégé  de  la 
verfificationfra  ortografié  corne  c  et  e  préface; 
mais  dans  le  corps  de  V ouvrage^  on  fuit 
t ortografe  aStûèle. 

JL«a  première  édition    de  cet  Ouvrage  ne 

contenoitpas  quatre  cents  pages;  néamoins 
plufîeurs  Académiciens  célèbres  l'honorèrent 
de  leurs  éloges  ;  la  plupart  des  Journaliftes  en 
rendirent  un  compte  favorable  ;  quelques  uns 
le  critiquèrent;;  mes  amis  me  communique- 
rentplufieurs  obrervations.  Encouragé  par  les 
éloges  des  uns,  éclairé  par  la  critique  des  au- 
tres, je  retouchai  d'un  bout  à  l'autre  mon  ou- 
vrage en  1763:  j'y  fis  &  des  retranchements 
&  des  augmentations  confîdérables  :  j'élaguai 
certains  articles,  j'en  réunis  d'autres,  &jeme 
trouvai  plus  que  dédomaeé  de  mes  pênes  par 
l'acoeuil  que  lui  fit  le  public  Je prélente  au- 
jourd'hui la  neuAnème  édition  ;  &  pour  lui  té- 
moigner ma  finccre  reconaiflance,  je  Tai  re- 
vue avec  tout  le  foui  dont  je  fuis  capable, 
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j'y  ai  fait  plufieurs  additions,  &  j'y  ai  corigé 
les  fautes  qui  avaient  pu  m'échaper  dans  les 
précédentes. 

J'ai  intitulé  mon  Ouvrage,  PRINCIPES 
généraus^ particuliers  de  la  Langue  Françaifey 
&c.  parce  que  je  ne  me  fuis  pas  contenté 
de  doner  les  règles  générales  &  élémentaires 
de  notre  Langue;  j'ai  tâché  d'y  renfermer 
les  principes  qu'il  faut  favoir  pour  la  parler 
&  récrire,   non-feulement  avec  core£lion, 
niais  avec  élégance.     Pour  cela  J'ai  fait  une 
forte  d'extrait  des  Remarques  de  Vaugelas, 
de  cèles  de  l'Académie  &  de  Corneille  fur 
Vaugelas  ;   de  cèles  de  Bouhours,  Ménage, 
Andiy  de  Boisregard,  Bellegarde,  Gamache, 
&c.    Dans  les  remarques  de  ces  Auteurs,  il 
y  a  plufieurs  chôfes  qui  ne  peuvent  aujour- 
d'hui faire  naître  aucune  doute  parce  qu'èles 
font  ou  entièrement  ufitées,   ou  tout- à-fait 
hors  d'ufage:  je  n'ai  rien  dit  fiu*  ces  fortes 
d'articles. 

Pour  abréger  les  autres,  &  établir  dès 
règles  générales,  j'ai  raproché  fous  un  même 
point  de  vue  les  chôfes  qui  ont  raport  entre 
èles,  &  qui  fe  trouvent  éparfes  en  diférents 
endroits  de  leurs  ouvrages.  Par  exemple,  le 
P. Bouhours  dit  dans  un  endroit:  „Ceftune 
„  négligence  vicieufe  de  mètre  deus  avh  qui 
«fefuivent  &  qui  ont  des  raports  diférents," 
&c.  Dans  un  autre,  il  s'exprime  ainfi:  „Ce 
„n'eft  pas  écrire  purement  que  de  mètre 
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„deus  on  qui  ne  fe  raportent  pas  à  la  même 
5,perfonne.  "  Il  répète  dans  un  troifîème  ar- 
ticle, que  „  c'e/t  une  négligence  vicieured'eii- 
j,tafler  dans  les  difcours  plulleurs  corne  les  uns 
„fur  les  autres,  quand  ils  ne  font  pas  dans 
„le  même  ordre."  Le  même  Auteur  dit  en- 
core dans  le  fécond  volume  de  fes  remar- 
ques, ce  qu'il  avoit  déjà  obfervé  dans  fes 
doutes  :  j,Deus  il  de  fuite,  qui  fe  raportent 
„à  diférentes  perfonnes,  font  de  l'obfcuri- 
„té,"  &c. 

Au- lieu  de  ces  remarques  particulières, 
j'établis  ce  principe  général  : 

On  ne  doit  pas  répéter  dans  ta  même  frâfe 
un  Pronom^  un  AdjcBif  pronominal^  une 
Prépofition^  une  Conjon&ion  avec  des  raporte 
dïférents.  La  remarque  ainfi  énoncée  me  pa« 
raît  bien  plus  utile;  èle  s'étend  a  tous  les 
Pronoms,  à  tous  les  Ad)e8;ifs  pronominaus, 
à  toutes  les  Prépofitions,  à  toutes  les  Con- 
jonÉtions.  C'eft  ainfi  qu'en  établiffant  des  prin- 
cipes généraus,  j'ai  fouvent  mis  en  deus  pages 
ce  qui  en  contient  plus  de  vingt  dans  les  dï- 
férents Auteurs  qui  m*'ont  fervi  de  guides. 

Il  m'arive  quelquefois  decombatrelesfen- 
timents  de  ces  homes  célèbres,  &  des  autres 
Gramairiéns  qui  m'ont  précédé  :  je  ne  prétens 
point  par  là  doner  la  moindre  ateinte  à  la 
réputation  qu'ils  fe  fontjuftementaquife;  je 
les  reconais  pour  mes  Maîtres  ;  ôi.  fi  mon  ou- 
vrage ait  bien  acoeuilli  du  public,  c'eit,  fans 
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doute,  fur- tout  à  caufe  des  remarques  que 
i'ai  puiiées  dans  leurs  livres  ;  mais  je  n'ai  pas 
dû  les  luivre  fans  e.vamèn  :   quand  je  ne  luis 
pas  de  leur  fentiment,  j'expôfe  fans  préten- 
tion les  raifons  que  j'ai  de  ne  le  pas  adopter. 
De  même,  fi  je  critique  des  Auteurs  célè- 
bres, ceft  pour  empêcher  qu'on  ne  les  imite 
en  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  mauvais.    "L'e- 
„xemple  des  bons  Ecrivains,  dit  le  P.  Bou- 
„hours,    eft  plus  contagieus  que  celui  des 
„autres;  &  l'on  ne  fauroit  trop  fe  précau- 
„tioner  contre  certaines  locutions,  qui,  tou-_ 
„tes  méchantes  qu'èles  font,   pâflent  pour 
„bones,  parce  qu'èles  fe  trouvent  dans  d'ex- 
„cèlents  livres." 

Il  me  femble  que  dans  nos  Gramaires 
Françêfes,  on  a  trop  multiplié  les  termes  de 
l'art,  qu'on  s'efl  trop  arête  à  les  définir; 
qu'enfin  on  a  traité  trop  au  long  ce  qui  eft 
purement  élémentaire,  &  conu  par  confé- 
quent  du  plus  grand  nombre  des  Le^leurs. 
Les  termes,  les  définitions  &  les  explications 
qu'on  en  done,  les  déclinaifons  &  les  con- 
jugaifons,  &c.  forment  la  plus  grande  partie 
de  nos  ouvrages  de  Gramaire:  laconaiflance 
de  toutes  ces  chôfes  eft  utile  fans  doute,  mais 
èle  ne  fufit  pas  pour  Ja  pratique  du  langage. 
La  Sintave,  eft,  fans  contredit  ce  qu'il  y  a 
déplus  néceffaiiC;  &  c'eft  la  partie  fur  la- 
quèle  on  s'eft  le  moins  étendu.  Pour  moi  j'ai 
cru  devoir  fuivre  un  autre  plan.    Je  me  luis 
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peu  arête  fur  les  définitions,  corne  je  le  dirai 
bientôt,  &  j'ai  traité  fort  au  long  ce  qui  re- 
garde la  Sintaxe.  Sous  ce  nom,  je  comprens 
l'union  des  mots,  leur  acord,  leur  arange- 
ment.  J'entre  fur  tous  ces  points  dans  un 
grand  détail.  Par  exemple,  fur  Farangement 
des  mots,  je  ne  me  contente  pas  de  doner 
ce  qui  efl  purement  élémentaire;  je  fais  des 
remarques  fur  l'arangement  qui  done  de  la 
grâce  au  difcours,  qui  le  rend  élégant  &  ani- 
mé. Je  parle  des  mots  qu'on  peut  fuprimer 
pour  rendre  la  diction  plus  vive,  de  ceus 
qu'on  doit  répéter;  des  répétitions  de  nète- 
té,  de  cèles  qui  font  élégantes,  qui  donent 
de  la  force  à  la  fnîfe,  de  cèles  qui  font  vi- 
cieufes  ;  de  la  rencontre  des  mots  qui  ren- 
dent la  prononciation  dure.  On  y  trouvera 
auffi  un  article  du  Pîéonafme  ou  des  mots 
fuperflus.  Je  me  fuis  étendu  fur  les  fautes  qu'on 
peut  faire  en  affortiffant  mal  les  termes.  Je 
parle  des  Métafores,  de  leur  bon  &  de  leur 
mauvais  ufage;  des  longues  Périodes,  des 
manières  de  parler  bafies,  des  Pointes  ou  des 
jeus  de  mots,  des  Sinonimes  vicieus,  &c. 
toutes  chôfes  dontnos  Gramaires  n'ont  point 
parlé. 

Je  done  d'abord  l'explication  des  diféren- 
tes  parties  qui  compôient  le  difcours ,  &  j'ai' 
renvoyé  à  la  Sintaxe  qui  fuit  cète  explica- 
tion,   plufîeurs  remarques  ftir  les  noms  de 
nombre  &  les  pronoms:  on  poura  par  ce 
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moyen  lire  &  ëtudier  de  fuite  ce  qui  regarde 
la  Sintaxe.  Après  la  Sinta.ve,  je  traite  des 
1  êtres  &  de  leur  prononciation,  de  la  Profo- 
die  ou  de  la  quantité  de  Silabes.  Je  me  fuis 
beaucoup  fervi  pour  ce  dernier  article  de 
l'excèlent  Traité  de  la  Profudie  Françêfe^ 
par  M.  ?Abé  d'Olïvet;  ces  remarques  qui 
manquent  dans  la  plupart  de  nos  Gramaires, 
m'ont  paru  néceflaires  pour  compléter  ce 
que  je  dis  fur  les  îètres&  leur  prononciation. 
A  l'article  des  lètres  fucçède  celui  de  l'Orto- 
grafe,  où  je  parle  des  accents,  du  tréma, 
de  l'apoftrofe,  du  trait  d'union,  des  lètres 
capitales  &  des  diférentes  marques  de  ponc- 
tuation. J'entre  enfuite  dans  quelque  détail 
fur  l'ortografe  des  finales,  fur  IV  muet,  les 
voyèles  nafales,  les  mots  dérivés,  &c.  Les 
obfervations  que  je  donc  à  ce  fujet,  pouront 
beaucoup  fervir  aux  perfones  qui  ne  font  pas 
acoutumées  à  feuilleter  les  DiQionaires.  E^les 
font  voir  auflî  d'une  manière  bien  fenfîble 
les  bifareries  &  les  dificultés  de  l'ortografe 
aÛûèle.  Eles  montreront  aus  le£l:eurs  non 
prévenus  l'utilité,  pour  ne  pas  dire  la  nécef- 
fîté  de  la  réformer;  èles  juftifîront  en  quel- 
que forte  l'ortografe  que  nous  employons 
dans  cète  préface;  puifqu'èles  font  une  preu- 
ve évidente  qu'il  efl  moralement  impofîible 
au  plus  grand  nombre  des  Françês.  de  rete- 
nir les  règles  &  les  exceptions  de  l'ortografe 
aftùèle  fMifîn  l'ouvrage  elt  terminé  par  un 
abrégé  de  Ja  Verfification  françêfe. 
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Pour  renfermer  toutes  ces  chôfesdans  un 
feul  volume,  voici  le  plan  que  j'ai  luivi. 

J'ai  donc  le  plus  clairement,  mais  en 
même  tems  le  plus  fucçintement  que  j'ai 
pu,  les  définitions  des  termes  ufités  dans  la 
Gramaire;  loin  de  multiplier  ces  termes,  je 
me  fuis  apliqué  n  en  diminuer  le  nombre. 
Quelques  Gramairiéns  admètent  quatre  for- 
tes d'Articles,  le  Défini,  l'Indéfini,  le  Par- 
titif ou  l'Indéterminé,  &  l'Article  w«,  une; 
ils  reconaiflent  des  Déclinaifons  &  des  Cas; 
de  forte  qu'ils  fe  trouvent  obligés  d'employer 
un  grand  nombre  de  pages  à  définir,  à  expli- 
quer les  Articles  &  les  Cas,  à  décliner  les 
Noms  &  les  Pronoms.  Pour  moi  qui  fuisper- 
fùadé  que  fans  admètre  cet  atirail  d'Articles, 
de  Cas  &  de  Déclinaifons,  on  peut  expliquer 
les  dificultés  de  notre  langue,  je  dis  que 
nous  n'avons  qu'un  Article,  &  je  n'admès 
ni  Cas  ni  Déclinaifons  ;  en  conséquence  je 
n'emploie  pas  onze  pages  fur  l'Article  &  fur 
l'ufage  qu'on  en  doit  faire  dans  le  difcours. 
Au-refte,  ce  fentiment  ne  m'eft  point  par- 
ticulier, c'eft  celui  de  nos  plus  célèbres 
Gramairiéns,  je  veus  dire  de  Mefileurs  Des- 
fontaines, Girard,  Dumarfais,  d' Olivet, 
Dudos,  Beauzée,  Fromant,  Douchet,  Har- 
duin,  Batteux,  ^c.  c'efl  celui  de  \ Académie 
Françêfe,  voyez  la  dernière  édition  de  fon 
Di£lionaire:  c'ell  enfin  celui  de  M.  Rejiauty 
voyez  les  pages  58  &  455  <^e  fon  ouvrage. 
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Pourquoi,  malgré  cela,  M.  Reflaut  a-t-il 
admis  des  Cas,  des  Déclinaifons,  &  difëren- 
tes  fortes  d'Articles?  C'eft,  dit-iî,  pour  ne 
pas  nous  écarter  du  langage  ordinaire  des 
Gramairiéns.  Cèteraifon  nemeparaît  guère 
filofofique.  S'il  falait  toujours  fuivre  pas  à 
pas  fes  prédécefTeurs,  jamais  les  fiences  ne 
fe  perfe^ioneraient.  Des  qu'un  fentiment  eft 
faus,  je  crois  que  nous  devons  l'abandoner; 
&  c*'eit  ce  qui  m'a  empêché  de  fuivre  la 
route  des  anciens  Gramairiéns.  Il  m'a  paru 
que  les  Cas,  les  Déclinaifons  &  les  difé- 
rentes  fortes  d'Articles  qu'on  a  mis  dans  nos 
Gramaires  Françêfes ,  étoient  contraires  au 
génie  de  la  langue,  &  que  tous  ces  termes, 
loin  de  faciliter  Tétude  du  Françês,  du  Latin, 
ou  du  Grec,  ne  fefoient  qu'embaraffer  les 
jeunes-gens  &  retarder  leurs  progrès. 

En  effet,  i°.  M.  Rejlmit  emploie  une 
cinquantaine  de  pages  à  décliner  les  Noms 
&  les  Pronoms,  à  expliquer  les  Cas  &  les 
Articles.  Tout  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet,  fût-il 
vrai,  eft  afifurément  trop  long. 

2°.  Sans  tout  cet  atirail  de  Cas,  de  Dé- 
clinaifons (&  d'Articles,  on  peut  facilement 
faire  conaîtjeiiuv  jeunes  gens  les  raports  que 
les  Noms,  &  Icb  Pronoms  Françês  peuvent 
avoir  avec  les  Noms,  les  Pronoms  &  les 
autres  mots  du  Lutin  di;  G  éc  ou  des  autres 
Langues,,  i\  fufitpour  cek  d'employer  les  ter- 
mes de  Sujet  ou  de  Nominatif^  de  Vocatif, 
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cle  Régimes,  &  de  doner  aus  jeunes-gens  ce 
principe  auffi  fimple  qu'inconteftable  : 

Dans  toutes  les  Langues ,  qu'èles  ayent  des 
Cas  &f  des  Dédinaifons,  ou  quèles  nen  aijent 
point,  les  Noms  &"  les  Pronoms  d'une  frâfe 
font  ou  Nominatifs,  ou  Vocatifs,  ou  Pe'gimes. 

Il  me  paraît  encore  que  les  Gramairiëns 
qui  ont  admis  des  Cas  &  des  Dëclinaifons, 
n'ont  pas  fufifament  éclairci  ce  qui  regarde 
les  Pronoms,  lis  difent,  en  déclinant  les  Pro- 
noms Perforrels  : 

Nominatif  je  ou  moi. 
Nominatif  tu  ou  toi. 
Nominatif  il  ou  lui. 
Nominatif  pluriel,  ils  ou  eus. 

Un  étranger  qui  lit  ceci,  croit  qu'au  No- 
minatif on  emploie  indiférament  Tun  ou  l'au- 
tre de  ces  mots,  &  qu'en  difant  moi  done, 
toi  viendras,  lui  forfira,  eus  chanteront,  &'c. 
il  parlera  aulïï  bien  que  s'il  difait,  je  done, 
tu  viendras,  il  for  tir  a,  ils  chanteront,  Efe- 
C'eft-la  fans  doute  ce  qui  fait  que  les  étran- 
gers fe  trompent  dans  l'emploi  de  ces  Pro- 
noms. Je  crois  avoir  évité  cète  faute  en  mar- 
quant les  ocafions  où  moi,  toi,  lui,  eus, 
peuvent  s'employer  au  Nominatif,  ou  en 
Régime,  foit  fimple,   foit  compofé. 

Je  difère  auflî  des  autres  Gramairiéns  fur 
ce  qui  regarde  le  Verbe.  J'apcle  en  général 
Verbe  aclif,  celui  qui  exprime  une  action 
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faite  par  le  fujet.     Le  Menteur  offenfe  Dieu, 

Je  nome  Verbe  pafîîf,  celui  qui  exprime 
une  a£lion  reçue  ou  fouferte  par  le  fujet. 
Le  Menteur  fera  puni. 

Je  done  le  nom  de  Verbe  neutre  à  celui 
qui  n'exprime  ni  une  a£tion  faite,  ni  une 
a£lion  reçue  par  le  fujet.  Votre  frère  dort, 
repofe,  excèle.  Ces  V^erbes  s'apèlent  neutres 
de  neuter,  a,  um^  'qui  fignifie  ni  l'un  ni  f au- 
tre, parce  qu'ils  ne  font  ni  aftifs  ni  paffifs. 
Ils  défignent  l'état  ou  quelque  autre  atribut 
du  fujet. 

Je  diftingue  enfuite  trois  fortes  deVerbôs 
aQifs  ;  ceus  qui  ont  un  régime  fimple,  Dieu 
punira  les  méchants:  ceus  qui  n'ont  qu'u» 
régime  compofé ,  Uhonête  home  ne  nuit  à 
perfone;  il  ne  médit  pas  de  fon  prochain; 
ceus  enfin  qui  font  fans  régime,  Danfer^ 
partir,  venir. 

Les  autres  Grammairiens  apèlent  Verbes 
neutres,  ces  deus  dernières  fortes  de  Verbes  ; 
mais  puifqu'ils  expriment  une  a£Hon  faite 
par  le  fujet,  il  me  paraît  plus  naturel  de  les 
apèler  Verbes  a£lifs,  &  de  ne  doner  le  nom 
de  Verbes  neutres,  qu'à  ceus  qui  n'expriment 
point  dation:  on  lève  par  ce  moyen  toute 
équivoque,  toute  ambiguïté. 

En  éfet,  i°  eft-il  facile  de  faire  com- 
prendre à  ceus  qui  ne  font  pas  familiarifes 
avec  les  termes  de  Gramaire,  que  courir, 
danfer^  fauter,  agir^  ^cSont  des  Verbes  qui 
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ne  font  point  aQifs,  que  ce  font  des  Verbes 
neutres?  Ils  entendent  dire  tous  les  jours  j 
Cet  enfant  eji  continuellement  en  aSHon,  il 
court,  il  danfe,  il  faute,  ^c. 

2°.  Les  définitions  qu'on  nous  done  des 
Verbes  a£lifs  ou  neutres,  font-èles  juftes? 
Voici  cèles  de  M,  JReJlaiit:  Le  f^erbe  aSîif 
ejf-  un  Verbe  par  lequel  on  exprime  une  aUion 
qui  pâffe  hors  du  fujet  qui  en  efî  le  principe. 
Le  Verbe  neutre  efi  un  Verbe,  lequel  ou  n'ex- 
prime pas  d'avion,  ou  en  exprime  une  qui  ne 
pâffe  pas  hors  du  fujet  qui  agit. 

Suivant  M.  Rejlaut,  parler  à  quelqu''un, 
médire  de  quelqu'un,  ^'c*  ne  font  pas  des 
Verbes  aûifs;  ce  font  des  Verbes  neutres: 
cependant  ces  Verbes  me  paraiflent  exprimer 
des  aftions  qui  pâffent  hors  des  fujets  qui  en 
font  les  principes.  Quand  je  dis:  Votre  frère 
9ri*a  parlé  ce  matin^  l'a^lion  de  parler  a  pafle 
hors  du  fujet,  votre  frère,  puifque  j'ai  en- 
tendu ce  qu'il  m'a  dit.  De  même  quand  on 
dit  :  Celui  qui  médit  de  fon  prochain,  fe  rend 
odieus  ^  méprifabte ;  l'afliion  de  médire  ne 
paffe-t-èle  pas  hors  du  médifant,  qui  efl  le 
fujet  ;  &  celui  qui  eft  l'objet  de  la  médifan- 
ce  n'en  reflent-il  pas  quelquefois  des  éfets 
très  préjudiciables  ? 

3°.  Il  s'enfuivrait  de  la  définition  de 
M.  Refaut,  que  je  me  bleffe,  je  me  tout' 
mente,  je  me  punis,  &c.  ne  font  pas  des 
Verbes  a^lifsj  parce  que  ra£lion  qu'ils  ex- 
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priment  ne  pâfle  pas  hors  da  fujet  qui  en 
eft  le  principe.  Peut-on  dire  que  ces  V^erbes 
ne  font  point  actifs,  tandis  qu'on  done  le 
nom  de  Verbes  a^lifs  a  bîejfer  quelquun, 
tourmenter  quelqu'un,  punir  quelquun  ? 

M.  Refaut,  à  l'article  des  Verbes  réfléchis^ 
diftingue  des  PWbes  réfléchis  par  lafignifica- 
tion,  &  des  P7rbes  réfléchis  par  l'exprejjion. 
Il  fubdi^ife  en  fuite  les  l^erbes  réfléchis  par  la 
fignification,  en  Verbes  réfJchis  direSîs ,  indi- 
reifs  êc  pajjifs.  Toutes  ces  dénominations  qui 
entraînent  des  longueurs,  ne  m'ont  paru  ni 
claires,  ni  jurtes,  ni  néceffaires.  En  éfet, 
qu'eft-ce  qu'un  Verbe  réfléchi,  félon  M.Ref- 
taut?  „Ceft  un  Verbe  dont  le  nominatif 
„&  le  régime  {ignifîent  îa  mcme  perfone 
j,  ou  la  même  chôfe:  en  forte  que  le  fujet 
j^qui  agit,  agit  fur  lui-même,  &  efl:  en  mê- 
„me  tems  le  fujet  ou  l'objet  de  l'avion/' 
Je  demande  fi  dans  les  Verbes  que  M. /?(/?rtz// 
apèle  réfléchis  pajjifs,  &  réfléchis  par  l'expr^f- 
Jton,  le  nominatif  ou  le  fujet  agit  fur  lui-mê- 
me. Non  fans  doute;  car,  fuivant  M.Reflaut: 
„Les  Verbes  réfléchis  pafiîfs  font  cens  dont 
„  le  nominatif  exprime  une  chôfe  inanimée 
„&  incapable  d'action;  &  les  Verbes  réflé- 
j,chis  par  l'expreflTon  font  cens  qui  fans  figni- 
„fîer  l'aOïion  d'un  fujet  qui  agit  fur  lui-même, 
,,font  joints  &  conjugués  avec  les  pronoms 
5, conjonftifs  me,  te,  fe,  nous,  vous,  fe/^ 
Pour  éviter  cet  embaras,  voici  cornent  je  pro- 
cède. 


PRE'FACE.  21 

J'apcîe  en  général  Verbes  pronominaus, 
cens  qui  fe  conjuguent  avec  deus  pronoms 
de  la  même  perfone,  corne  je  me  repenfj 
nous  nous  bkjfons  ;  il  s'ejl  vendii^  ils  fe  font 
vendus ^  èle  fe  quite  dificilement  (en  parlant 
de  livres  &  d'une  mauvaife  habitude.) 

Ces  Verbes  pronominaus  ont  la  fignifica- 
tion  pajjîue,  quand  le  fujet  efl  un  nom  de 
chôfes  inanimées  :  Une  vieille  habitude  fe 
quite  dificilement ^  c'eft-à-dire,  eft  quittée;  & 
quelquefois  quoique  le  fujet  foit  un  nom  de 
perfone:  Sifanne  efi  trouvée  innocente^  c'eft- 
à-dire,  a  été  trouvée  innocente. 

Ils  s'apèlent  réfléchis^  quand  i'aftion  qu'ils 
expriment  retombe  fur  le  fujet  qui  la  pro- 
duit; corne,  mon  frère  fe  bleffe.  Mon  frère 
eft  le  fujet  qui  produit  l'aftion,  &  c'eft  fur 
lui  qu'èie  retombe,  &c. 

Toutes  ces  définitions  des  Verbes  difèrent 
un  peu  de  cèles  de  nos  Diftionaires  &  de 
nos  Gramaires  ;  je  ne  les  propôfe  que  parce 
que  je  les  crois  plus  fimples  &  plus  vraies 
que  les  anciènes. 

D'après  M.  Girard,  j'ai  apelé  fimplement 
Gérondifs^  des  mots  que  d'autres  Gramairiéns 
apèlent  tantôt  Gérondifs  &  tantôt  Participes 
a&ifs.  Je  n'ai  en  vue  que  la  clarté;  &  j'ai 
renfermé  dans  ma  définition  du  Gérondif, 
cèles  qu'on  done  du  Gérondif  &  du  Participe 
atlif  J'ai  cru,  i".  que  le  nom  de  Participe 
ne  convenait  pas  à  des  mots  qui  dans  l'ufage 
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aclûel  de  notre  langue  ne  prenant  ni  genre 
ni  nombre.  Il  m'a  femblé,  2°.  qu'on  ne  de- 
vait pas  apèler  Participes  a5ïifs,  des  mots 
qui  n'expriment  point  d'a£lion,  corne,  étanty 
dormant,  repofant,  ^fc. 

Il  me  femble  encore  que  ce  n'efl:  pas 
s'exprimer  clairement  que  d'apèler  Participes' 
pajfîfs-,  les  Participes  des  Verbes  aBifs  & 
des  Verbes  neutres;  come  dans,  il  a  lu, 
nous  avons  écrit  ;  il  a  dormi-,  il  a  excèlé  danf 
la  pinture,  £fc. 

J  évite  ces  dénominations  équivoques,  en 
donant  le  nom  de  Gérondifs  à  lifant,  e'cri' 
vanty  donant,  &  en  apèlant  participes,  les 
mots  lu,  écrit,  Efc,  Je  ne  vois  d'ailleurs  aucun 
inconvénient  à  nomer  fim-plement  Gérondifs, 
les  mots  lifant,  écrivant,  donant,  ^c  pourvu 
qu'on  en  explique  l'ufage,  come  je  l'ai  fait. 

Les Gramairiéns  font  aufli  partagés  furies 
règles  des  Participes.  Les  uns  donent  quatre 
règles  générales  &  cinq  exceptions  ;  de  forte 
que  fuivant  ces  Auteurs,  il  faut  faire  neuf  ob- 
fervations  pour  bien  conftruire  les  Participes; 
Les  autres  ne  pôfent  que  quatre  règles  qui 
font  fans  exceptions  ;  c'eft  le  fentiment  que 
j'ai  adopté;  il  m'a  paru  &  plus  fimple  & 
plus  fondé  en  raifon  que  le  premier.  J'efpère 
qu'on  ne  fera  pas  mécontent  de  la  manière 
dont  je  l'ai  prouvé  &  dévelopé. 

Enfin  plufîeurs  règles  de  nos  Gramairiéns 
ne  meparaiflentpas  embrafler  toute  l'étendue 
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de  lufage.     M.  Rejîaut  dit,  par  exemple: 

Le  pronom  conjon£lif  le  ei\  indéclinable, 
„ceft-à-dire,  qu'il  eft  toujours  le  même 
„pour  le  mafculin  &  le  féminin,  pour  le 
„{ïngulier  &  le  pluriel,  toutes  les  fois  qu'il 
„fe  raporte  à  un  ou  à  plufieurs  Adjeciifs, 
„de  quelque  genre  &  en  quelque  nombr« 
j,  qu'ils  foient.  " 

A  cète  règle  j'ai  fubftitué  cèle-ci  :  Le  ne 
prend  ni  genre  ni  nombre,  quand  il  fe  raporte 
ans  Adjediifs  ou  aus  Verbes. 

J'ai  ajoute  flî^/  Verbes,  à  caufe  des  exem- 
ples femblables  à  celui-ci:  Les  lois  de  la 
nature  &  de  la  bienféanee  nous  obligent  éga- 
lement de  défendre  fhoneur  ^  les  intérêts  de 
nos  parents^  quand  nous  pouvons  \q  faire  fans 
injufice. 

J'ai  diftingué  deus  fortes  de  noms  coleftifs, 
les  genéraus  &  les  partitifs.  Les  autres  Gra- 
mairiéns  pour  n'avoir  pas  fait  cète  diftinQion, 
ont  donë  des  règles  quine  font  pas  juftes.  En 
éfet,  M.  Refîaut^  après  avoir  dit,  page  40. 
éd.  de  1763,  que  la  foret,  le  peuple,  rarmée, 
multitude,  infinité^  ^c.  font  des  coleftifs, 
établit  cète  règle,  page  66.  „ L'adje£l:if  fe 
„met  au  pluriel,  quoiqu'il  fe  raporte  à  un 
„  fubftantif  fingulier,  quand  ce  fubftantif  ert: 
j,un  nom  cole£lif  fuivi  d'un  autre  fubftantif 
,, pluriel  au  génitif."  Et  il  ajoute,  page  206» 
,,  Quand  le  Verbe  a  pour  nominatif  un  nom 
5,  cole£lif  au  fingulier,  feul  ou  fuivi  d'un  fub- 
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„ftanHf  pluriel  au  génitif,  il  fe  met  au  plur/' 

1°.  En  fuivant  ces  deus  règles  il  faudrait 
dire  :  l'armée  font  en  marche;  le  peuple  font 
It'gers.  La  foret  des  Ardènes  font  ait  couchant 
du  Luxembourg.  L'armée  des  injîdèles  ont  été 
taillés  en  pièces.  Car  le  peuple^  t armée,  la 
foret  font  des  cole£lifs,  ou  feuls  ou  fuivis 
de  fubflantifs  pluriels  au  génitif. 

2*.  Ces  deus  règles  n'expriment  pas  toute 
l'étendue  de  l'ufage.  i'.  Eles  ne  font  pas 
mention  des  Adverbes  de  quantité,  qui  deman- 
dent le  pluriel  come  les  coleclifs  partitifs. 
z°.  E^es  ne  parlent  point  des  Pronoms,  qui 
en  ce  cas  s'acordent  avèclepluriél  aufli-biéii 
que  l'Adjeclif  &  le  Verbe.  Au-lieu  de  ces 
deus  règles,  voici  cèle  que  je  done: 

Qiiand  les  cole&ifs  partitifs  &'  les  Adverbes 
de  quantité  font  fuivis  de  la  prépofition  DE 
&  d'un  pluriel,  alors  tAdjeSîif  le  Pronom  & 
le  Verbe  s'acordent  avec  le  pluriel. 

Cète  règle,  come  on  voit,  renferme  les 
deus  qu'a  douées  M.  Rejlaut,  &  les  deus 
autres  qu'il  a  oublié  de  doner. 

On  lit  dans  la  même  Gramaire,  que  ITm- 
parfait  &  le  Plufque-parfait  du  Subjon^lif  ne 
s'emploient,  que  quand  les  Verbes  qui  pré- 
cèdent la  conjonction,  font  à  un  des  tems 
pàffés  ou  conditionels.  Cète  règle  eft-èle 
bien  jufte?  ne  dit-on  pas?  //  tieft  point 
(fhomey  quelque  mérite  qu'il 'ait,  qui  ne  fût 
très  mortifié^  silfavoit  tout  ce  qu'on  penfe  de 

lui. 
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hii.  Redoute  que  votre  frère  e\xt  vk\i((ldans  fon 
entrejjrife,  fans  le  fecours  de  fes  amis. 

On  dit  de  même,  que  le  préfent  du  fubjonc- 
tif  ne  peut  s'employer,  que  quand  le  premier 
Verbeeflaupréfentou  au  futur  de  l'indicatif. 
Il  y  a^  encore  ici  une  exception,  dont  nos 
Gramairiéiis  ne  parlent  point,  &.  que  je  ra- 
porte.  La  même  chofe  a  lieu  pour  l'indicatif. 

On  vèra  encore,  que  fur  le  mot  un  je  ne 
fuis  pas  dafentimentdeM.-ff^rtw/.  Le  Public 
éclairé  décidera  qui  de  nous  deus  a  raifon. 

J'ajoute  que  le  plan  de  M.  Rrjîaut  &  le 
mien  font  différents.  Je  me  fuis  propofé  de  dé- 
veloper  les  principes  généraus&  particuliers 
denotre  langue;  &,  come  je  l'ai  déjà  dit,  je 
ne  m'en  fuis  pas  tenu  au  pur  élémentaire  de  la 
Gramaire;  c'e'lpour  cela  que  voulant  entrer 
dans  un  grand  détail,  j'ai  refTèré  la  matière 
autant  qu'il  m'a  été  poflîble,  foit  en  traitant 
fuccintement  les  chofes  qui  ne  demandent 
point  de  difcuflîon,  foit  en  réunifiant  fous  un 
mcme  article,  cèles  qui  ont  raport entre èlej. 

M.  Rejîaut^  come  le  porte  le  titre  de  fon 
ouvrage,  n'a  donc  que  les  principes  généraus 
étraifonés  de  la  Gramaire  Françêfe;  &  fui- 
vant  le  plan  qu'il  s'étoit  tracé,  il  ne  pouvait 
renfermerenun  volume  ce  que  j'ai  fait  entrer 
dans  le  mien.  En  voici  les  raifons  : 

1  °.  Le  livre  de  M.  Reflaut  eft  par  demandes 
&  par  réponfes  :   cète  manière  de  procéder 
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entraîne  nécefTairement  des  longueurs  &  des 
redites. 

2°.Les  réponfes  font  éclaircies  par  de  longs 
raifonements  ;  &  ces  raifonements  M.  Reftaut 
les  fait  fouvent  fur  ce  qui  n'eft  pas  contefté, 
corne  fur  ce  qui  ei\  fort  dificile. 

5°.  M.  Refiaut  admet  les  Déclinaifons 
&  des  Cas  dans  les  Noms  &  les  Pronoms 
françês,  des  Articles  définis,  indéfinis,  parti- 
tifs ou  indéterminés,  &  l'Article  im^  une.  En 
conféquence  il  emploie  une  cinquantaine  de 
pages  à  décliner  les  Noms  &  les  Pronoms,  à 
doner  l'explication  des  Cas  &:  des  différentes 
fortes  d'Articles. 

4°.  Les  termes  deGramaire  font  fort  mul- 
tipliés dans  M,  Rejlaut;  &:  a  chaque  défînitioa 
qu'il  en  done,  il  ajoute  prefque  toujours  de 
longues  explications.  Par  exemple,  il  a  dis 
pages  entières  fur  la  feule  définition  du  Verbe 
en  général,  &  il  définit  avecla  même  prolixité 
nos  diférentes  efpcces  de  Verbes:  de  forte 
que  les  chapitres  du  Verbe  &.  du  Participe 
contiènent  dans  fon  livre  plus  de  deus  cents 
pages.  Je  n'ai  guère  que  cent  pages  fur  le 
Verbe;  &  cens  qui  ont  fait  le  paralèle  des 
deus  ouvrages;  convicnent  que  je  fuis  entré 
dans  un  plus  grand  détail  que  M.  Rejïaut 

Je  ne  veus  point  par  ces  obfervations  dé- 
primer l'ouvrage  de  M.  /?^/7fl7/^,  je  ferais  fâché 
qu'on  me  prêtât  d'aufîî  bas  fentiments;  mais 
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corne  en  17^2  on  fit  inférer  dans  l'Anée  Lité- 
raire,  une  lètre  011  l'on  me  condânait,  parce 
que  je  n'avais  pas  fiiivi  les  fentiments  de 
hi-Reflaut,  j'ai  cru  que  je  devais  expofer  les 
raifons  que  j'avais  de  m'en  écarter.  Quoique  le 
livre  de  'i^i.ReJlaut  ait  u  beaucoup  de  vogue, 
il  m'était  permis  de  n'en  pas  fuivre  tous  les 
fentiments  fans  examen,  LaGramairefrançêfe 
de  Ckijïet  ut  en  fon  tems  au-moins  dis  édi- 
tions ;  cependant  èle  était  remplie  de  fautes. 
En  un  mot,  corne  le  dit  très  bien  un  de  nos 
plus  grands  Maîtres  en  cète  matière,  feu  M. 
Duclos,  Secrétaire  de  l'Académie  Françêfe: 
„  Quelque  refpe£lable  que  foit  une  autorité 
5,  en  fait  de  fîence  &  d'art,  on  peut  toujours 
5,lafoumètre  à  l'examen.  On  n'aurait  jamais 
„fait  un  pas  vers  la  vérité,  fi  l'.autorité  ût 
„  toujours  prévalu  fur  la  raifon.  " 

J'ai  tiré  des  bons  Auteurs  les  exemples 
dont  j'ai  apuyé  les  règles.  J'ai  u  atention  que 
ces  exemples  fûflent  également  propres,  &:  à 
former  le  coeur,  &  à  orner  l'efprit  des  jeunes- 
gens.  Les  uns  contiènent  une  maxime  foit  en 
prôfe,  foit  en  vers;  les  autres  une  jolie  épi- 
grame,  une  penfée  ingénieufe,  un  bon  mot. 
J'ai  voulu  diminuer,  autant  que  je  le  pou- 
vais, la  féchereffe  inféparable  des  préceptes. 
J'efpère  que  par  ce  mo}'én  mon  travail  fera 
d'une  plus  grande  utilité,  &  que  les  jeunes- 
gens  y  trouveront  une  grande  variété  de  chô- 
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fes  infl:ru£lives  &  agréables.  Je  parle  ainfi  des 
exemples  répandus  dans  .mon  livre,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  de  moi,  &  qu'ils  viènent 
d'auteurs  dont  le  mérite  eft  conu. 

L'ouvrage  eft  terminé  par  une  Table  alfa^ 
bétique:  èle  eft  fort  ample;  mais  j'ai  u  foin 
de  ne  pas  l'enfler  inutilement.  J'ai  doné  dans 
mon  ouvrage  une  lifte  de  plufieurs  Subftan- 
tifà  des  deus  genres;  au  lieu  de  mètre  dans 
la  table  chaque  mot  à  fon  rang  alfabétique, 
je  me  fuis  contenté,  pour  abréger ,  d''indi- 
quer  ces  fortes  de  noms  fous  les  mots  Genre, 
Noms  ouSuh/lantifs:  j'ai  fait  la  même  chôfe 
pour  les  Ad'jeftifs  qui  changent  de  îignifîca- 
tion  fuivant  la  place  qu'ils  ocupent.  On  trou- 
vera dans  la  table  les  Verbes  irréguliers  avec 
la  page  où  il  en  eft  parlé  ,  cens  en  er  &  en 
î7'  qu'on  n'y  trouvera  point,  fe  conjuguent 
corne  aimer  &  finir. 

Mon  ouvrage  étant  contrefait  dans  plufieurs 
viles  de  Province,  Sz  notament  à  Avignon 
&  en  Flandre;  ces  éditions  font  remplies  de 
fautes  &  imparfaites  :  par  exemple,  dans  l'é- 
dition faite  en  Flandre,  il  manque  le  Traité 
de  la  Profodie,  &c-  Corne  ces  fautes  &  ces 
omiïïîons  m'ont  atiré  des  reproches  de  plu- 
fieurs Profefteurs,  je  dois  avertir  que  je  n'a- 
voûrai  d'autre  édition,  que  cèle  imprimée  à 
Paris  fous  mes  yeus;  il  fera  aifé  de  la  reco- 
naître  à  la  fignatûre  de  l'Imprimeur. 

BARBOU. 


GRAMMAIRE 

FRANÇOISE. 

T  A  Grammaire  eft  l'art   de   parler  &  dVciire 
^  correclemenr. 

Une  Grammaîie  efl  un  choix  méthodique 
d'obfeivations  fur  le  bon  iiHige;  c'eft  -  à  -  dire, 
fur  la  manière  dont  les  perfonnes  bien  élevce^ 
&  les  bons  Auceurs  ont  coutume  de  parler  (Sc 
d'écrire. 

La  Grammaire  confidère  les  mots,  ou  com- 
me des  fons  qui  frappent  les  oreilles,  ou  com- 
me des  lignes  de  nos  penfées. 

Confidérés  comme  des  fons,  \q^  mots  font 
compofes  de  lettres  &  de  fyllabes.  Nous  parle- 
rons des  lettres  <St  des  fyiiabes  à  la  fin  de  cet 
ouvrage.  Les  remarques  que  nous  ferons  fur  les 
lettres  fuppofent  des  connoiffances  qui  doivent 
précéder.  Nous  dirons,  par  exemple,  que  la 
lettre  a  prend  l'accent  grave  dans  à  Prépolition, 
dans  la  Adverbe,  &c.  qu'elle  ne  prend  point 
d'accent  dans  a  venant  du  Verbe  avoir.,  dans  Ui 
Article  ou  Pronom  :  que  Vu  eft  auffi  marqué 
d'un  accent  grave   dans   ou  relatif  ou  adverbe, 
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mais  qu'il  eft  fans  nccent  dans  on  conionction  ; 
que  ces  deux  lettres  ai  ont  le  îon  de  T?  fermé, 
dans  les  pa'Tés  &  les  futurs  des  Verbes,  6:c.  Il 
TOUS  femble  que  ces  remarques  ne  feroient  pas 
fort  intelligibles  pour  cenx  qui  n'entendroient 
pas  la  valeur  àos  mots  Fréfofition,  Adverbey 
Verbe,  Article-,  Pro}iom,  Con'ionBion,  &c.  C'efl- 
là  ce  qui  nous  détermine  à  parler  d'abord  àG& 
mots  conlidérés  comme  fîgnes  de  nos  penfées. 

Des  fîgnes  de  nos  penfées. 

Les  mots  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  fes 
penfées  font,  le  Suhft.mtif,  VAdjeSiif,  VArnde^ 
le  Pronom,  le  Vabe ,  la  Prépofùioîi,  VAdverbe^ 
la  Conjon&iov,   &  la  Particule  ou  ï Interjection. 
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DU   SUBSTANTIF  et  de  l'ADJECTIF. 

Le  Subflantif  exprime  le  nom  des  perfonnes 
&  des  chofes:  l'Adjeclif  exprime  la  qualité  des 
perfonnes  &  des  chofes.  Dam  iw  homme  -poli, 
une  fleur  agréable:  homme  &  fleur  font  des  Sub- 
ftantifs;  -poli  ê^  agréable  font  des  Adjedifs. 

Du     Substantif. 

Le  Subjlamif  eOi  ou  commun ^  ou  propre,  ou 
coUeùtif. 

Le  Subflantif  commun  eft  une  dénomination 
qui  convie'nt  à  piufieurs  perfonnes,  ou  à  pUi- 
iieurs  chofes,    comme  foldar ,  mai/on^   Royaume. 


Noms  ou  Subjlantifs,  3I 

On  peut  dire,  fnldat  Fratiçcis ,  foJiiit  Efyagnol: 
Royaume  de  Frjvce,  d^ Angleterre^  etc. 

Les  Suhflamifs  comumns  font  on  fhijfiques  ou 
métafhifjiques. 

Le  Suhjiantif  commun  -phiffique  eft  une  déno- 
mination commune  à  plufieuis  peiTonnes  ou  à 
plufîeurs  cliofes  qui  exigent  dans  la  nature, 
commej  cheval^  table,  maifon. 

Le  Suhftantif  commun  métafhyfique  efl  une  de- 
nomination  commune  à  plufieuis  chofes  qui  n'e- 
xiflent  que  dans  l'entendement,  comme,  blan- 
cheur, 'probité,  &c.  Il  n'y  a  pas  hors  de  nous 
un  objet  qui  s'appelle  la  blancheur;  néanmoins 
on  a  donné  à  cette  forte  de  mots  le  nom  de 
Subjiantifs,  parce  qu'ils  fubfiftent  feuls  dans  le 
difcours,  &  qu'ils  n'ont  pas  befoin  d'être  unis 
à  un  autre  nom  pour  être  entendus. 

Le  Subjiantif -propre  exprime  une  idée  finga* 
lière,  une  perfonne  ou  une  chofe  unique:  com- 
me, Alexandre,  Parif,  la  Seine. 

Le  Subfiantif  cclkBif  eft  celui  qui,  quoiqu'au 
fïngulier,  préfente  à  l'efpiit  plufieurs  perfon- 
iies  ou  plufieurs  chofes,  foit  comme  fefant  un 
tout,  foit  comme  fefant  une  partie  de  quelque 
tout. 

Le  premier  s'appelle  c  olkB  if  général  ;  comme 
le  peuple,  Farmée,  laforêt^   &c. 

Le  fécond  s'appelle  coUe^if  partitif;  comme, 
une  troupe  de,  une  qua?nité  de ,  &c.  Quand  on 
dit:  La  plupart  des  hommes  font  aveugles  fur 
leurs  propres  défauts;  ce  mot  la  plupart  préfenie 
à  l'efprit  plufieurs  perfonnes,  mais  comme  fe- 
fant partie  Ue  tous  les  hommes. 
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De    l'  a  d  j  e  c;  t  I  F. 

V AdjcFtif  tire  fon  nom  du  latin  ac^jcâuyy 
ajouté,  parce  qu'il  s'ajoute  au  Subftantif  pour, 
en  exprimer  quelque  qualité.  Exemple:  La  vertu 
feule,  ott  la  véritable  probité  met  ks  hommes  en 
état  de  bien  revi-plir  les  -poftes  publics. 

L'Acijeflif  s'emploie  fouvent  pour  le  Subftati- 
tifj  ou  dans  le  feus  du  Subftantif.   Exemples  : 
Rien  n'eft  beau  que  le  'vrai,  le  vrai  feul  eft  aimable. 
Nous  devons  prJfe'rcr  Ctitile  à  l'ngréable. 

Le  vrai  eft  mis  pour  la  vérité,  ■  L'utile  à  l'a-, 
gréable  font  pour  la  chofe  titik  à  la  chofe  agréable. 

Il  y  a  auflî  plulieurs  noms  qui  font  tantôt 
Subftantifs  &  tantôt  Adjetlifs:  par  exemple, 
dans  ces  phrâfes:  MaU:,c!!r  aux  mauvais  Chrétiens. 
éjui  irritent  la  colère  de  Dieu. 

La  Communion  indigne  ejl  un  très  -  grand  facri- 
Icge. 

Il  faut  beaucoup  de  politique  -pour  vivre  avec 
les  Grands. 

Un  bon  père  donne  trois  chofes  à  fcs  enfantSj 
la  nourriture^  l'éducation  às^  le  bon  exemple. 

Dans  ces  phrafes,  colère,  facrilége,  politique, 
père,  font  Subftantifs,  parce  qu'ils  expriment 
des  noms  de  cbofcs  ou  de  perfonnes. 

Mais  dans  celles  ci  :  Un  homme  colère  efi  fort 
méprifable  ÎS"  fort  à  craindre. 

La  conduite  des  coiirtifans  cjl  politique  ^  rê- 
fervée. 

Le  Sei{ineur  punit  le  facrilége  Balthafar. 

Louis  XIV.  fut  toujours  roi  par  autorité,  ist 
toujours  père  par  taidrcjfe. 
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Les  mots  colère,  facrilége,  "politique,  roi,  père, 
font  Adjedlifs,  parce  qu'ils  n'expriment  que  des 
qualités. 

Degrés  de  Signification  ou  de  Comparai/on. 

Les  Adjeâifs  expriment  les  qualités  des  chofes 
avec  plus  ou  moins  d'étendue:  par  exemple: 
on  peut  dire  d'un  cheval:  il  eji  grand,  il  ejl 
plus  grand  que  h  mien,  il  efl  très  grand,  il  ejl 
le  plus  grand  de  tons  les  chevaux,  &c.  Ces  dif- 
férentes manières  d'exprimer  les  qualités  des 
chofes  s'appellent  degie's  de  fîgniHcation  ou  de 
comparaiftin. 

Les  Adjectifs  ont  trois  degrés  de  fignification  ; 
le  Pofitif,    le  Comparatif,  le  Superlatif. 

V  Adjcfiif  eii  au  Fofitif,  quand  il  exprime 
fimplement  la  qualité";  un  jeune  homme  poli,  af- 
fable, (/?  aijné  de  tout  le  moiîd^e. 

]_! Adjectif  eft  au  Comparatif,  quand  outre  la 
qualité,  il  exprime  comparaifon;  comme,  îueiU 
leur  y  moindre,  pire.  Ces  trois  Adjectifs  expri- 
ment feuls  une  comparaifon. 

Avant  les  autres  Adjectifs  on  met  pins,  pour 
marquer  un  Comparatif  de  fupe'riorité;  comme, 
YAfie  ejl  plus  grande  que  l'Europe. 

Moins  ou  ne.  .  .  fi  avant  l'Adjeftif,  marque  ini 
Comparatif  d'ijiférioritc'.  L'Afrique  cjî  moins  peu- 
plée, ou  n'ty?  pas  i\  peuple'e  que  ['Europe. 

Aujji,  ou  autant  avec  l'Adjeclif,  ou  le  Parti- 
cipe, exprime  un  Comparatif  d'égalirc;  comme, 
Yliijiûire  cji  ayfll  utile  qu'agréable.  Le  menteur  ejî 
autant  méprifé  que  l'homme  vrai  eft  ejîirné. 

VAdjeStif  QQiâ.}A.  Superlatif,  quand  il  exprime 
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fa  qualité  dans  un  très-haut  ou  dans  le  plus  haut 
degré. 

Le  Sii'perïatif  eft  de  deux  fortes  ;  l'un  ahfoluy 
Tautre  relatif.  «ç>. 

Le  Superlatif  ahfolu  exprime  une  qualité  au 
fuprême  degré,  mais  fans  aucun  rapport  à  une 
autre  chofe:  pour  lors  VAdje&if  e{\  précédé"  de 
très,  fort,  ou  biéji.  Exemple:  Lille,  capitale 
de  la  Flandre  françoife,  efi  une  ville  très  belle  et 
fort  marchande. 

0«  efi  bie'n  efiimable,  quand  on  cfi  f avant  ^ 
Ttiodefie  en  me  me  teinp.r. 

Le  Superlatif  relatif  exprime  la  qualité  dans 
le  plus  haut  degré,  et  avec  rapport  à  quelque 
autre  choie:  pour  lors  on  met  k,  la ^  du^ 
de  la ,  les ,  des ,  7iw?i ,  ton  ,  fan ,  notre  ,  votre 
ou  leur,  avant  meilleur,  moindre,  pire,  plus, 
moins.  Exemples  :  Le  menfonge  efi  le  plus  bas  de 
tous  les  vices. 

Nobleî,  fouvenez-vous  qu'une  naiffance  illurtre. 
Des  fentimens  du  coeur  reçoit yè«  plus  hiau  lujlre. 

Son  plus  beau  Itifire  y  c'eft  àdire,  le  plus  beau 
de  fcs  lufires. 

Mais  fi  avant  meilkiir ,  moindre,  pire ,  plus 
ou  moins,  il  n'y  avoit  que  de,  à,  à  de,  ce 
feroient  des  comp-nati fs  et  non  des  fiiperiatifs, 
comme:  Pour  fe  fortifier  dans  la  vertu,  il  n'y  a 
rien  de  meilietir  qtie  le  bon  exemple.  Il  ne  faut  pas 
fe  fier  à  plus  fin  que  foi.  Dans  ces  phrafes  de 
mcilkur,  à  plus  fin ,  fe  traduiroient  en  latin  par 
le  comparatif. 

Remarque  1.  Meilleur,  fignifîe  plus  bon, 
qui  n'eft  pas  en  ufage.     De  même,  au  lieu  de 
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<plus  hién,  on  dir  mieux.  Cependant  on  dît  moins 
bon,  aujji  bon  ;  moins  bien,  aujfi  bien. 

On  peut  aufîj  dire,  -plus  bon,  quand  bon  Ce 
prend  en  mauvaife  part,  et  (ignifie  niais ,  fun- 
^Ic.  Exemple:  Vous  vous  étofincz,  dites -vous, 
qu'il  ait  été  ajfcz  bon  -potir  croire  tomes  ces  chofes  ; 
h''  moi  je  vous  trouve  encore  bien  plus  bon  de  vous 
iinaginer  quil  les  ait  crues.  Il  elt  vilîble  que  ineil- 
leur  ne  vaudroit  rien  là. 

On  emploie  encore  "plus  avant  bien  et  bon, 
quand  plus  eft  particule  et  non  pas  adverbe  de 
comparaifon.  Autrefois,  il  écrivoit  bien,  mais  à 
yrcfcnt  il  n  écrit  plus  bien.  Quand  les  fruits  font 
trop  mûrs,  ils  ne  font  plus  bons. 

Remarque  I!.  M.  de  Vaugelas  a  cru  que 
voifin  et  prochain  ne  pouvoient  s'employer  ni 
au  comparatif  ni  au  faperlatif.  Mais  on  dit  bien, 
Jl  perdit  courage  quand  il  vit  la  mort  pjas  pro- 
ch.aine.  Nos  maifons  font  fort  voifînes.  Daus  le 
village  le  plus  prochain,  etc.  Académie. 

Des    noims   de  Nombre. 

Les  noms  de  Nombre  expriment  la  quantité, 
ou  le  rang  des  chofes.  Us  font  ou  fubftantifs 
ou  adjectifs. 

Des  Nombres  Adjediifs. 

Les  Adjsilifs  font  ou  cardinaux,  ou  ordinaux. 
Les  cardinaux  ou  radicaux  marquent  la  quan- 
tité des  chofes,  et  repondent  à  cette  queftion, 
combien  y  en  a  t-H?  un ,  une ,  deux ,  trois ,  qua- 
tre.,  etc.  vingt,  vingt  iSi"  un,  ou  vingt- un,  trente 
iS"  un  ou  trente  •  un,  foixante  kf  un  ou  foi;iant€-Uiî. 
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Mais  on  dit  toujours  fans  iS!",  vingt  deux,  vingt' 
trois,  (Sec.  quatre  vi?!gt-u?i,  quatre-vingt-deux,-  ^c. 
(eut,  7niUe.  Pour  la  date  des  annces  on  écrit 
mil;  comme,  Le  fain  fut  très  cher  .en  m\\  fcpt 
cent  îieuf. 

Les.  nombres  ordinaux  marquent  l'ordre  ou  le 
rang  des  chofcs  ;  comme,  ■premier,  première ^  fc- 
tond,  fecoirde,  ou  deuxième,  troifwme  «Sic. 

Les  nombres  cardinaux  ou  radicaux  font  ainlî 
appelés,  parce  qu'ils  font  le  princijje  ou  la  ra- 
cine des  autres  numbreS;  &  qu'ils  fervent  à  les 
former. 

En  effet,  les  nombres  ordinaux  fe  forment 
des  cardinaux,  en  ajoutant  iètne  à  ceux  qui  fi- 
niffent  par  une  confonne;  comme,  ?/m  ,  vingt- 
unième;   d^eux,   deuxiè.iie;  trois,  troijième,   &c. 

Dans  ceux  termines  en  f,  on  change  f  en 
vieme.     Exemple:   Neuf  neuvième. 

Quand  ils  fe  terminent  en  e,  on  change  e  en 
ième.  Exemple:  Qutitre,  quatrième;  douze,  d^out 
zième;  trente,  trentième,  6c  c. 

Des  Nombres  Subftantifs. 

Les  Nombres  Subllr.ntifs  font  ou  coIkcHfs,  ou 
dijiributif},   ou  proportionnels,  ou  d^e  ré-pétition,     ■ 

Les  colh^tifs  marquent  une  certaine  quantité 
de  chofes  comme  reunies  :  tels  font  tine  demi- 
douzaine ,  mie  huitaine,  une  neuvaine,  une  dix  ai- 
ne,  une  douzaine,  une  quinzaine ,  une  vingt aine^ 
une  trentaine,  une  quarantaine,  une  cinquantaine; 
une  centaine,  un  millier,  un  million. 

Les  djftrihutifs %\-^x'\vcit\M  les  parties  d'un  tout; 
comme,  la  moitié ,  le  tiers,  le  quart ^  tin  cinquiè' 
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me,  ou  le  quint.,  un  fixièîfie.,  un  dixième,  la  dixm 
me,  les  décimes,  &c.  félon  que  la  chofe  efl  par- 
tagée, en  deux,  en  trois,  en  quatre,  &c. 

Les  -profortionnels  ou  augmentatifs  font  le  dou- 
ble, le  tî-iple,  le  quadruple,  le  centuple,  &c. 

Ajoutez  le  mur  fois  aux  nombres  cardinaux 
&  ordinaux,  vous  aurez  les  nombres  de  répé- 
tition; comme,  une  fois,  d^eux  fois,  &c.  la  ■pre- 
mière fois,  la  fecomle  fois,  &c. 

Enh'ii,  on  forme  les  Adverbes  numératifs  en 
ajoutant  vient,  au  iînguiier  féminin  des  nombres 
ordinaux;  comme,  première,  premièrement ,  fé- 
conde, fecondement,  troijième.  trotfèmement,  &c. 

Des     Genres. 

Le  Genre  eft  dans  l'origine  un  rapport  des 
mots  à  l'un  ou  à  l'autre  fexe ,  &  en  général  à 
tout  ce  qui  efl  mâle  ou  femelle. 

Il  y  a  deux  genres,  le  mafculin  qui  déHgne 
r homme  ou  le  mâle;  comme,  le  père,  le  lion', 
&  \e  féminin  qui  déligne  la  femme  ou  la  fémeilej 
comme,   une  mère,  u?te  lionne. 

Enfuite  par  imitation,  on  a  fait  du  mafculin 
ou  du  féminin  les  autres  noms,  quoiqu'ils  n'euf- 
fent  aucun  rapport  à  l'un  ou  à  l'autre  fexe.  Par 
exemple:  Le  livre,  le  jeu,  font  mafculins;  La 
table,  la  plume,  font  léminins,  quoiqu'ils  ne 
puiflent  fe  dire  ni  de  l'homme  ni  de  la  femme, 
&c. 

Des    Nombres. 

Le  Nombre  eft  dans  les  mots  la  propriété 
qu'ils  ont  de  défigner  une  ou  plulieurs  chofes. 
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Il  y  a  deux  nombres,  le  Singî-iUer,  quand  le 
mot  ne  défigne  qu'une  chp[e;  comme,  ï kijloire 
efi  utile-,  agréable:  le  Pluriel,  quand  le  mot  dé- 
figne  plulieuis  chofes;  les  nwiteurs  font  généra' 
lemera  viefvijes. 

On  a  aulli  donné  les  deux  genres  &  les  deux 
nombres  aux  AdjcSliff,  à  T Article  ,  aux  Pronoms-^ 
aux  Participis ,  etc.  parce  que  ces  mots  fe  rap- 
portent à  des  Snhjlantifs  mafculins  ou  féminins, 
ïinguliers  ou  pluriels. 


ï^î? 


DE     L' ARTICLE. 

Nous  n'avons  qu'un  Article,  c'efl  le,  mafcu- 
lin  fingulier;  la,  féminin  Ifngolier;  les,  pluriel 
des  deux  genres.  L'article  ne  fignifie  rien  par 
lui  même;  il  fe  met  avant  les  noms  communs, 
quand  par  ces  mots  on  veut  fignifîer  toute  une 
efpcce  de  chofes,  une  ou  plulieurs  chofes  dé- 
terminées. Exemple:  Les  f avant  s  ne  font  vérita- 
blement  ejtimables,  qu  autant  qiiils  rémiijfent  la 
bonté  ^  la  droiture  du  cœur  aux  talents  èT'  ««.v 
agréments  de  Tefprit. 

Ici  lesfxvants  lignifient  toute  l'efpèce  des  fa- 
vants.  La  bonté  et  la  droiture  marquent  une  bon- 
té et  une  droiture  dctermin<^es ,  je  veux  dire 
celles  du  coeur.  Aux  talents  isf  aux  agréments  iî- 
gnifient  des  talents  et  des  agréments  détermi- 
nés; ce  font  ceux  de  Tefprit,  etc.  Voyez  la 
Syntaxe. 

Remarque.  Du,  des,  au,  aux,  que  l'on  voit 
avant  les  noms,  font  mis  pour  de  le,  de  les, 
à  le,  à  les.    En  voici  la  preuve:    nous  difons; 
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//  efi  difficile  de  fe  faire  aimer  de  tout  le  inonde. 
La  verni  eji  le  plus  beau  de  fous  les  biens,  et  // 
vnporte  à  tous  les  konwies  de  la  pratiquer.  Si  nous 
ôtons  les  mots  tout,  tous,  qui  fe  trouvent  en- 
ne  de  le,  de  les,  à  les,  nous  dirons  alors:  La. 
vertu  eJi  le  plus  beau  des  biéus ,  ^  il  importe  aux 
horntnes  de  la  pratiquer.  Il  ejl  difficile  de  fe  faire 
aimer  du  monde. 

Ainfi  quand  nous  voulons  joindre  à  on  de  \ 
l'Article  le,  avant  un  nom  qui  commence  par 
une  confonne  ou  une  A  afpirée,  au-Iieu  de  dire, 
de  le,  nous  difons  du;  et  au  lieu  de  à  le,  nous 
difons  au.  Il  ejl  du  devoir  des  fijets  d'obéir  au 
Prince.  Il  efi  de  la  gloire  du  Héros  de  donner  plus 
à  la  cojiduite  quaa  hafard. 

De  les,  à  les,  fe  changent  en  des,  aux  y 
voyez  les  exemples  précédents. 

II.  Le  et  la  s'écrivent  tous  deux  en  cette 
forte  /',  quand  le  nom  qui  fuit  commence  par 
une  voyelle  ou  une  h  muette.  On  dit  et  l'on 
éciit  famitié,  l'entretien,  fkamme^  ïkifoire,  pour 
la  amitié,  le  entretien,  etc. 

m.  Comme  les  noms  françois  ne  changent 
point  de  terminaifons,  il  n'y  a  point  de  cas 
dans  notre  Langue.  Nous  exprimons  avec  des 
Pre'polîtions,  et  fur- tout  avec  de  et  à  les  rap- 
ports que  les  Grecs  et  les  Latins  exprJmoient 
par  les  différentes  terminaifons  de  leurs  noms. 

Du  Genre  des  Subjlantifs. 
Les  Subftantifs  ne  font  ordinairement  que  d'un 
genre;  les  uns  font  du  mafculin;  comme,  le  bel 
ouvrage,  le  grand  ijtcendie,  le  joli  éventail,  un  bon 
échaudé,  de  bons  lésumes^  etc. 
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Les  autres  font  du  féminin,  comme,  une  helie 

épigfûmmj ,  une  grande  aJcove ,  tine  petite  horloge^ 
une  belle  ajitichambre-,  une  froide  épithère,  &c. 

Cependant  il  y  a  plufieurs  Siibflantifs  qui  font 
des  deux  genres,  niais  fous  difïerentes  fignifica- 
tions  ;    les  voici. 

Suhjîantîfs  de  différents  Genres,fous  différentes 
figriijications. 

Aide,  mafculin,  quand  il  fîgnifie  celui  qui  aide 
un  autre.  Exemples:  Vaide  des  cérémonies  eji 
mort.    Un  aide  de  camp. 

Aide,  féminin,  fecuurs,  afliflance.  Les  Aider, 
féminin,  impôrs,  fublides,  &  terme  de  manège. 
:Votis  7nL' ferez  d'une  grande  aide.  Ce  cheval  a  les 
aides  tinev». 

Aigle,  maTc.  oifean  de  proie,  pupîne  d' Eglife 
en  forme  d'aigle,  homme  qui  a  des  talents  fu^-é- 
rieurs. 

Aigle,  fém.  nom  propre  d'une  conftellation, 
enfeigne  des  anciennes  légions  Romaines,  figure 
de  l'oifeau  de  proie  dans  \qs  armoiries  &  dans 
les  devifes. 

Ange,  mafculin,  créature  purement  fpirituelle. 
Les  bons  isf  les  mauvais  anges. 

Auge,  f.  poiffon  de  mer  qui  relliemble  à  la  raie. 

Aune  ou  aulne,  mafc.  efpèce  d'arbre.  {Jaune 
Aeviém  extrêmement  iiaut,  quand  la  plupart  defes 
racines  baignent  dans  F  eau.  Chomel. 

Aune.mçÇave  pour  auner  la  toile.  Il  fe  dit  aufîî 
de  la  chofe  mefurée.  Vaune  eji  différente  flon  ks 
lieux. 

Barbe,  mafculin,  cheval  de  Barbarie. 
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Earbe,  féminin,  le  poil  du  menton. 

Berce,  mafc.  petit  oifeau  qui   vit  dans  les  bois. 

Berce,  f.  plante,  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces. 

Uji  câpre,  niafcul.  Aim;jteur,  vaifieau  arme  en 
couife.     Un  caprc  Hollandoif. 

U»e  cafre,  féminin,  fruit  du  Câprier. 

Le  carpe,  mafc.  la  partie  qui  ell  entre  le  bras 
&  la  paume  de  la  main. 

La  carpe,  fém.  poilTon.  fVilîughbi  fait  mention 
d'une  carpe  qui  a  vécu  cent  ans. 

Un  cartouche,  mafc.  ornement  de  peinture, 
de  fculpture,  de  gravure. 

La  cartouche  ■  féminin,  charge  pour  le  canon, 
la  charge  entière  de  l'arme  à  feu. 

Un  coche,  mafculin,  voiture  de  terre  ou  d'eau. 
Le  coche  d'Auxerre. 

Une  coche,  f  truie,  ou  entaille  faite  à  du  bois, 
CePte  coche  cji  trop  gra»dû. 

Contre-garde,  mafc.  Officier  qui  tient  le  regiftre 
des  matières  qu'on  apporte  à  la  monnoie  pour 
les  fondre. 

Contre-garde,  fém.  efpèce  de  fortification  au» 
devant  d'un  baftion,  d'une  demi  lune,  &c. 

Un  cornette-,  mafL\  Officier  militaire.  Le  Cornette 
commande  la  compagnie  après  le  Lieutenant. 

La  cornette,  fém.  en  termes  de  marine,  pavillon 
blanc,  (Sec.  en  termes  de  fauconnerie,  la  houpe 
de  l'oifeau:  en  termes  militaires,  étendard  de  ca- 
valerie. Chaperon,  bande  de  foie,  &  coifte  dont 
les  femmes  fe  fervent  dans  leur  déshabillé. 

Un  couple,  m,  quand  outre  le  nombre,  il  mar- 
que une  liaifon  entre  les  chofes.  Voilà  un  beau 
couple  d'ajnis.  Un  couple  bien  afforti,  en  parlant  de 
deu.\  chevaux  deftinés  au  même  attelage. 
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Confie  eft  fém.  quand  ce  mot  ne  Fgnifîe  que  le 
nombre;  ccmmej  une  couple  d' œufs ,  de  pigeons. 

Uj}  cravate,  mafc,  cheval  de  Croatie. 

Une  cravate,  fém.  linge  qui  entonie  le  con. 

Curage,  mafc.  aclion  de  curer,  de  nettoyer. 

Curage,  fem.  plante  qui  eft  une  efpèce  de  per- 
ficaire.  En  ce  fens  il  efl:  fém.  félon  le  Trévoux, 
et  mafc.  fuivant  l'Académie. 

Cu/iode,  m.  Cuvé  de  certaines  EgHfes;  dignitaire 
du  Chapitre  de  Lyon  j  forte  de  fupéiieur  dans  les 
ordres  de  faint  François  j  Prefident  de  l'Académie 
des  Arcades  de  Rome:  Officier  de  l'ancienne 
Kome,  qui  empêchoit  la  fraude  dans  la  diftribu- 
tion  des  bulletins  pour  T élection  des  Magiftrats. 

Cufiode,  f.  Ciboire  où  l'on  garde  les  Hofties 
confacrées;  pavillon  qui  couvre  le  faint  Ciboire; 
chaperon  qui  couvre  le  foureau  des  pillolets; 
appui  garni  de  crin  d.in<:  le  fond  du  caroffe  ;  or- 
nements en  rideaux,  placés  dans  quelques  Eglifes 
aux  côtés  du  maître  Autel. 

Drille,  mafculin,  jm  bon  drille,  un  bon  com- 
pagnon. U^i  pauvre  drille,  un  pauvre  malheureux. 
Un  vieux  drille ^  un  vieux  foldat,  ou  un  vieux 
libertin. 

Drille,  féminin,  chifon  de  toile  qui  fert  à  faire 
du  papier. 

Un  écho,  mafc.  fon  réfléchi  &  redoublé. 

Echo,  fém.  pour  une  Nymphe,  une  Divinité 
poétique.  (On  prononce  éco.) 

Un  Enfcigne,   m.  Officier  qui  porte  le  drapeau. 

Une  enfcigne,  fém.  drapeau;  emploi  de  celui  qui 
le  porte;  indice  de  quelque  chofe  3  tableau  pendu 
à  la  maifon  d'un  marchand,  d'une  hôtellerie,  6iC. 
Il  loge  à  une  telle  enfigne.^ 
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Le  faint  Evangile ,  marculin,  la  Loi  de  Jéfns- 
Clu-ifi.  Les  Evêques  font  les  vrais  M'uiiftr es  du  faim 
Evaiiç^ih. 

Evangile,  fém,  parlant  de  l'Evangile  qui  fe  dit 
à  une  Mefle.  La  f  rentière  Evangile eft dite.  Plufieurs 
le  font  fém,  en  ce  fens.  L'Académie,  édit.  de  1762, 
le  fait  toujours  mafculin. 

Exemple,  mafc.  ce  qu'on  propofe  à  imiter  ou 
à  fuir.     Suivons  les  bons  exemples. 

Exemple,  fém.  ce  qu'un  Maître  d'écriture  donne 
pour  modèle  à  fon  écolier.  Le  Maître  d'écriture 
doit  donner  des  exemples  inflrîi6tivcs.  Académie, 
edit.  de  1762. 

Un  fondre,  m.  en  parlant  d'un  grand  Capitaine; 
Ce  foudre  de  guerre.  Un  foudre  de  vin,  vailî'eau  qui 
contient  plufieurs  muids  de  vin.  Acad. 

Lafoiidî-e,  fém  nn  propre.  L'éclat  de  la  fortune 
des  méchants  reffemhle  à  t  éclair  qui  précède  la  foudre. 
Morale  du  Sage. 

L'Académie  en  ce  fens  le  fait  mafculin  et  fém. 
Etre  frappé  du  foudre  ou  de  la  foudre.  Le  féminin 
paroîc  plus  ufité.  Ees  prières  ferventes  appaifent 
Dieu,  isf  lui  arrachent  la  foudre  des  mains. 

Un  garde,  mafc.  homme  prépofc  pour  garder 
quelque  chofe. 

La  garde,  fera,  la  commifîîon  ou  l'action  de  gar- 
der j  troupes  d'hommes  armés  pour  garder;  fem- 
me  qui  fert  les  malades;  en  terme  d'efcrime,  par- 
tie d'un  poignard  ou  d'une  épée,  (ituée  entre  la 
poignée  S>c  la  lame  pour  garder  la  main  ;  manière 
de  tenir  le  corps  etrépée.  yevous  confie  la  garde 
du  pont,  (Sîc. 

Nota.  On  dit,  par  ellipfe,  un  Garde  Fravcoife, 
pour  un  foldat  de  la  garde  Françoife. 
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Un  Garde -robe,  tnafc.  îoile  ou  fuitout  pouv 
confeiver  les  halits. 

UncGarde-robc^ïûvn.Weu  où  Ton  fene  le  linge, 
les  habits;  les  coinmcdircs. 

Gcns^  niafc.  quand  il  précède  l'adje'f^if.  Il  y  a, 
des  gens  biénfois-,  bien  fous. 

Gens^  fem.  quand  il  efl:  après  l'adjeŒf.  hes 
Jones  gens.  Toutes  les  vieilles  gens  :  toutes  ces  bon- 
nes gens. 

Cependant  on  dit  tous  les  gens.  On  dit  encore, 
tous  les  k.ibiles  gens;  parce  que  I'adje£lif  habile 
fe  termine  au  mafculin  par  un  e  muet. 

Si  après  gens^  il  fe  trouve  un  pronom,  un  ad- 
jectif ou  un  participe  qui  s'y  rapporte,  ou  le  met 
au  mafculin,  L'  homme  fage  ne  fe  familiarifc  jamais, 
avec  les  petites  gens,  -pavce  qu'ih  en  abufcnt.  Ce 
font  les  plus  fottes  gens  ^ue  faye  jnmai(  vvm.  Les 
vieilles  gens  font  foupçonneux. 

Le  givre,  m.  efpcce  de  gelée  blanche  &  épaiffe 
qui  s'attache  aux  arbres,  aux  buiffons,   &c. 

La  givre,  en  terme  d'armoiries,  un  ferpent. 

Un  Greffe.,  mafc.  lieu  où  fe  gardent  lesregiftres 
d'une  Cour  de  Juliice. 

Une  Greffe,  f.  branche  qu'on  ente  fur  un  arbre. 

Le  Gueules,  m.  terme  de  Biafon,  couleur  rouge. 
Le  Gueules  marque  la  valeur. 

La  gueule,  fém.  La  gueule  d''un  chien,  &c. 

Un  guide,  mafc.  un  conducleur.  Il  faut  de  bons 
guides  -pour  fe  maintenir  à  la  Cour. 

La  guide  ou  les  guides,  fém.  longes  de  cuir  avec 
quoi  les  cochers  conduifent  les  chevaux.  Les  gui- 
des font  bonnes;  clks  font  neuves.  On  dit  auiïi  la 
guide  des  -pécheurs ;  en  pavlantd'un  livre  afcctique 
de  Louis  de  Grenade. 
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Héliotrope,  mafc.  forte  de  plante. 

Héliorroye,  iVm.  pierre  précieufe  qui  efl  une 
efpèi'e  de  jafpe. 

Hépatite,  m.  pierre  précieufe,  qui  a  la  couleur 
êc  lu  figure  du  foie. 

Hépatite-,  fém.  inflammation  du  foie. 

Hijttme ,  mafc.  Cantique  en  l'honneur  de  la 
Divinité;  Poëme  chez  les  Pâiéns,  en  l'honneur 
des  dieux  &  des  héros. 

Hijnme,  fem.  en  parlant  des  Cantiques  quî  font 
partie  de  l'Office  de  rEiflifp. 

Un  livre,  mafc.  volume  manufcrit  ou  imprime. 

Une  livre,  fem.  poids,  ou  vingt  fous  de  notre 
monnoie. 

Combien  pour  quelqiie  temps  ont  vu  fleurir  leur  livre» 
Dont  les  vers  en  paquets  fe  vendent  à  la  livre  i     BoiLEAU. 

Le  lis,  mafc.  fleur. 

ha  lis-,  fém.  rivière  des  Pays-Bas  François. 

Un  loutre,  mafc.  chapeau  de  poil  de  loutre; 
manchon  de  poil  de  loutre. 

Une  loutre,  fem.   animal  amphibie. 

Un  majiche,  mafc.  poignée  d'un  inflrumenf, 
d'un  outil.    Un  vianche  de  violon,  de  couteau. 

La  manche,  fém.  d'un  habit,  d'une  robe,  &c. 
ou  bras  de  mer  entre  la  France  &  l'Angleterre. 

Un  manœuvre,  mafc.  homme  de  journée. 

La  manœuvre,  fondions  des  matelots.  Faire 
tme  bonne  manceuvre,  fe  comporter  bien  dans  une 
afi'aire. 

Un  Mémoire,  mafc.  papier  où  l'on  écrit  quel- 
que chofe  pour  ne  pas  l'oublier,  inftrudion  fur 
quelque  afi'aire. 

La  mémoire^  fera,  comme,  La  mémoire  efi  trèS' 
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■licllc,  il  faut  la  cultiver  beaucoup  dans  la  jeuneffe. 
La  inémoire  du  j/i fie  fera  éternelle. 

Un  Mcfire  de  Cam-p,  m.  OKicier  de  Cavalerie. 

La  mcfire  de  Camp,  iem.  la  piemièie  compagnie 
du  rcgimeiir. 

Un  7node,  mafo.  terme  de  Grammaire,  de  Phi- 
lofophie  &  de  ISîi'fique. 

La  mode,  f.  manière,  ufage,  façon.  Les  grands 
chapeaux  font  à  la  mode. 

Un  môle,  mafc.  jet^e  de  pierres  à  l'entrée  d'un 
port. 

Ufie  }nôle,  fém.  mafle  de  chair  informe;  terme 
d'Anatomie. 

Un  moule,  mafc.  creux  propre  à  former  un  ou- 
vrage de  fonte,  d'argile  ou  de  cire. 

Une  moule,  fém.  coquillage  de  mer. 

Moufie,  mafc.  jeune  matelot  qui  fert  l'équipage 
d'un  vaiffeau,  d'une  galère,  &c. 

Mou/Je,  fem.  forte  de  petite  herbe;  ce  qui 
vient  fur  la  tête  des  vieilles  carpes.  Ecume  qui 
fe  forme  par  l'agitation  des  liqueurs. 

Le  grand  œuvre,  mafc.  la  pierre  philofophaie.' 
Bien  des  gens  fe  font  ruinés  à  travailler  au  grand 
œuvre. 

Oeuvre,  m.  recoeuil  d'eftampes  ou  deMulïque. 
Tout  Cœuvre  de  Lullij. 

Une  œuvre,  fém.  une  aftion,  ou  le  banc  des 
Marguillers.  Confoler  les  affligés  efi  une  honne  œuvre. 
Vœuvre  efi  belle,  bien  décorée. 

Oeuvre  pour  ouvrage  d'cfprit,  n'eft  plus  untée 
au  fingulier;  il  eft  féminin  au  pluriel,  jf'ai  toutes 
/es  œuvres. 

Un  office,  m.  charge,  emploi,  fervice,  devoii:, 
&c.   L'Oj^ce  divin. 
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Vue  office^  fcm,  lieu  où  Ton  tient  la  vaiflelle, 
où  mangent  les  officiers  d'un  grand  Seigneur; 
l'ait  de  préparer  les  delîerts. 

Omhre  ou  liombrCy  niafc.  forte  de  jeu. 

Omhre,  obfcurité,  &  dans  tout  autre  fens, 
efl  féminin. 

Un  Page,  mafc.  jeune  gentilhomme  au  fervicô 
d'un  Frince. 

Une  "page,  fcm.  le  côré  d'un  feuillet. 

Un  pahiiej  mafc.  mefure.  Le  pahne  ?i'efi  pas  le 
même  dans  toutes  les  villes  cT Italie. 

Une  pahtie,  fém.  branche  de  palmier,  vidloire. 

La  palme  cft  le  fijmbolc  de  la  viftoirc. 

Pâques  ou  Pâque,  mafc.  pour  le  jour  de  Pâque. 
Pâque  eft  liant. 

Paqae,  fém.  le  premier  ou  le  dernier  jour  de 
la  quinzaine  de  Pâque,  ou  cérémonie  dans  la- 
quelle les  Juifs  mangeoient  l'Agneau  pafcal. 
Pâques  fleuries,  jfjiis  mangea  la  Pâque  avec  fes 
difcipks. 

Pâques ,  fém.  devoir  pafcal.  Mes  Pâques  font 
faites. 

Un  parallèle,  m.  comparaifon.  Faire  h  parallèle 
des  anciens  ^  des  modernes. 

Un  parallèle^  mafc.  cercle  parallèle  à  l'equateur. 

La  parallèle,  fem.  ligne  parallèle. 

Un  peigne,  mafc.  petit  inftrument  pour  les 
cheveux. 

Une  peigne,  fém.  morceau  de  toile  de  coton 
dont  les  habitants  de  la  Guinée  couvrent  leur 
nudité. 

Un  pendule,  mafc.  verge  de  fer,  ou  corde  qui 
fait  les  vibrations  de  la  pendule. 

Une  pendule^  fém.  forte  d'hoiloge. 
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Le  périole,  mafc.  le  pins  haut  point  où  une 
chofe  piiiffe  arriver.  Démofthêne  ^  Cicéroti  ont 
■porté  V éloquence  à  foii  "plui  haut  période.  On  dit, 
dans  le  dernier  période  de  fa  -vie ^  pour,  dans  les 
derniers  temps  de  fa  vie. 

La  période,  fém.  époque;  reunion  des  phrafes  : 
ré\olution  d'une  fièvre  réglée;  efpace  de  temps 
qu'un  aftre  met  à  faire  Ton  cours.  La  période  y nJien,' 
ne.  La  période  doit  avoir  dji  nombre  W  de  V harmonie. 

Le  Perche,  mafc.  Province  de  France. 

La  perche,  fc'm,  poiflun,  bâton  long,  ou  mefure. 

Le  pique,  mafc.  terme  du  jeu  de  cartes. 

La  pique,  fém.  arme,  brouillerie. 

Un  pivoine,  mafc.  petit  oifeau. 

tJjie  pivoine,  fém.  plante  ou  fleur. 

Un  plane,  mafc.  arbre  fort  haut,  qu'on  nom- 
me encore  platane. 

Une  plane,  fém.  outil  d'acier. 

Un  poêle.,  mafc.  forte  de  fourneau,  dais  porta- 
tif, drap  mortuaire. 

Une  poêle,  fém.  ullenfile  de  cuifine. 

Pûlacre  ou  Polaque,  mafc.  Cavalier  Polonoi?. 

Polacre  ou  Polaque,  fém.  forte  de  bâtiment^  en 
ufage  fur  la  Méditerranée,  lequel  va  à  rames  S^ 
à  voiles. 

Le  ponte,  mafc.  terme  de  jeu  d'hombre,  &  de 
quadrille. 

La  ponte.,  des  oifeaux,  féminin.  ^ 

Un  pofe,  ma(c.  emploi;  lieu  marqué  pour  cam- 
per, pour  monter  la  garde  ;  corps  de  foldats  en 
ce  lieu. 

La  pofte,  fém.  Lieu  où  l'on  porte  les  lettres  ; 
courfe  de  cheval;  lieu  où  l'on  prend  les  chevaux 
pour  cette  couàfe;  balle  de  plomb. 

Le 
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Le  pourpre,  m.  couleur  rouge,  maladie. 

La  pourpre,  f.  petit  poin'on  ;  étofte  teinte  en 
pourpre,  habillement  royal,  dignité  royale, 
ou  celle  des  Cardinaux. 

Un  quadrille,  m.  jeu  de  cartes. 

Une  quadrille,  f.  troupe  de  cavaliers  rangés 
en  ordre  pour  un  carroufel. 

Le  réclame,  mafc.  cri  ou  figne  pour  faire 
revenir  l'oifeau  au  leurre. 

La  réclame,  mot  ou  demi-mot  mis  au  -  def- 
fous  de  la  dernière  ligne  d'une  feuille  d'im- 
prefîîon ,  pour  marquer  le  commencement  de 
la  feuille  fuivante. 

U?i  régal,  mafc.  fête,  feflia;  un  régal ,  un 
des  îeux  de  l'orgue. 

La  Régale,  fém.  le  droit  qu'a  le  Roi  de  per- 
cevoir les  fruits  des  gros  bénéfices  pendant  la 
vacance. 

Relâche  f  mafc.  cefîation  de  travail,  de  pei- 
ne; repos. 

Relâche,  fcm.  terme  de  marine.  Lieu  propre 
pour  y  relâcher.   Une  bame  relâche.    Académie. 

Remife,  f.  délai,  retardement,  diminution, 
rabais.  Lieu  où  l'on  met  le  carolTe.  Il  fe  dit 
aufll  du  commerce  d'argent  de  place  en  place; 
du  buis  tailli  qui  fert  de  retraite  aux  lièvres, 
aux  perdrix,  &c. 

Un  remife,  m.  carofie  de  louage  plus  propre 
ique  le  fiacre. 

Un  Satyrcy  mafc.  demi-dieu  du  Paganifme. 

Une  fatyre,  fém.  forte  de  Poëme  paftoral 
mordant,  ulité  chez  les  Grecs,  &  ainii  nom- 
mé, parce  que  les  Satyres  en  etoient  les  princi- 
paux a^leurs. 
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Une  fatire,  fétn.  critique  des  mauvais  ouvra- 
ges, raillerie  piquante,  &c.  en  ce  fens  i'Acad. 
écrit  Satire. 

Un  fcolie,  m.  en  Géométrie,  remarque  qui 
a  rapport  à  une  propofition  précédente. 

Une  fcolie,  fçm.  une  note  pour  fervir  à  l'in- 
telligence d'un  Auteur  claflique. 

Le  fef-petitdire ,  m.  conftellation  de  l'hémif- 
phère  boréal. 

La  fevpentaire,  fe'm.  plante  vulnéraire. 

Seixte,  f.  une  des  fept  heures  Canoniales. 

Sexte,  mafc.  collection  des  Décre'tales  par 
Boniface  Vllf. 

Un  fomme,  mafc  fommeil. 

Une  foimne ,  fém.  fardeau,  quantité  d'argent 
abrégé  de  Théologie. 

La  Somme,  fém.  rivière  de  Picardie. 

Le  four is  (on  dit  auiii  fourirc)  m.  Il  a  UH 
fouris  gracieux. 

Lafouris  ou  fouri,  fcm,  efpèce  de  petit  rat. 

Teignes,  mafculin  plur.  maladie  qui  confifîe 
dans  la  pourriture  de  la  fourchette  du  pied  du 
che^aI. 

Teigne,  f.  forte  de  gale  qui  vient  à  la  tcte 
des  anitraUK,  ou  à  l'e'corce  des  arbres;  infecte 
qui  ronge  les  e'toffes,  les  livres,  &c. 

Un  temphy  mafc.  lieu  confacre  à  Dieu. 

La  temple  f  fém.  partie  de  la  tête  entre  l'o- 
reille &  le  front,  L'Académie  écrit  la  tenrpe'^ 
Trévoux,  temple  au  tempe. 

Un  tour,  mafc,  un  circuit,  un  tour  de  fou- 
pleffe,  de  Keligieufe,  de  Tourneur. 

Une  tour,  fem,  bâtiment  rond  ou  quarr^ 
plus  e'Ievé  que  les  autres. 
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Ije  triowphe ,  raafc.  honneur  qu'on  rend  aux 
Vainqueurs. 

La  trioftph£,  fera,  forte  de  jeu  de  cartes; 
carte  dont  il   retourne. 

Un  trom'pettef  mafc.  cavalier  qui  fonne  de 
ia  trompette. 

Une  trowpcite,  fém.  inftrument  à  vent. 

Le  vague  de  Tair,  des  airs,  ea  ftile  poéti- 
que, le  milieu  de  l'air. 

La  vague,  flot,  lame  d'eau. 

Un  vafe,  mafc.  un  vaifleau. 

La  vafe,  fém.  limon  d'une  rivière,  &c. 

Uti  vigogne,  m.  mouton  qui  vient  du  Pérou; 
ou  chapeau  fait  de  laine  de  vigogne. 

La  vigogne,  fém.  laine  de  vigogne. 

Un  voile,  m.  rideau,  pièce  d'e'toôe  deflince 
à  cacher  quelque  chofe,  &c. 

La  voile,  féminin,  toile  d'un  vaifTeau  pour 
recevoir  le  v^nt.  Les  voiles  poiu-  les  vaiffeaux 
font  aufîî  fem. 

On  dit  en  parlant  des  vins  de  Champagne 
&  de  Bourgogne,  voilà  un  Ckamfagne  délicieux x 
le  bon  Bourgogne! 

Mais  en  parlant  de  ces  Provinces,  on  dit: 
la  Champagne  eft  au  Nord  de  la  Bourgogne. 

Perfonne,  m.  quand  il  eft  Pronom.  Perfonne 
n^eft  -plus  malheureux  quun  avare. 

La  -perfonne,  fe'minin  Subftantif 

11  y  a  plufieurs  autres  fubftantifs  qui  fe  pro- 
noncent de  même  ou  prefque  de  même,  quoi- 
qu'ils s'écrivent  différemment,  &  qu'ils  foient 
de  divers  genres. 

Vair^  m,  Vair  efl  chaud ,  il  a  Pair  grand. 

JJaire^  f.  place  unie  &  préparée  pour  battre 
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le  grain;  nid  des  oifeaux  de  proie;  terme  de 
Marine  &  de  Géométrie. 

Ere,  f.  Epoque.  Erres,  f.  conduite:  rep-en- 
dre  fe^  freinicyes  erres. 

Auteur,  mafc.  celui  qui  a  inventé  quelque 
chofe,  qui  a  compofé  quelque  ouvrage. 

La  Hauteur,  féminin,  élévation  j  fierté;  per- 
fection; courage. 

Bal,  m,  afiemblée  de  perfonnes  qui  danfent 
au  fon  des  inftruments. 

Balle,  f.  petite  boule  de  plomb,  d'étoffe, 
de  laine:  petit  coffre  des  Merciers  forains; 
paille  fort  mince  qui  enveloppe  le  grain,  quand 
il  eft  dans  l'épi;  en  terme  d'Imprimerie, 
machine  avec  quoi  on  met  l'encre  fur  les 
formes. 

Bar^  mafc.  ville. 

Bar,  ou  bard,  m.  civière  à  bras.  En  terme  de 
Blafon,  c'eft  un  poiffon  mis  dans  les  armoiries. 

Barre,  fém.  pièce  de  bois,  de  fer  ou  d'au- 
tre métal,  &.C.  au  figuré,  obftacle,  empêche- 
ment: au  palais,  banc  où  fe  met  le  premier 
Huiflier,  &c.  en  blafon  une  des  parties  de 
l'éeu,  laquelle  marque  le  béaudrier  du  cheval: 
en  terme  de  mer,  amas  de  fable  ou  de  ro- 
chers fous  l'eau,  &c.  Ligne  qu'-on  tire  avec 
la  plume. 

Barde,  mafc.  Pocte  Gaulois. 

Barde,  fém.  armure  qui  couvroît  le  poitrail 
âc  !a  croupe  du  cheval;  tranche  large  &  mince 
de  lard. 

Bill,  m.  papier  qui  contient  les  propofitions 
qu'on  veut  faire  paffer  par  les  Chambres  du 
\"'arlement  d'Angleterre,  dcc. 
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Bille,  fc'm.  petite  boule;  gros  bâton  de  buis 
avec  quoi  on  fert  les  balots. 

Bris,  m.  aftion  par  laquelle  un  vaifTeau  fe 
brife:  rupture  de  fcellé,  de  prifon,  &c. 

Brie,  f.  Province  de  France. 

Le  cal,  mafc.  durillon  qui  vient  aux  pieds, 
aux  mains  &  aux  genoux. 

La  cale,  f.  fond  d'un  navire,  abri  pour  les 
vaifieaux,  châtiment  de  mer;  qui  confifte  à 
laifler  tomber  plufîeurs  fois  le  coupable  dans 
l'eau,  &c.  La  cale  eft  aufli  un  morceau  de  bois 
qu'on  met  fous  une  poutre,  une  folive,  &c. 
pour  qu'elle  foit  de  niveau. 

Caracol,  m.  en  architecture,  un  efcalier  en 
earacol,  eft  un  efcalier  en  limaçon. 

Caracole,  fém.  mouvement  en  rond  eu  ea 
demi-rond  qu'on  fait  faire  à  un  cheval. 

Céleri,  m.  herbe  qu'on  mange  en  filade,  &:. 

SiHerie,  f,  lieu  lù  l'on  ferre  les  felles  & 
les  harnois  des  chevaux. 

Chérie,  mafc.  arbre  qui  porte  du  gland. 

Chc.îne,  fcminin,  fuite  de  plufieurs  anneaux 
engagés  les  uns  dans  les  autres.  Au  fîg.  enga- 
gement, liaifon ,  efclavage,  &c.  Suite  de  cho- 
fes.  Une  chaîne  de  montagnes,  de  malheurs:  en 
terme  deTiflerand,  fil  ou  foie,  montés  fur  le 
métier.  Chaîne  fe  dit  auffi  de  plufieurs  fortes 
de  mefures. 

Chrême,  mafculin ,  liqueur  facrée,  compoféie 
tVhuile  &  de  baume. 

Crème,  fém.  partie  graffedu  lait. 

Col,  m.  paffage  ferré  entre  deux  montagnes; 
forte  de  linge  que  les  hommes  mettent  autour 
de  leur  couj  orifice,  embouchure. 
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CoUe,  fcm.  matière  propre  à  aflreiiidre  des 
chofes  fépare'es;  au  figure,  menfonge,  défaite 
iVjvole. 

Coq,  m.  tnâ!e  de  h  ponîe;  platine  de  mon> 
tre,  dont  on  couvre  le  balancier. 

Coque  y  fémin.  l'ccorce  dure  d'une  noix;  la 
coque  d'un  oeuf.  En^marine^  faux  pli  qui  fe 
fait  à  une  corde. 

Le  cours,  mak.  d'une  rivière,  d'une  affaire, 
du  foleil:  lieu  planté  d'arbres:  la  durée,  le 
progrès  des  chofes,  route  des  humeurs,  d'un 
navire  ;  train  des  affaires. 

La  cour,  féminin,  d'une  maifon,  du  Roi, 
&c.     Faire  for  cour. 

Dam,  mafculin,  perte,  dommage:  La  ■peina 
du  dam  confifie  'principalement  dans  la  privation 
de  Dieu. 

Dent,  féminin,  petit  os  fort  dur,  attaché 
à  la  mâchoire.  On  dit  auffi  les  dents  d'une  fcie, 
d'un  peigne,  &c. 

Le  faîte,  m.  la  partie  la  plus  haute  des  bâ- 
timents, le  point  le  plus  haut,  le  comble. 

La  fête,  féminin,  jour  où  l'on  célèbre  quel- 
que myflère,  ou  la  mémoire  d'un  Saint  ou 
d'une  Sainte:  au  figure,  carefTe,  réjouiflance, 
divertiflement. 

Le  Délai,  retardement,  remife,  ce  qui  ferî 
À  retarder  les  grofles  horloges. 

Le  Délais ,  t.  de  palais  :  ceflîon,  abandonne» 
ment  d'un  bien. 

Le  foie,  rnafcul.  une  des  parties  nobles  de 
l'animal. 

La  foi ,  fém.  la  première  des  vertus  tlie''olo^ 
gales.    Ld  foi  publique,  la  home  foi. 
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L'nnalogie  demanderoit  le  foi  fans  e;  &  hi 
foie  avèi'  un  e,  qui  efl:  la  marque  du  féminin; 
c'eft  ainli  qu'on  écrit  Je  charoi,  l'emploi,  l'en- 
voi, l'ocîroi ,  &c.  la  joie,  la  foie,  la  voie, 
la  proie,  &c. 

La  fois,  c'eH:  la  fremicye  fois. 

Un  foret ^  mafc.  iiidrnment  pour  percer. 

Une  forêt,  fcm.  un  grand  bois. 

Le  fil,  m.  qui  fer t  à  coudre:  Le  fil  cCarehaîj 
le  fil  d! une  é'pêe,  le  fil  d'un  difcours. 

La  file  y  féminin,  longue  fuite  de  perfonnes 
ou  de  chofes. 

Un  hère,  mafc.  homme  fans  bien  ,  fans  cré- 
dit.    C'efi  un  pauvre  kèrc. 

La  haire,  f.  cilice,  inrtrument  de  pénitence; 
camifole  fans  manche  faite  de  crin. 

Le  kâle,   m.  ardeur  de  Tair  pendant  re'ié. 

La  halle,  fém,  lieu  où  l'on  tic'nt  le  marché 
public. 

Hôte,  mafc.  celui  qui  reçoit  chez  lui  des 
perfonnes,  qui  les  loge  &  leur  donne  à  man- 
ger: celui  qui  eft  reçu  dans  une  maifon. 

La  hotte,  fcm.  ouvrage  de  vannier,  qui  fe 
porte  derrière  le  dos. 

Le  houx,  mafc.  arbrifleau  toujours  vert. 

La  houe,  féminin,  outil  de  pionnier  ou  de 
vigneron. 

Le  jar  ou  jars ,  m.  le  mâle  de  l'oie  :  etiten* 
d}-e  le  jars,  être  fin  &  fubtil. 

La  jarre,  fém,  en  terme  de  Marine,  grande 
cruche  où  l'on  met  l'eau  douce. 

Le  lac,  mafc.  grande  étendue  d'eau  qui  ne 
coule  point. 

La  Laqne,  fcm.  couleur   qui  tient  le  milieu 
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entre  routremèr  &  le  vermillon;  forte  de  gom- 
me. Laque  eft  mafculin  pour  le  beau  vernis  de 
la  Chine.   Voilà  de  beau  laque.  Académie. 

Un  lai,  un  laïque:  un  confeiller  ht:  \xn  frè- 
re lai,  un  frère   fervanr. 

Un  lai,  autrefois  une  complainte:  efpëce  de 
poéfie  plaintive. 

Le  lais,  mafc.  jeune  baliveau. 
.  Le  lait,  mafc.  liqueur  blanche. 

Le  lé,  mafc.  largeur  d'  etc£fe  ou  de  toile  en- 
tre deux  lilières. 

Le  legs,  ni.  ce  qui  eft  laifîe  par  teftament. 

La  laie,  féminin ,  femelle  du  fanglier;  mar- 
teau de  tailleur  de  pierres ,  route  coupée  dans 
une  forêt. 

Le  lieu  y  mafculin,  efpace,  endroit,  fujet»^ 
occafii.."n,    place,    origine,    extratlion,   famille, 

La  lieue,  fem.  efpace  de  chemin  qui  con- 
tient deux  mille,  ou  plus  de  deux  mille  pas 
géométriques. 

Le  lit,  m,  ce  qui  eft  fait  pour  dormir.  Au 
figuré,  le  mariage.  On  dit  auiTi  un  lit  de  jnfti- 
ce;  un  lit  de  pierres,  de  fumier;  le  lit  d'une 
rivière. 

La  lie,  fera,  la  matière  la  plus  cpaifîe  qui 
demeure  au  fond  de  quelque  liqueur.  La  lie  fé 
dit  aufîî  de  ce  qui  eft  \il  &  abjecl.  La  lie  dit 
feiiyle,  du  ■parnaJJ'e.  &c. 

Un  Us ,  mafculin,  fleur  blanche;  au  figure', 
blancheur. 

La  lice,  lieu  où  l'on  fait  des  courfes ,  des 
tournois  &  d'autres  e.sercices.  U/u-  lice  y  fc'm.. 
chienne  de  chalîe. 
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La  Ujfej   fem.   alTemblage   de  plufïeurs  filets 
étendus  fur  les  métiers  de  tapifîerie. 

Le  lut,   mafc.    terme   de    Chymifle:    le  luth, 
inltriiment  de  Mufîqae  à  corde. 

La  lune,  f.  combat   de  deux   perfonnes  fans 
armes,  &  corps  à  corps. 

Le  mou,    mafc.  poumon  de  boeuf,   de   veau 
ou  d'agneau. 

Le  îitoût,  mafc.  vin  doux  qui  n'a  pas  encore 
bouilli. 

La  moue,    f.  mine  ou  grimace   qu'on  fait  en 
allongeant  les  deux  lèvres  enfemble. 

Le  padou,  mafc.  forte  de  ruban. 

Padoue,   fém,    \ille  d'Italie.     Padoue  j:Jl ,  dit- 
on,  'plus  ancienne  que  Rome. 

La  paire,  fem.  une  paire  de  gants,  "de  bas. 

Le  père  ,  mafc.      Un  père  de  fatnille.    Le  pair. 
TJn  pair  de  France. 

Le  pal,   terme   de  Blafon,   pour  fignifier  un 
pieu  pofé  debout. 

La  Palle,  carton  quarré  dont  le  Prêtre    cou- 
vre le  calice  pendant  la  Mefle. 

Le  parc,  grand  bois,  clos   de  murailles;   lieu 
ou  parquent  les  moutons,  &c. 

La  parque,  au  fîgnré  fe  prend  pourla  mort. 

Le  parti,  m.  réfolurion,  profefiion,  &c. 

La  partie  y   fem.    portion    d'un    tout  phyiïque 
ou  moral. 

Pau,   mafculin,    ville  de  France,   capitale  du 
Béarn. 

La  peau,  fem.  ce  qui  couvre  l'animal. 

Le  pêne,  mafc.  partie  de  la  ferruie. 

La  pêne,   fém.  pièce  de   bois  qui  forme  une 
partie  de  l'antenne. 

.es 


<8         Subflantîfs  des  deux  Genres. 

La  feine,  douleur,  châtiment,  &c. 
La  ■penne,  gioffe  plume  des  oifeaux  de  proie. 
Pic,    mafc.  oifeau;   terme  de  jeu  de  piquet; 
înftrument  de  fer. 

La  -pique,  fém.  arme',  petite  querelle.  Pique^ 
marque  du  jeu  de  cartes,  elt  mafculin.  Le  pi- 
que eft  bon. 

Le  pis,  mafc.  partie  de  la  femelle,  qui  con- 
tient le  lait. 

La  pie,  fém.  oifeau  fort  connu. 
Le  plaid,  m.  débat,  queftion,  plaidoierie. 
La  plaie,    fémin.   bleffure,    afflidion,   peine, 
entaille  à  un  arbre  pour  enter. 

Le  pli,  mafc.  marque  qui  demeure  a  une 
chofe  qui  a  éré  pliée;  chofe  plice,  habitude. 
La  plie,  fém.  forte  de  poillbn  plat  &  large. 
Poids^  mafc.  pefanteur,  ce  qui  fert  à  pefer; 
l'inlhument  avec  quoi  on  mefure  la  pefanteur 
des  corps.  Au  figuré,  importance,  autorité, 
conféquence,  «Sic. 

Un  pois,  mafc.  légume  fort  connu. 
La  pois  ou  poix,     fémin.   fuc    gras  qui  coule 
tle  quelques  arbres. 

Le  poiré,  m.  boifîbn  faite  .nvèc  des  poires» 
La  poirêe,  f.  plante. 

Polijfoir,   mafc.   inftrument    qui    fert  à  polir 
certaines  chofes. 

La  poUffoire,  f.  forte  de  décrotoire  douce. 
Le  pouce,    le   plus   gros  des  doigts;   mefure 
qui  comprend  douze  lignes. 

La  pouffe,    fémin,   maladie    de   chevaux;    jeï 
d'un  arbre. 

te  quart j  mafcuUn,  la  quatrième  partie  d'u- 
ne chofe. 
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La  carre  y  femin.  taille  ou  mefiue  entre  les 
deux  épaules. 

Rais,  mafc.  morceau  de  bois  rond  &  plane, 
attaché  au  moyen  des  roues. 

Rets,  mafc.  h'Iet  pour  prendre  àe&  oifeaux. 

La  raie,  fém.  ligne  déliée,  petit  chemin  creux 
que  fait  la  charrue,  quand  on  laboure;  poiflbn 
de  mer. 

Ré,  m.  note  de  mufique;  entonner  un  ré. 

Ré,  fém.  Ile  de  la  mer  de  Gafcogne. 

Un  rob,  mafculin ,  ternie  de  Pharmacie, 
fuc  des  fruits  dépurés  &  cuits  i  terme  du  jeu 
de  vvifch. 

Une  robe,  f.  forte  de  vêtement;  enveloppe 
de  certains  légumes. 

Le  fandal,  m.  bois  des  Indes  qui  fert  dans 
la  teinture. 

La  f.indale,  fém.  chauiTure  des  Religieux 
qni  vont  pieds  nus. 

Le  faille,  mafculin,  arbre.  Le  fol,  mafc.  le 
terrein. 

La  foie ,  f.  poiiïbn  de  mer;  partie  du  pied 
d'un  cheval. 

Le  fel ,  ce  qui  fert  à  faller  les  viandes.  Le 
feî  attique,  pureté  &  grâce  du  langage. 

La  ftïïe,  éjeflion  d' excré'ments;  ce  qu'on 
met  far  le  dos  d'un  cheval. 

Le  tribut,  impôts  que  les  Princes  lèvent.  Au 
figuré,   dette,  devoir,   néceffité,  &c. 

La  Tribu,  f.  partie  du  peuple  d'ifraël,  du 
peuple  Romain,  d'une  nation  dans  l'Univer- 
iité  de  Paris,  &c. 

Le  vice,  mafc.  habitude  ou  défaut  contraire 
à  la  vertu. 

C6 
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La  vis,  f,  ce  qui  eft  fait  pour  entrer  dans 
un  ccrou  ;  efcalier  en  rond,  &c. 

Le  viol,  violence,  attentat  à  la  pudeur  d'une 
femme. 

La  viole,  fem.  inftrument  de  mulîque,  qui 
fe  touche  avec  un  archet. 

Ure,  mafc.  boeuf  fauvage. 

La  hure,  fém.  la  tête  d'un  gros  brochef,- 
d'un  faumon,  d'un  fangher. 

Le  vol,  m.  mouvement  de  l'oifeau^  adtion 
de  celui  qui  dérobe,  &c. 

La  vole,  fém.  faire  la  vole  au  jeu  de  car- 
tes 3  c'eft  faire  toutes  les  mains. 

Suhjïantifs  mafculins  cf  féminins,  fous 
la  même  fïgnification. 

Nous  comprenons  fous  ce  titre  ceux  qui 
ont  cte,  ou  qui  fonr  encore  des  deux  genres. 

Amour,  mafculin  au  Hngulierj  les  Poètes  le 
font  quelquefois  iVmimn. 

Amour  eft  féminin  au  pluriel,  quand  il  eft 
pris  pour  la  pafîîon  ou  pour  l'objet  aimé.  On 
ne  voit  'poitn  cC éternelles  amours,  de  pallions 
toujours  confiantes.  Il  nij  a  ni  belles  -prifons,  ni 
laides  amours,  ni  maîtrefles  qui  ne  paroiiî'ent 
belles. 

Amours,  efî  mafculin,  quand  il  lignifie  les 
grâces  qu'on  perfonnifie:  &  les  petites  figures 
qui  fervent  d'einblêmes  dans  la  peinture.  Les^ 
amours  riants  Is"  légers  font  des  tyrans  dange- 
reux. Tous  ces  -petits  amours  font  un  bel  effet 
dans  ce  tableau. 

Automne,  ou  autone,  mafculin  &  féminin, 
mais  plus  fuiivent  féminin. 
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Coiuté  &c  Duché,  mafculin.  Mais  on  dit  la 
Franche-  Comté ,  une  Comté  ■  Pairie ^  une  Duché- 
Pairie. 

Délice,  mafc.  au  fing.  C\'Ji  un  grand  délice. 
Académie. 

Délices,  fém.  au  plur.  L'étude  fait  toutes  fes 
délices. 

E-pitkalame,  holocaujie,  intervalle^  légume, 
reproches,  rcjle,  rifqnc,  fqudette,  mafculins. 

Horofcopey  m.  &  f.  horloge,  idylle,  idole, 
infomnie,  injulte,  orge,  féminins. 

Orgue,   m.  au  fintr.  &  f-  an  plur.  Acad. 

ha  parallaxe ,  la  régUjfe ,  la  rencontre ,  la  thé- 
riaque^  la  vicomte,  ^  la  vipère,  féminins. 

Comment  dans  les  AdjeBifs ,  te  féminin 
fe  forme,  du  mnfcuUn. 

I.  Règle.    Les  Adje6lifs  qui    fe    terminent 

au  njafculin  par  un  c  muet,  n'ont  qu'une  feule 
terminaifon  pour  les  deux  genres.  U71  jeune 
homme  aimable,  dociL.  Une  jeune  demoifelle  ai- 
Viable,  docile. 

II.  Règle.  Quand  l'adjeiSiffe  termine  aa 
tnafculin  par  é,  ai,  i,  u,  ou  par  une  con-, 
fonne,  on  ajoute  au  féminin   un  e  muet.     Sen- 

fé,  vrai,  poli,  ingénu,  font  au  (éminin  Jenfée,, 
vraie,  polie,   ingénue. 

Eyicepxé  favori,  qui  hit  favorite. 

Grand  y  feul,  égal,  voijin,  prochain,  dur, 
gris,  permis,  petit,  ouvert,  &c.  font  au  fém. 
grande,  feule,  égale,  voijine ,  prochaine  y  dure, 
grife,  permife,  petite,  ouverte. 

Suivant    la    prononciation,   &    ce    que    j'ai 
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piopofé,  on  devroit  écrire  de  même;  mer- 
tel,  mortèle;  nul,  nule;  patifaii,  paiffatie; 
hoji y  bone;  h  tien,  la  tiène ;  fot ,  fote;  net, 
nhe  ;  difcrèt ,  difcrète  ;  heur  eus ,  heureitfe  ;  ja- 
lons, jalouji,  &c.  &  alors  la  plupart  des  ex- 
ceptions fuivantes  n'auroient  plus  lieu. 

EXCEPTI  ONS. 

I.  Les  Adjeflifs  en  c  fe  réduifent  aux  fept 
fuivants.  Blanc,  franc ^  fec ,  qui  font  au  fém. 
blanche,  franche,  feche:  caduc,  grec,  -public  & 
turc,  qui  font  caduque,  grecque  ou  grcque ,  'pu- 
blique &  turque. 

II.  En  d.  Nud,  crud,  verd,  font  nue,  cruty 
verte.  Il  vaut  mieux  écrire  avec  l'Acad.  nu, 
cru,  vert. 

III.  Les  adjeftifs  en  f,  changent  f  en  ve^ 
Bref,  na'if,  neuf,  font  brève,   ?iaïve,   neuv^. 

Long,  le  feul  Adjeflif  en  g  fait  longue. 

IV.  Les  Adjeclifs  ■  en  el,  eil,  ul ,  an,  ien, 
en,  as,  ais ,  es,  os,  e?  &  ot,  doublent  au  f, 
la  confonne  finale,  &  prcnent  un  e  muer» 
Cruel,  vermeil,  mil,  fiaiffan,  ancien,  bon,  gras^ 
épais,  exprès,  grot ,  net ,  foc ,  font  au  féminin 
cruelle,  vermeille,  nulle,  payfanne ,  ancienne, 
bonne,  grajfe,  &c. 

Mais  mauvais,  niais,  ras,  complet,  difcret, 
inquiet,  replet ,  fecret ,  piènent  feulement  un  e 
muet;   mauvaife,  rafe.   &c. 

Frais  &  tiers-,  {oM  fraîche,  tierce. 

Beau,  nouveau,  fou,  mou,  vieux,  font  en- 
core au  mafcuîin  bel,  nouvel,  fol,  mol,  vieily 
quand  ils   font  fuivis    d'un  fubitantif  qui  com- 
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mence  par  une  voyelle  ou  une  k  muette;  com- 
me ,  le  bel  homme,  le  nouvel  a-p'partement .,  &c. 
c'efl;  de  cette  terminaifon  en  /  qu'ils  font  au 
féminin  belle,  nouvelle,  folle,  molle,  vieille. 
Efyagnol,  fait  E/pognole. 
Vieil,  ne  s'emploie  guère  au  mafculin, 
même  avant  une  voyelle,  que  dans  ces  deux 
phrafes,  le  vieil  hom?ne ,  le  vieil  Adam,  pour 
le  -péché,  Thomme  -pécheur.  On  dit  ordinairement, 
-U71  vieux  habit,  un  vieux  honnne,  pour  un  homme 
fort  flgé. 

Gefttil,  bénin,  vialin,  font  au  fém.  gentille, 
bénigne,  maligne. 

Les  Adjectifs  atitérieur,  citérieur,  extérieur  y 
inférieur,  intérieur,  majeur,  meilleur,  mineur ^ 
-pojiérieur ,  prieur  ^  fupérieur ,  ultérieur  ^  prè- 
nent  un  e  muet  au  féminin,  antérieure,  cité- 
rieure,  &c. 

V.  Les  Adjectifs  en  eur  formés  des  Verbes 
françois,  changent  ordinairement  eur  en  eufe. 
Chanteur,  porteur,  danfeiir ,  revendeur,  &c.  for- 
més des  Verbes  chanter,  porter,  danfer ,  &C. 
font  au  fém.  chajiteufe,  porteufe^  revendetife,  &c. 

Enchanteur ,  pécheur  ,  vengeur  ,  bailleur ,  dé- 
fendeur ,  demandeur,  font  au  fém.  enchantereffe, 
pécherejje,  venger effe ,  baillere£e ,  défendereffe ,  de- 
manderejfe.  Les  trois  derniers  ne  s'emploient 
qu'au  Palais. 

Chajfeur,  fait  en  profe  chajfeufe;  en  pocfîe 
chaffereffe. 

VI.  Plulîeurs  adjectifs  en  teur,  formés  des 
Adjeftifs  latins  en  tor ,  changent  au  fcm,  teur 
en  trice.  Auteur,  bienfaiteur,  acctifateur ,  confer- 
vateur^  débiniir,   dijjipateur,   électeur  ^   exécuteur^ 
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fauteur ,  leEleur ,  moteur ,  -promoteur ,  -proteSieuTy 
opérateur,  teftateur ,  tuteur,  font  au  féminin, 
actrice,  [bienfaitrice,  accufatrice,  confervatrice, 
débitrice^  &c. 

Emfcrmr  fait  Impératrice.  Auteur ^  eft  mafc. 
&  fera.     1/  ou  elle  efi  auteur. 

VII.  Les  Adjectifs  en  x  changent  ^r  en  fe. 
HeurtHX,  heurcufe  ;  jaloux^   jaloufe. 

Mais  doux,  faux,  roux  font  douce,  faujje, 
rvuffe ;  petplex  (qui  vieillit)  &  prcfix ^  font 
perplexe,  préfixe. 

Formation  du  pluriel   des  Substantifs 
ET  DES  Adjectifs. 

I.  Règle.  Le  pluriel  ell  femblable  au  fîng. 
clans  tous  les  noms  qui  fe  terminent  au  fing. 
par  s,  x  ou  z.  Le  fils,  les  fils;  la  voix,  les 
voix;  le  nez,  les  nez. 

IL  Règle.  Les  noms  qui  ne  finiflent  pas 
au  fingiilier  par  /,  .x'  ou  z,  prènent  ordinaire- 
ment une  s  au  pluriel.  Le  livre,  les  livres;  la 
bonté,  les  bontés;  le  Roi ^  les  Rois;  la  loi ,  les 
lois;  un  habit  neuf,  des  habits  neufs,  le  ?nar' 
chand  diligent,  les  marchands  diligents. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  écrivît  de  même; 
Veau,  les  eaus ;  le  t)c« ,  les  vcus ;  le  caillou., 
les  caillons;  les  chevaus  font  égaus ;  heureusy 
heureufe;  d.outeus ,  douteufe:  la  pozV,  la  Doix,  la 
cro/V,  &c.  Cette  Ofthogiaphe  conforme  à  la 
prononciation  retal  liroit  l'analogie  entre  le  mot 
primitif  &  fes  dérivés.  Exemples  :  Heureus, 
luureufe ,  hatrcufcment ;  jalons^  jaloufe,  jahujie : 
k  crois,    la  croifadt,e ,    la  croijière,   croifcr,   croi- 
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Jillon,  croifure.  rccroiferé  ;  faus,  faujje,  faujfeté,  &c. 
On   n'emploieioit   la    lettre  x   que    dans   les 
mots  où  elle  a    le   fon   de  qs.     Borax,  Jiorax, 
larinx,  &z. 

Exceptions. 

I.   Tous  &  gens,  font  tous  les  gens. 

n.  Les  noms  en  au,  eau,  eu,  œu.  Jeu,  âc 
ou,  prènent  une  x  au  pluriel.  Veau,  les  eaux; 
le  feu,  les  feux;  le  vœu,  les  vœux;  le  lieu, 
les  lieux;  le  caillou,  les  cailloux. 

Bleu ,  clou ,  trou  ^  matou ,  font  bleus ,  clous, 
trous  &  matous. 

III.  Les  noms  en  al,  ont  le  pluriel  en  aux. 
Le  wfl/,  les  maux;  le  cAeua/  c^a/,  les  chevaux 
égaux. 

Cependant  bal,  pal,  cal,  régal,  local  êc  car- 
naval, font  an  plur.  bals,  pals,  cals,  &c.  On 
dit  aufïï  des  cierges  -pafcals. 

Les  Adjectifs  auflral,  boréal,  canonial,  con- 
jugal, fatal,  filial,  final,  frugal,  naval,  -pafto- 
rai,  -pelioral,  véndU  n'ont  poiiîî  de  plurier  aa 
mafculin. 

On  y  ajoute  littéral  âc  trivial;  cependant  le 
P.  Berruyer  a  dit,  des  commentaires  littéraux; 
&  Des  fon  ta  in  es,  détails  triviaux. 

IV.  Parmi  les  noms  en  ail,  ceux  ci ,  bail, 
ail,  corail,  émail,  fouvirail,  travail,  l'ont  aa 
plur.  ^^wjv,  atix  ou  aulx,  coraux  y  émai.x,  fou- 
firaux,  travaux. 

Attirail,  cainail,  djtail,  éventail,  épouvan- 
tail,  gouvernail,  mail ^  poitrail,  portail,  fêrail, 
prcneiu  une  s  au  plurier.  Les  attirails,  les 
camails,  &o. 
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Travail  fait  aufîl  travails-  au  pluriel,  quand  il 
fîgnifie,  machine  de  bois  à  quatre  piliers,  en- 
tre lefquels  les  maréchaux  attachent  les  che- 
vaux vicieux,  pour  les  ferrer  ou  les  panfer. 

Bercail  e(t  fans  pluriel.  Le  bétail,  fait  les 
hefiimix. 

V.  A'ieul ,  ciel  y  œil,  ou  cuil ,  &  yénitencid 
(qui  n'eft  plus  en  ufage)  font  les  a'knx^ 
deux,  ietix  ou  yeux,  Pfaumes  vénitenciaux. 

On  dit  cependant  au  pluriel  c^y  ciels  de  liti 
les  ciels  d'un  tableau,  d'une  carrière:  des  œils^ 
ou  euils  de  bœuf,  terme  d'architeflure. 

Univcrfel,  terme  de  PhiloTophie ,  fait  au  plur. 
les  imiverfaux ;  mais  quand  il  ert  adjeclif,  il  ren- 
tre dans  la  règle  générale;  des  hommes  univerfeh. 

Des  Subjïnntifs 
qui  n'ont  que  le  Jîngulier  ou  te  pluriel. 

Les  Subftantlfs  qui  n'onrquele  fîngulier,  font: 
1°.    Les    noms    de   métaux    pris    en    gcne'ral^ 
comme  ïor,    Vargent,    le  fer,    le  ■plomb,    &c. 
On  ne  dit  pas  les  ors,  les  aigents,  (Sec. 

Quand  on  dit  des  fers,  des  plombs,  &C.  ou 
conlidère  ces  métaux  comme  mis  en  oeuvre, 
&  divifés  en  plufieurs  parties. 

2°.  Les  noms  des  vertus  habituelles,  com- 
me, h  foi,  \a  charité,  lafincérité,  &.c. 
On  dit  les  charités  pour  les  aumônes, 
5°.  Les  Lifînitifs  employés  comme  Sub/îaiî- 
tifs,  &  auxquels  on  ne  peut  pas  joindre  un 
Adje£tif;  comme,  le  lever,  le  coucher,  le  boi- 
re, le  dormir,  &.c.  parce  qu'on  ue  dit  pas  un 
grafid  dormir,  un  petit  boire,  &c. 
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Mais  les  autres  Infinitifs,  employées  comme 
Subfhntifs,  ont  un  lingulier  &  un  pluriel, 
quand  on  peut  y  joindre  un  Adjeflif. 

Ainii  le  diver,  ou  diné,  le  foupcr  on  foupé  ; 
le  rire,  ou  ris,  le  founre  ou  fmris,  s'emploient 
au  pluriel ,  parce  qu'on  dit  ex  'fetits  Joupers^ 
des  rires  imwceuts. 

4°.  Les  Adjectifs  employés  fubfliantivemenr, 
comme ,  le  beau ,  le  vrai ,  Vutile ,  le  fupcrfiu, 
&c.  Mais  quand  on  y  joint  un  Adjectif,  on 
les  emploie  quelquefois  au  pluriel  ;  comme, 
les  diff'érems  noirs,  les  divers  blancs^  &c. 

5°.  Abfinthe,  encetis  ^  eftime,  Eucariftie ,  Ex- 
trême-Onction; ïâ  faim,  le  courroux,  la  gloire, 
le  pourpre,  h  foif,  \e  fommeil ,  la  renommée, 
le  reposy  &c. 

Cependant  on  dit  des  ouvrages  de  peintu- 
re, de  fculpture,  &c.  Voilà  des  gloires  admira- 
bles, des  renomtnées  excellentes,  &c. 

Plulieurs  fubftantifs  n'ont  point  de  fin gu lier, 
comme,  les  ancérres y  armoiries,  accordaillesj 
époufailkf,  brojfailles  ou  broujfailles  ^  les  ci/eaux, 
les  mœurs,  les  pleurs,  matines ,  7w?i€s,  vêpres, 
ténèbres,  &c. 

Remarques  fur  le  pluriel  des  Noms  conipofés. 

I.  Règle.  Quand  un  nom  eft  comporé"  d'un 
Subftantif  &  d'un  Adje£lif,  le  Subîtantif  & 
i'Adjectif  prcnent  l'un  &  l'autre  la  marque  d^\ 
pluriel.  Exemple:  (7«  arc  -  boutant ,  des  arcs- 
boutants;  un  bout-rimé,  des  bouts-rimés,  &c. 

H.  Règle.  Quand  les  noms  compoTcs  font 
formés  d'une  riépolition  ou  d'ua  Verbe  &  d'un 
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nom,  le  nom  feul  prend  la  marque  du  pluiieK 
Exemple:  Un  avant  •  coureur  ■,  un  entre- fol^  un 
abat-vent-,  un  garde -fou,  &c.  des  avant-coureurs , 
des  entre-fols,  des  abat-vents,  des  gardefous,  &c. 

Le  mot  garde  dans  garde-fou  vient  du  Verbe 
garder.  Mais  on  écrit  des  Gardes  -  Suiffes ,  des 
Gardes  -  Françoifes )  parce  qu'alors  le  moi  garde 
eft  un  nom. 

III.  Règle.  Quand  un  mot  eft  formé  de 
deux  noms  unis  par  une  prépofition,  le  pre- 
mier des  deux  noms  doit  feul  prendre  la  mar- 
que du  pluriel.  Un  arc-ejt-ciel,  des  arcs-e7i  ciel  ; 
un  chef -d^ œuvre ,  des  cliéfs-d' œuvre;  im  cu-dc' 
lamfe ,  des  eus -de -lampe;  un  coq -à-l'âne,  des- 
coqs -  à  -  Vâne.  Voyez  i'  Orthographe  fraiîçoife  de 
M.  Douchet. 

IV.  REGr.K-  On  écrit  fans  marque  de  plu- 
riel les  mots  purement  hébreux  ou  latins  que 
nous  avons  adoptés.  Des  allclûia,  des  avé^  des 
duo ,  des  alinéa ,  des  a-part é ,  des  numéro ,  des 
quiproquo  ,  des  faSium,   &c. 

V.  Règle.  L^s  n^ms  piopres  de  perfcnnes» 
quoiqu'appliqués  à  plulîeurs,  ne  prcnenf  point 
la  marque  du  pluriel,  quand  ils  ne  fervent 
précifément  qu'à  dirtinguer  les  perfonnes  par 
leur  nom.  Les  deux  CovneAle  fe  font  dijlingnés 
dans  la  république  des  lettres.  Il  ejl  peu  de  Ma- 
giftrats  an(p  anciens  dans  la  Robe  que  les  Nicolai 
iJS'  les  Lamoinnon. 

Mais  les  noms  propres  prènent  la  marque 
du  pluriel,  quand  ils  font  employés  comme 
noms  communs.  Les  Cicérons,  les  Démoflhè- 
nes,  les  Homères,  les  Virgiles ,  feront  toujours 
rares. 
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DES       PRONOMS. 

Les  Pronoms  ont  été  inventes  pour  tenir  la 
place  des  Noms,  en  rappeler  l'idée,  &  en  évi- 
ter la  répétition  qui  feroit  languir  le  difcours. 

Craignez  un  Dieu  vengeur  &  tout  ce  qui  le  blefle. 

Le  Pronom  Je  efl:  ici  pour  Dieu. 

Nos  différentes  fortes  de  Pronoms  font  les 
perfonnels;  les  relatifs,  les  ahfo'us y  les  indéfi- 
nis &  les  démonjlratifs. 

Des  Pronoms  perfonneîs. 

Les  Pronoms  "perfonnels  défignent  les  perfon« 
nés,  ou  tiènent  la  place  des  perfonnes.  Tels 
font  : 

Pour  la  première  perfonne,  je,  me,  moi, 
fingulier;  nous,  pluriel:  ils  fojit  des  deux 
genres. 

Pour  la  féconde  perfonne,  tu,  te,  toi^  fin- 
gulier;  vous,  fîngulier  de  pluriel,  des  deux 
genres. 

Pour  la  troifième  perfonne,  il,  mafculia 
fingulier;  ils,  eux,  mafculin  pluriel;  elle,  fé- 
minin fîngulier;  elles ,  pluriel  féminin.  Soi,  des 
deux  genres  &  des  deux  nombres;  lui,  fingu- 
lier mafculin,  &  quelquefois  féminin;  leur, 
pluriel  des  deux  genres. 

Remarques  fur  vous  £5^  lui. 
Vous  efl:  fingulier  quand  on  n'adrefîe  la  pa» 
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rôle  qu'à  une  perfonne,  &  il  efl  pluriel  quand 
on  adrelle  la  parole  à  plufieurs. 
Dorilas  &  Damon,  ces  deux  fameux  Poëtés» 

Sur  leurs  vers  ne  font  pas  d'accord. 
On  ne  peut,  fans  bâiller,  lire  ce  que  vous  faite»» 
Dit  Tan:  En  voi/s  lifant,  répond  l'autre,  on  s'endort. 
L'un  a  raifon,  &  l'autre  n'a  pas  tort.        Massieu. 

Vouî  dans  cette  epigramme,  marque  un 
fin  gn  lier. 

Mais  quand  un  père  dit  à  fes  enfants:  Mes 
cJièrs  enfants,  Ji  \  ous  voulez  être  efiimés,  il  faut 
que  \ ous  foyez  ■polis,  complaifants ,  doux,  affa- 
bles: Vous  efl  un  pluriel,  parce  que  le  père 
adrefîe  la  parole  à  plufieurs.  Voilà  pourquoi 
ejiimés,  polis j  complaifants ^  affables,  font  au 
pkniel. 

Lm  eft  féminin  quand  il  fe  rapporte  à  un 
fubllantif  féminin.  Si  vous  aimez  Madame  votre 
mère,  il  faut  lui  obéir  isf  ne  rien  faire  qui  piùffe 
lui  déplaire.'  lui  eft  ici  féminin,  parce  qu'il 
eft  pour  à  elle,  à  Madame  votre  mère. 

Des  AdjeBifs  pronominaux  po£eJfifs, 

Les  adjeclifs  pronominaux  poiTeffifs  font  mon^ 
ton,  fun,  notre,  votre ,  le  ?nién ,  le  tien ,  le  Jîén, 
h  vôtre,  le  vôtre,  le  leur. 

Ces  mots  s'appellent  pofTeflifs,  parce  qu'ils 
marquent  la  poffeftion  &  la  propriété.  Mon  li- 
vre, votre  montre,  c'eft  comme  fi  je  difois,  Je 
livre  qui  vt  appartient  i?*  do?it  je  fuis  pojfejjeur: 
La  montre  qui  vous  appartient  iS"  dQiîf  vous  ètiS 
fojjejfeur. 
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Mon,  toHy  fou  y  mafc.  fîng.  s'emploient  aufîî 
au  féminin,  quand  ils  font  fuivis  d'un  fubftan- 
tif  ou  d'un  adjectif  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  une  k  muette.  Mon  livre,  ton  cha» 
l\eau,  mon  ame,  ton  amitié,  fon  humeur,  &c. 
Hors  de  ce  cas,  vwn ,  ton,  fan,  font  au  fém. 
tna,  ta,  fa.  Ma  fœur,  ta  harangue,  fa  honte, 
&c.  ils  font  au  pluriel,  mes,  tes,  fes,  pour  les 
deux  genres.  Mes  frères,  mes  fœur  s.  Tes  amis, 
fes  harangues. 

Notre,  votre,  leur  ^  fingulier  mafc.  &  fénr. 
font  au  pluriel,  nos,  vos,  leurs.  Notre  père, 
votre  mère;  leur  frère,  leur  fœur  ;  vos  frères, 
vos  fœurs,  &c. 

Ces  mots  s'appellent  poffeflifs  conjoints, 
parce  qu'ils  font  toujours  joints  à  un  fubftan- 
tifj    comme  on  vient  de  le  voir. 

Le  mien ,  le  tien  ,  le  Jién ,  le  nôtre ,  le  vStre, 
le  leur,  font  au  féminin,  la  micne ,  la  tiène^ 
h  fène,  la  nôtre,  &c.  &  ils  forment  le  plu- 
riel en  ajoutant  une  s  au  fîngulier,  les  miens, 
les  mièîies  ;  les  vôtres,  les  leurs,  &c.  Ces  mots 
s'appellent  pofleflifs  relatifs,  parce  qu'ils  fe 
^apportent  à  un  nom  énoncé  auparavant. 

Les  vers  que  tu  nous  dis,  Oronte,  font  les  miens  ; 
Mais  quand  tu  les  dis  mal,  ils  devièncnt  les  tiens.     B.  R. 

m.  Le  mien ,  le  tien ,  le  Jîén ,  le  nôtre ,  le 
vôtre,  le  leur,  fe  prènent  quelquefois  fubftan- 
tivement.  Pour  former  une  fociété  parfaite,  il 
faudroit  ôter  le  tien ,  le  mien ,  le  fién ,  le  VÔ; 
jEre,  ^  tom  in  intérêts  particuliers. 
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Des  Pronoms  relatifs. 

Les  Pronoms  relatifs  font  ceux  qui  ont  rap- 
port à  un  nom  ou  à  un  pronom  qui  précède, 
&  qu'on  appelle  antécédent.  Tels  font  qui,  que 
des  deux  genres  &,  des  deux  nombres.  Lequel, 
mafcul.  fingul.  fait  au  fém.  fîng.  laquelle;  au 
mafc.  plur.  le/quels  y  au  fem.  plur.  le/quelles. 
Dont,  quoi,  y,  en,  des  deux  genres  &  des 
deux  nombres.  Le  mafc.  fing.  fait  au  fém.  fing. 
la;  au  plur.  les  pour  les  deux  genres. 

Les  relatifs  qui,  que,  quoi,  lequel,  laquelle^ 
ôîc.  en,  le,  la,  les,  ne  doivent  pas  fe  con- 
fondre avec  qui,  que,  quoi,  etc.  qui  n'expri- 
ment point  de  rapport. 

Quand  je  dis  :  Qui  doute  que  le  jeune  hom-» 
me,  qui  cultive  la  vertu  i^  les  Jcicnces  ne  goûte 
nn  bonheur  -plus  folide,  que  celui  qui  pajje  Ja  vie 
dans  la  dijjlpation  ^  les  flaifirs?  Le  premier 
qui  fert  à  interroger,  les  autres  font  relatifs 
^  jeune  homme. 

Dans  les  biens  que  l'homme  entafle, 
Qji'vï  fait  peu  fe  modérer  I 
11  femble  qu'il  n'en  amafle 
î^'-i  deflein  d'en  dcfirer. 

Le  premier  que  de  ce  quatrin  eft  relatif,  A 
peut  fe  tourner  par  le/quels;  les  trois  autres 
ne  pouvant  fe  tourner  par  lequel^  laquelle, 
ôcc.  ne  font  pas  relatifs. 

Quoi!  vous  devenez  orgueilleux,  -parce  que 
vous  avez  fait  fortune  :  ne  Jàvcz-vous  pas  que  les 
plus  grandes  fortunes  font  celles  à  quoi  il  faut 
le  moins  fe  fier? 

Ici 
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1^:1  le  premier  quoi  marque  une  exelamafion, 
{.me  furphfe;  le  fécond  el't  relatif  ^  fortunes. 

Cherche  à  fuivre  en  tout  point  la  fage  tempérance. 
Un  corps  robufte  &  fain  en  eft  la  rc'compenfc. 

Le  première;/  eft  prépofition,  le  fécond  efl 
relatif  à  temférancc. 

Le,  la,  les,  font  articles,  quand  il5  font 
joints  à  des  noms,  ôi  ils  font  relatifs,  iorfqu'ils 
accompagnent  des  Verbes. 

On  dit  que  l'abbe'  Plachètc 
Prêche  les  fermons  d'autrui  ; 
Moi  qui  fais  qu'il    les  achète. 
Je  foutie'n«  qu'ils  font  à  lui. 

Des    Pronoms    absolus. 

"Qui,  que,  quoi,  quel,  lequel,  s'emploient 
fans  rapport  à  un  nom  qui  précède;  alors  on 
les  nomme  Pronoms  abfohis.  Ils  font  fur- tout 
d'ufage  dans  les  phrâfes  interrogatives,  &  dans 
celles  qui  marquent  doute,  incertitude,  &c. 
Exemple  :  Quel  efi  le  phis  ejlimahle  des  hotn- 
vies?  Cejl  fans  contredit  k  plus  vertueux  iS'  h 
plus  raïfonnable. 

Quand  0:1  ne  s'a'pplique  pas  dans  la  jeiineffe^ 
en  ne  fait  à  quoi  s''occu-per  dans  fage  viril. 

Des  Pronoms  indéfinis. 

Les  Fro'iîoms  indéfinis  font  on,  quelqnwi, 
chacmi ,  quiconque ,  ■perfonne  ,  riéu  ,  ce ,  celui, 
autrui f    l'un,    l'autre ^    plujicurs^    quelque  .... 
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que ,    quel  que ,    tout ,    quoi  que ,   qui  que  ce  foie, 
quoique  ce  foit,  même,  nul,  aucun,  -pas  un. 

Ces  pionûms  s'appellent  ifidéfiuis  ou  in.iéter- 
minés',  parce  qu'ils  expriment  un  objet  \ague 
&  indéterminé.  Quand  je  dis:  on  Jrappe  à  la 
-porte,  qnelqu  il ti  frappe  à  la  porte;  je  parle  d'une 
perfonne,  mais  je  ne  défigne  pas  quelle  eft 
cette  perfonne.     Voyez  la  Syntaxe. 

Des    Pronoms   d e'jm onstratifs. 

Les  Pronoms  démonflràtifs  indiquent  &  met- 
tent, pour  ainfi  dire,  fous  les  yeux  la  per- 
fonne ou  la  chofe  dont  ils  tiènent  la  place. 
Tels  font  ceci,  cela,  celui-ci,  celui~la^  mafc. 
ling.  celle-ci,  celle-là^  f,  lîng.  ceux-ci,  ceux-là, 
mafcul.  plur.  celles-ci,  celles-là,  fémin.  pluriel. 
Exemple:  Ceci  eji  beau.   CeuK-cl  fojn  beaux. 

Ameublements,  habillements ,  équipages;  rien  de 
tout  cela  we  rend  un  homme  plus  grand,  ni  plus 
efiimable.    Kollin. 

Ce,  en  tant  qu'il  s'emploie  avant  &  avec 
un  nom,  ed  un  Adjeflif  démonftratif. 

Ce,  mafc.  fing.  fe  met  avant  une  confonne 
ou  une /î  afpirée.     Ce  livre,  ce  héros. 

Cet,  aufn  mafculin  fing.  fe  met  ayant  une 
vovelle  ou  un  h  non  afpirée.  Cet  enfant,  cet 
homme.  Cette  elt  fém.  fing.  Cette  ville,  cette  ha- 
ra'rigue.  Ces  eft  plur.  des  deux  genres.  Ces  vil- 
les, ces  hommes ,  ces  armoires. 

On  ajoiice  quelquefois  ci  ou  là  après  le  fub- 
flantif  de  ce,  cette ,  dcc.  Ce  livre-ci,  cette  table- 
ci,  ce  jour-là,  ces  gais-là;  mais  ne  dites  point, 
ce  livre  ici,  cette  table  ici. 
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DU     VERBE. 

Le  Verbe  eft  un  mot  qui  exprime,  ou  une 
a£lion  faite,  ou  une  aflion  reçue  par  le  fujetj 
ou  bien  il  ne  fignifîe  que  l'état  du  fujet. 

Le  fujet  eft  la  perfoniie  ou  la  chofe  dont 
on  parle.  Quand  on  dit:  le  vientenr  offaife  Dieu; 
le  viemeiir  elt  le  fujet  qui  fait  l'aQion  d'uûen- 
fer.  -Si  Ton  dit:  le  menteur  fera  fimi;  le  menteur 
eft  le  fujet  qui  recevra  la  punition.  Que  je 
dife:  mon  frère  rcpofe',  ce  livre  pefe.  Ces  mots 
repofe,  pêfe,  marquent  ici  une  forte  d'état  du 
livre  &  du  ficre. 

De -là  naiflent  trois  fortes  de  Verbes;  les 
Verbes  a&ifs,  falfifs  &  neutres. 

Le  Verbe  a^iifi  eft  celui  qui  exprime  une 
action  faite  par  le  fujet.  Dieu  rei'cn-ipenfera 
les  bons,  dfT'  punira  les  méchants.  Votre  frère 
joue,  danfe,  parle  àfon  maître. 

Le  Verbe  pafjif  ert  celui  qui  exprime  une 
aftion  reçue  ou  foulTerfe  par  le  fujet.  Les  bons 
feront  récompenfcs,  W  les  méchants  feront  pu- 
nis d^  Dieu. 

Le  Verbe  neutre  n'exprime  que  l'état  du  fu- 
jet; il  ne  ligniHe  ni  une  aclion  faire,  ni  une 
action  reçue  par  le  fijet.  jfe  pcnfe,  donc  je  fuis. 
Votre  frère  dort,  repofe.     Le  livre  exii'le. 

Ces  verbes  s'appellent,  neutres ,  de  neiiter, 
ra ,  rmn,  qui  fignifie  ni  Cun  ni  l'autre:  on  les 
a  ainfî  nommes,  parce  qu'ils  ne  font  ni  auifs, 
ni  p^ijpfs. 

Le    Verbe  Etre,     &  l'Adjeclif   qui    le    fuit, 
peuvent  être  regarde's   comme  un   Verbe  neutre. 
'      D  2 
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Jl  ejh  fage-,  fapir.  Ce  gobelet  ejl  ■péfaiit  on  j^^e, 
eji  brilhvUy  ou  brille. 

11  y  a  encore  des  Verbes  'pronominaux  ^  & 
des  Verbes  imperfofmels. 

Les  Verbes  pronominaux  font  ceux  qui  fe 
conjuguent  a\èc  deux  pronoms  de  la  même 
perfonne.  Je  me  repens,  tu  te  repens,  &c.  ye  me 
bleffe,  tu  te  bïcjfcs,  il  fe  bleffe,    &c. 

Ces  Verbes  pronominaux  ont  la  fignifîcation 
pafïïve,  quand  le  fujet  efi  un  nom  de  cliofes 
inanimées  )  &  quelquefois  quoique  le  fujet  fuit 
un  nom  de  perfonnes.  Une  vieille  habitude  fe 
quitte  difficilemeiit.  Ce  qui  s'apprend  dés  le  berceau, 
f?e  s'oublie  jamais.  Sufanne  s'eji  trouvée  innocente. 
C'eft  comme  s'il  y  avoit  efi  quittée,  cfi  appris^ 
efi  oublié,  a  été  trouvée. 

Les  Verbes  pronominau.v  s'appellent  réfléchis^ 
quand  l'aftion  qu'ils  expriment  retombe  fur 
le  Tujet  qui  la  produit.  Mon  frère  fe  bltjfe; 
inon  frère  eft  le  fujet  qui  produit  l'action  de 
blcffer,  &  c'efl:  fur  lui  que  retombe  cette 
aciion. 

Les  Verbes  pronominaux  s'appellent  récipro- 
ques, quand  ils  expriment  l'aiflion  de  plulîeurs 
fnjets  qui  agifient  les  uns,  fur  les  autres.  1/ 
frait  que  deux  frères  s'aiment  if  s^ctudicnt  à  fe 
rendre  fervice. 

Remakque.  Pour  que  le  Verbe  foit  récipro- 
que fans  e'quivoque,  il  efi:  fouvent  ncceflaire 
d'y  ajouter  les  mots  l'un  l'autre,  réciproquement, 
entre  ou  ri'.îituellcment.  Cette  phrâfe,  par  exem- 
ple: Ciccron  llf  Antoine  fe  Inuoicit  continuelle- 
ment, peut  iîgniHer  en  que  Cicéron  avoit  la  va- 
nité de  fe  louer,  i?*  q^a  Antoine  avoit  le  même  dé- 
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faut;  ou  bien  que  Cicêron  louait  Antoine,  & 
qvCAfitoirie  à  fon  tour  loiioit  Cicéron.  Pour  reti- 
dre  le  verbe  réciproque  fans  qu'on  puiiîe  s'y 
tromper,  dires:  Ciccron  ^  Antoine  fe  louaient 
l'un  t autre,  fc  huoient  récifiroquemcîit ,  mutuellc- 
incnt,  ou  s'entre-louoicnt.  Ceit  ainfi  que  la  Fon- 
taine dit: 

En  ce  monde  W  fe  faut  /'//;;  l^ autre  fccourir. 

l\  fe  faut  entr^aUer  c'eft  !a  loi  de  nature. 

Les  Verbes  ini'perfoimds  ou  moio  -fcrfonncls 
font  ceux  qui  ne  s'emploient  qu'à  la  troifième 
perfonne  du  fing.  comme,  il  faut,  il  importe. 

Remarques.  L^s  Verbes  ■perfonneh  s'emploient 
quelquefois  dans  le  fens  des  iniyserfonnels. 

Un  Verbe  à  la  troisième  perlbnne  du  fing. 
eft  i>npcrfo?niel,  quand  on  ne  peut  pas  fubfiituer 
de  nom  à  la  place  du  pronom  il.  Exenipl.: 
NàUi-  tenons  tout  de  Dieu;  il  convient^  il  ejl  juju 
que  nous  lui  ra-pportions  toutes  nos  actions.  1]  con- 
vient, il  ejl  jnfte,  font  ici  im-perfonnels ,  parce 
que  le  pronom  il  n'y  e fi:  pas  mis  pour  Dieu. 

De   la  Coniugaison  des  Verbes. 

Le  mot  de  Cofijugaifon  figniHe  affemblaçre. 
Conjuguer  un  Verbe,  c'ell  en  affeînbler  ou 
reciter  les  différentes  terminaifons;  comme, 
faime,  tu  aimes,  il  aime^  nous  aimons,  ckc. 

Ces  difféi  entes  terminai  fcjns  forme.it  des 
Modes,  des  Temps,  des  Nombres  &  des  Vcrfonnes. 

Modes,  Temps,  Nombres,  Peusonnks. 

Les  Modes  font  les  différentes  manicres  d'env 
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ployer  le  Verbe,     Il  y   a    quatre  Modes,  Ylnfi- 
jiitif-,   Vindicatif,  le  Subjonctif  &.  {'hn-pératif. 

Les  Temps  font  des  terminaifons  qui  font 
connoître,  ii  ce  qui  efl:  exprimé  par  le  Verbe 
doit  fe  rapporter  au  preTent,  au  paffé,  ou  à 
l'avenir,  comme,  je  donne ,  nous  avo?ts  donné, 
ils  donneront. 

Il  y  a  aufTi  dans  le  Verbe  deux  Nombres, 
le  fingulier  &  le  pluriel.  Dans  chaque  Nombre 
il  y  a  trois  perfonnes.  fl 

La   première    perfonne    eft     celle   qui   parle.    ' 
ye  donne,  nous  donnons. 

La  féconde  efl  celle  à  qui  Ton  parle.  Tu 
donnes,  vous  donnez. 

La  troilîcme  efl  la  perfonne  ou  la  chofe  dont 
on  parie.  Il  ou  elle  donne,  ils  ou  elles  donnent. 
Le  livre  cji  bon,  les  livres  font  bons. 

De  l'Iïwfinitif. 

lUnfinitif  déligne  le  temps  &  quelquefois  le 
nombre,  mais  fans  déHgner  les  perfonnes,  fans 
lignifier  l'affirmation.     Rien  nem-pêche  de  dire  la    , 
vérité  en  riant.  Avez-vous  vu  mes  frères?  je  crois 
les  avoir  aperçus  à  la  promenade. 

De    l' Indicatif,      du    Subjonctif, 
ET  DE   l'Impératif. 

Vindicatif,  le  SuhjonStif  &  ÏInrpératif,  défî- 
gnent  le  temps,  le  nombre  &  la  perfonne; 
mais  voici  en  quoi  ils  diffèrent, 

\J Indicatif  marque  afîirmation ,  &  forme  un 
fens  par  lui-même.  Vous  favez  que  Dieu  efl 
tout'-puijfant.   Si  nous  retranchons;  vous  favez  que, 
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le  refte ,  Dieu  cjl  tout-fuijjatit  ^  marque  affirma- 
tion, &  forme  un  fens  clair. 

Le  Siihjou6lif  ou  ConjonStif-,  ainfi  appelé, 
Jîarce  qu'il  dépend  d'une  conjonftion  qui  le 
précède,  ne  marque  pas  affirmation  ;  &  féparé 
de  ce  qui  le  précède,  il  ne  formeroit  plus  de 
fens  clair.  Il  faut  que  nous  foyons  modeftes, 
quelque  mérite  que  nous  ayons.  Si  Ton  retranche, 
il  faut  que,  quelque  viérite  que  :  Nous  foyons  mO' 
défies,  nous  ayons,  ne  forment  plus  un  fens  clair. 

V Impératif  exprime  Tai^ioa  de  commander, 
de  prier  ou  d'exhorter. 

T<nez  votre  parole  invioîablement  ; 

Mais  ne  la  tlonnez  pas   inconfidérément. 

Des   Temps  de  l' Infinitif. 

Les  temps  de  l'Infinitif  font  le  Prcfcnt ,  Je 
Participe,  le  Parfait,  les  Gérondifs  préfent  & 
paffe. 

Le  Vrêfent  de  ï Infinitif  marque  un  prefe nt 
relatif  au  Verbe  qui  le  précède.  Je  le  vois  ac- 
tuelkinent  jouer:  parce  que  je  vois  marque  ici 
un  prèfent  a£tuel,  jouer  marque  auffi  un  pré- 
fent  aéluel.  Si  je  dis,  je  Y  ai  vu  jouer:  alors 
jouer  défigne  une  aétion  qui  ccoit  préfente  dans 
le  temps  que  j'ai  vu  la  perfonne  dont  il  s'agit. 

Le  Participe  efl:  ainfi  appelc,  parce  qu'il  par- 
ticipe de  la  nature  du  Verbe  &  de  celle  de  l'Ad- 
jeftif.  Tel  eft  ai^né-^  lu,  promis,  dans  j'^i  aimé, 
f  ai  lu,  j'ai  promis,  &c.  Il  pavricipe  du  Ver- 
be ,  parce  qu'il  en  a  la  fignificaticîn  &  le  ré- 
gime, &  qu'avec  avoir  ou  être,  il  forme  des 
temps  -du  Verbe,  comme  on  vient  de  ie  voir. 
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Il  participe  de  l'Adjeflif,  parce  qu'il  feit  à  qun- 
liher  les  Subfîantifs,  &  qu'en  plafieuis  occa,- 
fions  il  a  un  mafcuiiu  &  un  féminin,  un  iîn- 
gulier  &  un  pîiniel.  Un  livre  bien  écrit,  def 
lettres  bié?i  écrites.  Les  hommes  que  jai  vus.  Les 
femmes  que  fai  vues. 

Le  Parfait  de  r  Infinitif  marque  un  paffe  re»- 
latif  au  Verbe  qui  le  précède.  Vous  me  'paroif 
fez  avoir  reçu  tnie  bonne  éducation. 

Les  Gérondifs  déCignenî,  i°.  l'état  du  fujet^ 
la  raifon  ou  le  fondement  de  l'adlion;  en  ce 
cas,  ils  ne  font  pas  précèdes  de  la  Prépofitioa 
fw,  &  ils  répondent  au  Participe  des  Latins. 
Albert  Valftein  fut  naturelleincnt  fort  Johre ,  ne 
dormant  p-efque  point,  travaillant  toujours,  fiip- 
^on:xi\t.  aijément  le  froid  isf  la  faim,  &c.  Ici  le& 
Gérondifs  marquent  Te'tat  d'Albert  Valftein. 

La  plupart  des  Grands   du  Royaume   jugeant 
la  féconde   Croifade   contraire  au    bien  de  lE'tat^  • 
voulure-ftt  en  détourner  faint  Louis,  jaugeant  fignî- 
fie   ici  parce   quils  j/igeoient,    &   il   marque  le 
fondement  de  l'adion. 

z°.  -  Les  Gérondifs  marquent  une  circonftaiv 
ce  de  l'adtion,  une  manière  ou  un  moyen  de 
parvenir  à  une  fin:  alors  ils  font  ou  peuvent 
être  précédés  de  la  prépofition  en,  &  ils  ré- 
pondent aux  gérondifs  des  Latins.  Ce  nejl  point 
en  fe  livrant  à  fes  pafjlons  que  Von  vit  content^ 
cefi  en  les  re'gianr. 

Le  Gérondif  préfcfit  marque  un  prcfent  rela- 
tif au  Verbe  qui  le  précède.  On  a  guéri  un 
grand  Prince  d'un  voniijfcînent  invétéré,  en.  lui  fe- 
fant  prendre  tous  kf  jours  deux  cuillerées  de  vin.  de 
d'Efpagm. 
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Le  Gérondif  fajfv ,  comme,  aijaut  aiiiiê^ 
ayant  lu,  &c.  marque  par  lui-mcmè  un  temps 
paiîc. 

Deî?  Temps    de  l'Indicatif. 

Les  Temps  de  l'Indicatif  font  le  Préfcnt  ab- 
fohi,  ïhti'pafait  ou  Préfcnt  relatif,  le  Parfait 
défïfii,  le  Parfait  indéfini ,  le  Parfait  anrcricur 
défini,  le  Pk/fque--parfait ,  le  Futur  fivivk ,  le 
Futur  com-pofé  ou  antérieur ,  le  Conditionnel  pré- 
fcntj  &  le  Condjtionvcl 'pajfé. 

Le  Préfejtt  abfolii  marque  qu'une  chofe  efl 
on  fe  fait  aftuellement,  ou  habituellement. 

ye  fuis  enrhumé.^  Quand  il  fait  beau^  je  quitte 
le  logis,  isf  je  vais  me  promener. 

L' Imparfait  ou  Prcfent  relatif  marque  l'affioii 
comme  préfenre  dans  le  temps  qu'une  autre 
aclion  s'eft  faite. 

j'ai  vu  l'impie  adore  Tur  la  tsrrc. 
Pareil  au  cèdre  il  cachait  dans  leî  cieux 
Son  front  audacieux; 
1\  femblûh  à  fon  gre'  gouverner  le  tonnerre, 
Fonloit  aux  pieds  Tes  ennemis    vaincus: 
Je  n'ai  fait  que  piffer,   il  nétcit  de]a  phi";. 

Le  P.rrfait  défini  marque  une  chofe  faite  dans 
un  temps  dont  il  ne  refle  plus  rien,  ye  reçus 
kièr,  la  fe?naine  paJTée ,  le  tnoii  dernier^  des  nou~ 
velles  de  notre  ami.   Vo}'ez  la  Syntaxe. 

Le  Parfait  indéfini  marque  une  chofe  padts, 
ou  dans  un  temps  qu'un  Jie  dcfîgne  pas,  ou 
dans  un  temps  dcfigné,  mars  qui  ii'eR  pas  en- 
core tout-à-fait  ccoulé. 
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Si  Charles  par  fon  crédit 
M'a  fait  un  plaiiîr  extrême: 
J'en  fuis  quitte  ;  il  Va    tant  </;> 
Qu'il  s'en  eft  payé  lui-même. 

Ici  il  a  fait,  a  dh,  s'efi  pinjé ,  marquent  des 
actions  pafîe'es,  mais  dans  un  temps  qu'on  ne 
de'ligne  point.     " 

Quand  on  dit,  fui  vu  arijourd'hui  madame 
votre  mcre  y  elle  m'a  chargé  de  vous  faire  mille 
amitiés. 

Les  mots  jai  vu,  a  charrié,  défignent  des 
aclions  paflees  dans  un  temps  qui  uei\  pas  en- 
core tout-à-fait  écoulé. 

Le  Parfait  antérieur  défini  marque  une  chofe 
faite  avant  une  autre,  qui  fe  fit  dans  un 
temps  dont  il  ne  refie  plus  rfén.  On  emploie 
ce  parfait  a\ec  quelque  conjonclion  ou  quel- 
que adverbe  de  temps.  "Nous  partîmes  dés  que 
nous  eiàmes  vu  le  Roi.  ^'eus  hier  achevé  ma 
lettre  ava?itfept  heures. 

Le  Ph/fque- -parfait,  marque  qu'une  chofe 
étoit  déjà  faite,  quand  une  autre  s'eft  faite, 
^^'avois  déjà  dîné  qua-id  votre  frère  cji  venu. 

Le  Futur  marque  qu'une  cliofe  fera  ou  fe 
fera. 

Oui  ya'rmerni  toujours  le  Dieu  qui  m'a  fait  naître. 
Toujours  yohferveiai  la  ki  d'un  fi  bon  maître. 

Le  Futur  antérieur  marque  qu'une  chofe  fera 
faite  avant  une  autre.  Lorfqtnm  ouvrier'-  aura 
travaillé  poz«-  vous ,  ayez  foin  de  le  payer  exac- 
lement. 
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^    Le  Conditionnel  fvéfent  marque  qu'une  chofe 
feroit   ou    fe    feioit   moyennant   une  condition. 
î^ous   nous    épargnerions    hiCn    des    chagrins ^    fi 
,  nous  /avions  réprimer  nos  pa/fJons. 

Le  Conditioîiuel  pajfé  marque  qu'une  chofe 
auruic  été  faite,  li  certaine  condition  avoit  eu 
lieu;  comme  lorfqu'on  fait  dire  à  Satan: 

Trop  fatale  bonté,  tu  caufas  ma  difgrace; 
Moins  d'élévation  m'eût  donné  moins  d'audace: 
Plus  loin  du  SanQuaire  ou   règne  l'E'ternel, 
Mon  ctDeur  n^eùt  p^s  forme  ce  complot  criminel: 
y  au  rai  s  fil  refpeiitcr  une  gloire  immortelle; 
Et  moins  grand  en  effet,  YeuJJ'e  été  plus  fidèle. 

Nota.  Outre  les  Parfaits  compofés,  j'ai  aimê^ 
j't'M.f  aimé;  nous  avons,  ]ai  en  aimé;  comme, 
ye  fuis  forti  ce  matin ,  quand  j'ai  eu  ache\  é  ma 
lettre.     Il  a  quitté  la  compagnie  dés  quil  a  eu  dîné. 

Ce  temps  peut  s'appeler  Parfait  antérieur  in- 
défini, ou  Parfait  fur- conipofé ;  il  marque  une 
chofe  pafl'ée  avant  une  autre,  dans  un  temps 
qui  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  écoulé. 

Ce  temps  eft  moins  en  ufage  que  les  autres; 
on  y  fupplée  en  fe  fervanr  du  m,oî  après,  avec 
le  Parfait  de  l'Infinitif.  je  fuis  forti  ce  inatiu 
après  avoir  achevé  lua  lettre,  li  y  a  cependant 
des  occailons  où  il  faut  l'em-ployer  pour  ren^ 
dre  précifément  fiJée  qu'on  veut  exprimer. 
Par  exemple,  Il  a  quitté  la  compagnie  après 
avoir  dtné,  ne  dit  pas  autant  que,  //  a  quitté 
la  compagnie  dJs  quil  a  eu  dîné. 

Outre  le  Plufcjue-paifait,  'favois  dîné ^  pavois 
reçu,  &c.  nous  avons  un  Piufque- parfait  fur- 
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cotnpofé.  5"i  j'avois  eu  plutôt  dîné,  yauroh.Jtê 
vous  voir. 

Nous  avons  auffi  un  Futur  antérieur  far-com- 
pcfé.  Il  fera  forti,  dès  qu'il  aura  eu  ache\é^ 
lettre. 

Et  enfin  un  Conditionnel  fajfé  fur  -  compojè. 
J'aurois  eu  achevé  avant  vous,  Jl  je  n  avais  pas 
été  interrompu. 

Comme  i'ufage  des  temps  fur-compofés  eft 
rare;  nous  ne  les  mettrons  point  dans  les  Con- 
jugaifons,  &  nous  croyons  qu'il  fuffit  d'en 
fane  ici  la  remarque. 

De  l'Impératif» 

Vlmpératif  marque  un  PreTent  par  rapport 
à  l'aftion  de  commander  ;  mais  il  d^figne  un 
Futur  par  rapport  à  la  chofe  commandée,  jf^u- 
ge.>'j  foyez  attentifs  aux  plaidoyers  :  que  la  juf- 
tice  foit  la  règle  de  vos  jugements  ;  ne  diflinguez 
point  les  perJo7i7ies  :  que  k  Citoijcn  ^  l'E'tran- 
ger  vous  foient  égaux  ;  ^  fou  venez- vous  que 
vous  exercez  k  jugement  de  Dieu  même. 

Des  Temps  du  Subjonctif. 

Les  Temps  du  Subjonctif  font  le  Préfintf 
Vlînparfait,  le  Parfait,  &  le  Plufque-parfait. 

Le  Préfent  du  Subjonétif  déligne  fouvent  un 
Futur,  jfe  doute  qu'il  viène  avant  la  femaiîte  pro- 
chaine; c'eft-à-dire,  je  doute  sHl  viendra.  "Je  ne 
crois  pas  quil  fuive  jamais  vos  confeils;  c'efl- 
à-dire ,  je  crois  quil  ne  fuivra  jamais,  &c.  viène 
&  fuive  marquent  ici  un  Futur,  &  ils  fe  trar 
duiroient  en  latin  par  ce  temps. 
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La  mcme  obfervation  a  lieu  pour  Vlwparfaif. 
Je  ne  ci'otiots  -pas  que  vous  viiidîez  aiwn  le 
mois  ■prochain,  &c.     Voyez  la  Syntaxe. 

Table    des    Conjugaisons. 

Ce  qui  forme  différentes  Conjugaifons  pav 
rapport  à  touts  les  Verbes,  ce  font  les  diver- 
fes  terminaifons  de  toutes  les  parties  du  Ver- 
be &  principalement  de  l'Infinitif.  Or  l'Infini- 
tif de  nos  Verbes  fe  termine  en  er,  ir,  oir, 
ou  re ,  comme  aimer  ^  punir,  devoir,  lire,  &ic. 
ce  qui  fait  en  général  quatre  Conjugaifons. 
Cependant  comme  les  Verbes  en  ir  &  en  re, 
fe  conjuguent  différemment  aux  mêmes  temps 
&  aux  mêmes  perfonnes,  on  peut  diftinguer 
jufqu'à  onze  Conjugaifons. 

Il  y  a  dans  notre  Langue  deux  Verbes  qm 
fervent  à  conjuguer  en  grande  partie  touts  les 
aurres:  ce  font  avoir  &  éire.  Voilà  pourquoi 
on  les  appelle  Verbes  auxiliaires ,  du  mot  latin 
auxilium,  aide,  fecours. 

Dans  la  Table  qui  va  fuivre,  nous  conju- 
guerons e!î  même- temps,  avoir,  aimer,  être. 
Au  Verbe  avoir,  nous  joindrons  le  Subflantif 
foin,  afin  que  les  jeunes-gens  voient  que  jai, 
avec  un  fubftantif,  marque  un  préfenr;  & 
qu'avec  un  participe,  il  marque  un  paiTé,  &c. 
Apres  le  Verbe  être,  nous  mettrons  le  Partici- 
pe aimé;  par  ce  moyen  on  aura  le  paffif  du 
Verbe  aimer;  &  l'on  verra  plus  aifément  l'em- 
ploi des  Verbes  auxiliaires. 


85  Conjugaifons  des  Verbes 


CQ-^yUGAISONS    DES     VERBES. 
INFINITIF. 

P  R  E'S  E  N  T. 

Avoir   (foin)     Aimer  E'tre  [aimé,  ce.] 

Participe. 

Eu»  eue  Aime,  ce  E'tc. 

Parfait. 

Avoir  eu  Avoir  aime  Avoir   été. 

Ge'rondif    pr  E'S  en  t. 

Ayant  Aiu'.ant  E'tant 

Ge'rondif    passe'. 

Ayant  eu  Ayant  aime  Ayant  été. 

INDICATIF. 

Pre'sent     absolu. 

J'ai         [foin]  J'.iimi?  Je  f^is  [aimé,  ée.} 

Tu    as  T'J  aim(?f  Tu  es. 

II,  elle  a  II,  elle  aim?  11,  elle  eft. 

Nous  avons  Nous  aimowj  Nous   femmes. 

Vous  avez  Vous  aim^fz  Vous  êtes. 

Us,  elles  ont  Ils,  elles  aiment  Ils,  elles  font. 

Imparfait    ou   Pre'sent    relatif. 

J'avc/j     [foin]  J'aimo//  J'étois  [aimé,  ée.  ] 

Tu  avois  Tu  a'\mois  Tu  étuis. 

Il  avoit  II  aïmoit  11  étoit. 

Nous  avions  Nous  aimions  Nous  étions. 

Vous  aviez  Vous  aimiez  Vous  étiez. 

Ils  avaient  \\s  amioient  Us  étoient. 

Remarque.  M.  de  Voltaire  &  d'autres  Auteurs  écrivent 
y  avais,  tu  avais,  il  avait,  ils  avaient,  li  feroir  plus 
fîmple  d'écrire  ^avêst  tu  avSs ,  il  avet ,  ils  avèent,  je 
mangés,  in  mangés ,  ii  manget,  ils  mangêetit. 

Parfait    de'fini. 

j'eus         [foin]     j'aimdi  Je  fus     [aimé,  éej 

Tu  eus  Tu  aim<i/  Tu  fus. 


Avoïr^ 


amery 


être. 
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Il  eut 

Nous  eûmes 
Vous  cûfes 
Ils  eîintit 

J'ai  eu     [  foin] 
Tu  as  eu 
Il  a  eu 

Nous  avon;:  eu 
Vous  avez  eu 
Ils  ont  eu 


Il  alm<j  11  fut. 

Nous  a'xmtîmes  Nous  fûmes. 

Vous  aimâtes  Vous   fûtes. 

Ils  ainu'V(;«r  Us  furent. 

Parfait    i  n  d  e'f  i  n  i. 

J'ai  aime  J'ni  cte   [aime,  ce] 

Tu  as  aimé  Tu  as  été. 

Il  a  aimé  11  a  éré. 

Nous  avons  aimé  Nous  a>^ons  été. 

Vous  avez  a  me     Vu  us  avez  été. 

Us  ont  aimé  Ib  tJi>t  été. 


Parfait  a  n  t  e'r  i  e  u  k. 

J'eus  eu   [foin]  J'eus  aimé  J'eus  été  [aimé,   e'e] 

Tu  eus  eu  Tu  eus  ainié  Tu  eus  été. 

Il  eut  eu  I!  eut  ai"  é  U  eut  été. 

Nous  eûmes  eu  No\iS  eûmes  limé    Nous  eûmes  été. 

Vous  eiues  eu  Vdus  eûtes  aimé     Vous  eûtes  été. 
Ils  eurent  eu  Us  eû;enc  aimé      Us  eurent  été. 

Plus  qjj  e-parfait. 

T'avois  aimé  J'avois  été  [aimé,  ée] 

Tu  avois  aiir.é       Tu  avois  été. 
Il  avcit  aimé  U  avoit  été. 

Nous  avions  aimé    Nous  avions  été. 
Vous  aviez  aimé    Vous  aviez  été. 
l\s  avoient  aimé     Us  avoient  été. 


J'avois  eu  [  foin  ] 
Tu  avois  eu 
U  avoit  eu 
Nous  avions  eu 
Vous  aviez  eu 
Us  avoient  eu 

Fut 

j'axirai     [foin] 
Tu  auras 
U  zura 
Nous  auj'o;/j 
Vous  aur*z 
Ils  p.uront 

Futur  com 

J'aurai  eu  [  foin 
Tu  auras  eu 
11  aura  eu 
Nous  aurons  eu 
Vous  aurez  eu 
Ils  auront  eu 


UR      SIMPLE    ou   absolu 

J'u'itnerai 
Tu  aimeras 
li  aimerrt 
Nous  aiaiero^i' 
Vous  aimerez 
\\s  aimeront 


Je  fe?7j/  [aimé,  e'e] 
Tu  {eras. 
Il  i'era. 
Nous  Çeraas. 
Vous  hrez. 
lis  ieront. 


POSE',     ANTE'RIE  UR   ou  R  EL  ATIF. 

]     J'aurai  aimé  J'aurai  été  [aimé,ée] 

Tu  auras  aimé       Tu  auras  été. 
U  aura  aimé  U  aura  été. 

Nous  aurons  aimé  Nous  aurons  été. 
Vous  aurez  aimé  Vous  aurez  été. 
Us  auront  aimé       Ws  auront  été. 


Conjugaifons  des  Verbes 


Conditionnel 

yTiUrois     [  foin  ] 
Tu  &\irois 
W  zuro:t 


Nous  aurions 
Vous  auriez 
lis  aurai e?it 


J  aimerais 
Tu  aime;fl« 
Il  aimerait 
Nous  aimerions 
Vous  aimeriez 
Ils  aimeraient 

Conditionnel 


P  R  E'S  E  N  T. 

Je  îerors  [aime,  éej 
Tu    C<;ois. 
Il  £cn,f. 
Nous  ï-^rlaus. 
Vous  feriez. 
Ils  Cer oient. 


Vauroiscu  [foin]  J'aurois  aimé 
Tuauroiscu  Tuauroisaimé 


llauroit  eu 
Nous  aurions  eu 
Vous  auriez  eu 
Ilsauroient  eu 


J'eufleeu  [foin] 
Tu  eu  (Tes  eu 
Il  eût  eu 
Nouseufiîonseu 
Vous  eufiîe?  eu 
ils  cufient  eu 


Il  auroitaimé 


passe'» 

J'aurois  ete'"[aime',ecî 
Tu  aurois  e'te'. 
l!  auroic  e'te'. 

Nous  aurions  aime'  Nous  aurions  e'ré. 

V^ous  auriez  aime'    Vous  auriez  e'te'. 

Ils  auroient  aimé     Ils  auroient  été. 

Autrement- 


j'eufle  aimé 
Tu  eui'fes  aimé 
Il  eût  airr.é 


J'eufTe  été  [aîmé,ée} 
Tu  eutresété. 
11  eût  été. 


Nous  eufljons  aimé  Nous  cuiîîons  été. 
Vous  euiïiez  aimé  V^ous  eiuTiex  etc. 
I!s  euflent  aimé         Ils  eiilfent  été. 


Aye  [foin] 
Q^ii'i!  ait 
Ayons 

Ayez 
Qu'ils  syr»/ 

S  U  D  J  O 

Queî'ayc  [foin 
Que  tu  ayes 
Qu'il  ait 
Que  nous  ayons 
Que  v'ous  -^yez 
Qu'ils  aymt 


I  M  P  E'  R  A  T  I  F. 

R  E'S  E  N  T  OU  Futur 

Point  de  première  perfonne. 

Aime 

Qu'il  aime 
Aimons 
Aimez 
Qii'ils  aiment 


Sois   [aimé,  ce] 

Qu'il  ibit. 

Soyons. 

Soyez. 

Qu'ils  foient. 


NCTIF    ou    CONJONCTIF. 
Pp.e'sent  ou  Futur. 

]     Que  J'aime  Quejefois  [aimc,éej 

Q^ietuaim^j  Q^jetufois, 

Qu'il  aime  Qi^i'il  foit. 

(")i]c  nous3im/#>w  Que  nous  foyons. 

Que  vous  zxm'fcz  Que  vous  foyez. 

Qu'ils aimc«r  Qu'ils  foicnt. 


\/lvoîr^         aimer,         ttre.  Sp 

Imparfait. 

Qne  j'euj/T^  [foin]     Q^zy&imaJJe  QjcfulTe  [aime'iee] 

Que  tu  cMJJes  Que  tu  ahu/ijjfs  (^le  tu  f'uffes. 

Qu'il  eut  Qu'il  ainifl/  Q^i'il  fiit. 

Que  Hous  euj^oiis      Qije  n.  aiiii<?^'!«f  Qiie  nous  fufiîons. 

Que  vous  svjfitz        Que  v.  a!m<i,^£'2;  Que  vous  fuUiez. 

Qu'ils  eujfent  Qii'iîs  z\majjhit  Qu'ils  fuffent. 

Parfait. 

Que  j'aye  eu  [foin]  Que  j'aye  aime'        Que  j'aye  e'te'. 
Que  tu  ayes  eu  Que  tuayesaime'     Que  tu  ayes  e't^. 

Qu'il  ait  eu  Qu'il  ait  aime         Qii'il  ait  été. 

Que  nous  ayons  eu     Que  n.  ayons  aimé    Que n.  ayons  été. 
Que  vous  ayez  eu       Qiiev.  ayez  aimé     Que  vous  ayez  été. 
Qu'ils  ayent  eu  Qu'ils  ayent  aimé     Qii'iis  ayent  etc. 

Plusqj;e-parfait. 

Quej'euffeeu  [foin]  Que  j'eufle  aimé       Que  j 'eu (Te  été. 

Que  tu  euffes  eu  Que  tu  eulTes  aimé  Que  tu  euiïes  été. 

Qu'il  eût  eu  Qii'il  ait  aimé  Qu'il  eût  été. 

Quen.  eufllonseu  QTn.euflîonsaimé  Que  n.eufTîons  été. 

Que  vous  eudîcz  eu  Q^v.eufTîez  aimé     Que  v.  eu  liiez  été. 

Qu'ils  euffent  eu  Qu'ils  euflent  aimé  Qu'ils  euflcnt  été. 

■Remakqve.  Comme  l'imparfait  de  l'In- 
dicatif,  les  Parfaits  compofés,  fai  ai?néy 
feus  aimé  y  que  j'aye  aimé;  les  Plufque- 
parfaits,  les  Futurs  ôc  les  Conditionnels,  Ce 
conjuguent  de  même  dans  toutes  les  Corir 
jugalfons",  pour  abréger  nous  ne  mettrons 
cjue  la  première  perfonne  de  ces  temps; 
on  conjuguera  les  autres  perfonne?^  comme 
dans  aimer. 


po 


Conjiigaîfons  des  Verbes 


Conjugaifons  en  ir. 
1  IsT  F  1  N  1  t  1  F. 

P  R  E'S  E  N  T. 


I 
Finir 

2                              3 

Sentir                Ouvrir 

4 

Tenir. 

Fini 

Participe. 
fenti                      ouvert 

tenu. 

Avoir  fini 

Par  fait. 
Avoir  fenti      Avoir  ouvert 

A 

voir  tenu. 

Finiffant 

Ge'rondif    pre'sfnt. 
fentant                   ouvrant 

G  E'R  O  N  D  I  F       passe'. 

tenant. 

Ayant  fini 

Ayant  fenti     Ayant  ouvert 
INDICATIF. 

P  R  E'S  E  N  T. 

Ay 

ant  tenu. 

Je  finis 
Tu  finis 
Il  finit 

•Nous  iîniiTons 
Vous  finilTez 
Ils  finifTent 

fens                          ouvtc 
fens                         ouvres 
fent                       ouvre 
fentons                 ouvrons 
fentez                     ouvrez 
fentent                   ouvrent 

tiens. 

tie'ns. 

tient. 

tenons, 

tenez. 

tiènent. 

Je  finiiTois 


Je  finis 
Tu  finis 
11  finit 
Nous  finîmes 
Vous  finîte» 
Ils  finirent 


J'ai  fini 


Imparfait 
fentois 


P  arf AIT 

fenti  s 

fentis 

(entit 

fentîmes 

fentites 

fentircnt 

Parfait 

fenti 


ouvrois 

DE'FI  N  I. 

ouvris 

ouvris 

ouvrit 

ouvrîmes 

ouvrîtes 

ouvrirent 

IND  E'ilN  I. 

ouvert 


tenois. 


tins.   ' 

tins. 

tint. 

immeS. 

tîntes. 

tinrent. 


en  ir. 
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Parfait    a  n  t  e'r  i  e  u  r. 


J'eus  fini 

fenti 

ouvert 

tenu. 

Plusqj/e    parfait. 

J'avois  fini 

fenti 

ouvert 

tenu. 

FUTUR      SIMPLE. 

Je  finirai 

fenti  rai 

ouvrirai 

tiendrai. 

FUTUR       COMPOSE'. 

j*aurai  iini 

fenti 

ouvert 

tenu. 

Conditionnel 

P  R  E'S  E  N  T. 

je  finirois 

fentirois 

ouvrirois 

tie'ndroiy. 

Conditionnel    passe'. 

J'aurois  fini 

fenti 

ouvert 

tenu. 

Ou  J'euffe  fini 

fenti 

ouvert 

tenu. 

I  M  P  E'  R  A 

T  I  F. 

Finis 

fens 

ouvre 

tie'ns. 

Qii'il  finiffe 

fente 

ouvre 

tiène. 

Kniffons 

fentons 

ouvrons 

tenons. 

finiffez 

fentez 

ouvrez 

tenez . 

Qu'ils  finiflent 

fentent 

ouvrent 

tièncnt. 

SUBJONCTIF   ou    C 

ONJONCTIF. 

PRE'SENT. 

Que  je  finifle 

fente 

ouvre 

tiène. 

Que  tu  finiffes 

fentes 

ouvres 

tièncs. 

Qu'il  finiire 

fente 

ouvre 

tiène. 

Que  n.  finilTîons    fentions 

ouvrions 

tenions. 

Que  V.  fini  (liez 

fentiez 

ouvriez 

teniez. 

Qu'ils  finilFent 

fentent 

ouvrent 

tiènent. 

Imparfait. 

Que  )e  finifle 

fenti  (Te 

ouvriflc 

tinfle. 

Que  tu  finilFes 

fentiffes 

ouvrilTes 

tinfles. 

Qu'il  finît 

fentît 

ouvrît 

tînt. 

Que  n.  finilTions    fentiiTîons 

ouvriiïions 

tindîons 

Que  V.  finilTiez 

fentiflî-Z 

ouvrilfiez 

tinlTiez. 

Qu'ils  liniirenc 

-    fentiffent 

ouvriffent , 

tinfl'ent. 

9i 


Conjugaîfons  des  Verhé 


Parfait. 
'Que  J'aye  fini         fenti  ouvert  te:vu. 

PLUSQUE   -   PARFAIT. 
Qnz  j'eiiffc  fini        fenti  ouvert  tenu. 


Verbes  en  o\t  of  en  re. 

INFINITIF. 

P  K  E's  E  N  T. 

Devoir. 

I                        2 

Plaire.         Paroître. 
Participe. 

3 

Réduire- 

Du 

plu               paru 
Parfait. 

re'duit. 

Avoir  du 

Avoir  plu      Avoir  paru 
Ge'rondif    pre'sent. 

Avoir  réduit. 

Devant 

plaifant           paroifTant 

Gt'RONDir       PASSE'. 

téduifant. 

Ayant  du 

Ayant  plu       Ayant  paru 
INDICATIF. 

Ayant  réduit. 

je  dois 
Tu  dois 
Il  doit 

Kous  devons 
Vous  devez 
Ils  doivent 

P  R  E's  E  N  T, 
plais                  paroîs 
plais                  paioîs 
plaît                  paroît 
plaifons            paroilTons 
plaifez               paroilTez 
plaifcnt            paroiflent 

Imparfait. 

re'duis. 
réduis, 
réduit, 
réduifons, 
réduifez. , 
téduifcnt. 

Je  devoîs 

plaifois             paroilfols 
Parfait    detini. 

réduifoiî. 

Je  dus 
Tu  dus 
Il  dut 

Nous  dûmes 
Vous  dûtes 
Ils  dictent 

plus                  parus 
plus                  parus 
plut                   parut 
plûmes              parûmes 
plûtes                parûtes 
plurent            parurent 

réduifis. 

réduifiï. 

réduilit. 

réduisîmes, 

réduisîtes. 

tcduiiîrcuK 
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Parfait    ihde'fint. 
J'ai  du  plu  paru  re'duit. 

Parfait    ante'rîeur. 
J'eus  du  plu  paru  réduit. 

Plusc^ue-parfait. 
J'avois  du  phi  pîru  te'duit. 

Futur     simple. 
Je  devrai  plairai  paroîirai-  te'duirai. 

Futur    compose'. 
J'aurai  du         plu  paru  re'duit. 

Conditionnel    Pre'sent. 


je  devrois 

plairois              paroîtrois 

re'duitoiff.' 

Conditionnel    passe'. 

J'aurois  du 
Ou  J  euffc  du 

plu                     paru 
plu                    paru 

1  M  P  E'  R  A  T   I  F. 

re'duit. 

re'duit. 

Dois 
Qu'il  doive 

devons 

devez 
Qu'ils  doivent 

plais                   parois 
plaife                 paroiiTe 
plaifons            paroilfons 
plaiT.'Z               paroiffez 
plaifent            parniflent 

rtdiiis. 

rc'duife. 

re'duifons, 

rcduifez. 

re'duifent. 

SUBJONCTIF  ou  CONJONCTIF. 

Qrie  je  doive 
Que  tu  doives 
Qu'il  doive 
Q^e  n,  rievioiss 
Que  v.  deviez 
Qu'ils  doivent 

plaife                paroifle 
piai  fcs              paroi  fltfS 
plaife                 paioilTe 
plailions           paroiilîons 
plaiuîz              paroilîiez 
plaifent            parciflcnt 

Imparfait. 

rc'ouife. 

re'duifes. 

re'duifi. 

re'duiûuns. 

re'duiùez. 

rcduifciU. 

Que  Je  duITe 

pluffe                païuiTe 
Parfait. 

re'duifiiTc. 

QucJ'ayedu- 

p'.u                    paru 

réduit. 

Q^iej'cii.Tedu 

PLUSQ.UE-rARFAIT. 

piu                  paru 

réduit. 
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Verbes  pronominaux. 
INFINITIF. 

P  R  E'S  E  N  T. 


4 

Se  plaindre 

Se  rendre. 

Plaint 

Participe. 
rendu. 

S'Icre  plaint 

Parfait. 

s'être  rendu. 

Se  plaignant 

GE'RONDIF      PRESENT, 
fe  rendant. 

S'etant  plaint 

GE'RONDIF      PASSE', 
s'e't.int  rendu. 

Je  me  plains 
Tu  te  plains 
U  fe   plaint 
Nous  nous  pi; 
Vous  vous  pi 

INDICATIF. 
Pre'sent. 

Je   me  rends. 
Tu  te  rrnds. 
Il  fe   rend, 
aignons              Nous  nous  rendons, 
aignez                Vous  vous  rendez. 

ils  fe  plaignent  Ils  fe  rendent. 

Imparfait. 
Je  me  plaignois  je  me  rendois. 

Parfait    défini. 
Je  me   plaignis  je  me  rendis. 

Parfait    inde'fini. 
Je  me  fuis  plaint  je  me  fuis  rendu. 

Parfait    ante'rieur. 

Je  me  fus  plaint  je  me  fus  rendu. 

Plus  QUE-  P  arf  ait. 

Je  oi'etois   plaint  je  m'étois  rendu, 

FUTUR      SIMPLE. 
Te  me  plaindrai  j-^  me  tendrai. 

FUTUR      compose'. 

Je  me  ferai  plaint  je  me  ferai  rendu. 


pronominaux.  ç$ 

Conditionnel    pre'sent. 
Je  me  plaindrois  je  me  rendrois. 

.   0  Conditionnel    passe'. 

■Te  me  ferois   plaint  je  me  ferois  rendu. 

Ou  Je  me  fuffe  plaint  je  me  fulfe  rendu. 

I  M  P  E'  R  A  T  1  F. 
Plains-toi  rends  toi. 

Qu'il  fe  plaigne  qu'il  fe  rende. 

Plaignons-nous  rendons-nous. 

Plaignez- vous  rendez- vous. 

Qu'ils  fe  plaignent  qu'ils  fe  rendent. 

SUBJONCTIF   ou  GONTONCTIF. 

i  •  P  R  E'S  E  N  T. 

Que  je  me  plaigne  Que  je  me  rende. 

Imparfait. 
Que  Je  me  plaignilTe  Que  je  me  rendifl"e. 

Parfait. 
Que  je  me  fois  plaint  Que  je  me  fois  rendu. 

P  L  U  s  QJU  E  -  P  A  R  F  A  I  t. 
Que  je  me  fufle   plaint  Que  je  me  fufle  rendu. 


Perbe  imperfonnel. 


Indicatif.  Préfent.  Il   faut. 

Imparfait.  Il  falloit. 

Parfait  défini.  Il  fa'Iut.  " 

yarfa'it  indéfini.  Il  a  filUi.  r 

F  tir  fait  antérieur.  U    vût  fallu. 

VUÎfque-pa'fùt.  11  avoir  fallu. 

Futur  fiwplt.  »  Il    faudra. 

Futur  ion.pofé.  Il  aura   fallu. 

Conditionnel  préfent.  Il  faudroit. 

Conditionnel  pajjé.  11  aiiroir,  ou  il  eut  fallu. 

Subjonaif.  Prefent.  Q^i'il  faille. 

imparfait.  Qu'il  lallùr. 

Parfait.  Q[_ril  ait  fallu. 

Plujqtie-Parfiit.  Qu'il  eût  fallu. 

Cèrandifp  Jfé.  Ayant  fallu. 

Les  auusi  temps  &  l'impe'catif  ne  font  pas  en  ufage. 


p5       Remarqueî  fur  avoir,  ^  être. 

Remarques  fur  avoir. 

1°.  Avoir,  feit  à  Te  conjuguer  lui -même 
dans  les  temps  compofes;  fai  eu,  pavois  eu; 
yaurois  e«,  &c. 

2°.  Avoir.,  fert  à  conjuguer  les  Temps  com- 
pofés  du  Verbe  être;  }ai  été,  'feus  été,  }  avais 
été,  &c. 

3*>.  Avoir,  £ext  à  conjuguer  les  Temps  corn* 
pofes  des  Verbes  aékfs  avec  régime  fîmple, 
de  la  plus  part  des  Verbes  aélifs  fans  re'gime 
fimple,  -&  des  verbes  neutres;  comme,  fai 
donnéj   'favois  ■parlé  à,  ]  avais  excellé. 

Remarques  fur  être. 

E'tre,  fert  à  conjuguer,  i°.  Les  Verbes  paf- 
fifs  dans  tous  les  'iemps;  être  aimé,  il  eji  ai- 
mê ,  &c. 

2°.  Les  temps  compofcs  des  Verbes  prono- 
minaux, &  de  quelques  Verbes  a£lifs  fans  ré- 
gime; je  me  fuis  blejféy  je  fuis  fortiy  yétois  ar» 
rivé,  &c. 

3".  Le  Verbe  être  avec  le  Participe,  ne 
marque  pas  dans  les  Verbes  paffifs  le  même 
Temps  qu'il  marque  dans  les  V^erbes  prono- 
minaux &  dans  les  Verbes  aclifs  qui  prèaent 
être. 

Dans  les  Verbes  pafTifs,  je  fuis  avec  le 
Parricipe,  marque  un  Préfeat.  Il  ejl  aimé^ 
(am.atur),  \étois,  un  Imparfait.  Il  et  oit  loué, 
(  iaudabatur  )  ;  je  ftr.ii ,  un  Futur  abfoiu  ,  Il 
fera  efiinié  (aeftimabitur,)  &c. 

Dans  les  Verbes  pronominaux,  &  dans  les 
Verbes  a^lifs  ou  neutres  qui   prcueut  être;    je 

fuis, 
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fuis,  avec  le  participe,  de/Tgne  un  Parfait  in- 
déHni  :  Je  me  fuis  imaginé  rputavi),  je  fuis 
vevH  (veni);  )  étais  avec  le  Participe,  marque 
un  Plufijue-parfait ;  Je  vaétois  imaginé  (putave- 
ram  ),  ]étois  venu  (veneiam),  &c. 

4°.  Souvent  Je  Veibe  être  &  le  Partici'pe 
employés  fans  régime,  ne  forment  pas  un  Ver- 
be palîif  j  ils  ne  font  que  marcjuer  l'état  du  fu- 
jet;  La  maifou  efl  bâtie,  les  lettres  font  écrites^ 
le  voleur  efl  fris.  Si  l'on  rraduifoit  en  latin  ces 
mots,  on  ne  pouroit  pas  les  traduire  par,  Do 
mus  aedificatur^  littcrae  fcribuntur^  fur  capitiir  :  il 
faudroit,  Domus  aedificata  efl.,  litterae  fcriptae 
funt,  fur  captus  cfi. 

Mais  fi  le  Verbe  être  &  le  Participe  avoient 
un  re'gime,  il  faudroit  traduire,  le  livre  efl  écrit 
■par  votre  frère,  libéra  fratre  ruo  fcribitur.  Ma 
inaifon  efl  bâtie  par  votre  père  :  donius  mea  a  pâ- 
tre tuo  aediricatur,  &c. 

5°.  Les  Verbes,  qui  fans  être  paflifs  ni  pro- 
nominaux prènent  être  aux  Temps  compofés, 
font  aller  y  arriver,  choir,  déchoir,  dxcédcr ,  en- 
trer, mourir,  naître,  partir,  refîcr ,  fortir,  tom- 
ber, venir,  &  Ces  compofcs  devenir,  intervenir, 
parvenir,  revenir  dzfurvenir.  Ces  Verbes  expri- 
ment un  changement  de  lieu  ou  d'état;  ils  fe 
conjuguent  comme  les  Verbes  pronominaux, 
excepre'  qu'on  n'y  emploie  que  le  Pronom  fu- 
jet,  is  fuis  arrivé,  ^étois  venu:  au  lieu  que  le 
Pronominal,  fe  rendre,  fait,  je  me  fuis  rendu, 
je  n\  étois  rendu,  &c. 

Suivant  quelques  Auteurs ,  yôrrir  prend  avoir 
&  être,  il  prend  avoir,  quand  on  veut  faire 
entendre  qu'on  eft  rentré   enfuire.     M.  a  forti 
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ce  matin.  Cela  ïïi^nifîe  que  M.  efi  de  retour.  AU' 
contraire;  M.  ejl  forti  ce  matin ,  fîgnifie  que 
M.  nefl  pas  encore  de  retour. 

Sortir  pvend  encore  avoir  quand  il  a  tin  ré- 
gime fîmple.  Les  Totincliers  mu  forti  le  vin  de 
la  cave.,  On  vous  a  forti  d'une  inauvaife  affaire. 
Sortez  mon  cheval,  flyle  familier. 

6°.  Les  Verbes  fuivauts  prenant  indifférem- 
ment avoir  ou  être:  accourir,  ijcrir,  a'fparoître^ 
comparaître,  difparoître ,  crchre ,  dccrcitre,  ac- 
croître, recroître. 

ReMx^kque.  Croître,  qui  dans  la  profe  eft 
toujours  fans  régime  fîmple,  peut  eu  avoir  un 
en  poéfie. 

M'ordonner du  repos,  c'elT:  croître  mes  malheurs.  P.C. 
Je  ne  prends  point  nlaiiîr  à  croître  ma  rriilere.  Racine. 
Que  ce  nouvel  honneur  va  croître  Ton  audace  1     l^em. 

C'eft  le  fentiment  de  M.  de  V'oltaire  fur  le 
vers  de  Corneille. 

D'autres  prènent  être  ou  avoir,  fuivant  la 
manière  dont  ils  font  employés. 

Aecoucker  prend  avoir,  quand  il  a  un  ré- 
gime fîmple;  il  fignilîe  alors,  aider  une  fem- 
me (i.'.ns  l'accouchem.ent.  Cette  Sage -femme  a  ac- 
couché -plnfieurs  Dames. 

Accoucher  prend  être,  quand  il  fignifîe  enfan- 
ter ;  elle  efi  accouchée  d'un  gart;oii. 

Ceffer  prend  avoir,  quand  il  efi  fuivi  d'un  ré- 
gime. Vous  avez  cejjé  votre  travail;  il  riauroit 
point  cejjé  de  cluvnttr. 

Cejfa-  fans  régime,  prend  avoir  ou  être.  S^i 
fièvre  a  ccjj'é  ou  t/î  cejjée. 
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Convenir  prend  avoir,  quand  il  fignifïe  être 
convenable.   Cette  maifon  lui  aurait  convenu. 

Convenir,  pouv  demeurer  d' accordy  prend  être. 
Il  cjl  convenu  du  prix. 

Contrevenir  &  fubvenir  ,  quoique  compofcs 
de  venir,  fe  conjuguent  avec  avoir.  Les  infidèles 
ont  fouvent  contrevenu  à  leurs  traités. 

La  vraie  charité  a  toujours  fuhvemi  aux  bs- 
Joins  des  "pauvres. 

Courir,  fe  mouvoir  avec  vîteiTe,  &c.  prend 
avoir.  Il  a  couru  toute  la  journée.  Ahiii  ou  ne 
doit  pas  imiter  Racine  qui  a  dit: 

Il  en  étoit  forti  lorfque  j'y  fuis  cour». 

Mais  on  dit:  Ce  Prédicateur  ejl  fort  couru  ; 
c'eft- à-dire,  eftfort  fuivi.  Cette  étoffera  été  fort 
courue,  c'  eft-a-dire,  fort  recherchée. 

Demeurer,  prend  avoir:  quand  il  figaifîe, 
faire  fa  demeure.  Il  a  demeuré  à  Paris. 

Demeurer  pour  refier,  prend  être.  Il  efi  de- 
meuré deux  mille  hommes  fur  la  place.  Il  efi  de- 
meuré muet.  Aiiifl  ce  vers  de  Racine  a'eft  pas 
correft  : 

.     .    «    «    .    .    Ma  langue  embarraffe'e 
Dans  ma  bouche  vingt  fois  a  demeuré  glacée. 

Defcendre  prettd  avoir,  quand  il  a  un  régi- 
me limple.  On  a  defcendu  la  cJùâffe. 

Defiendre,  prend  être,  lorfqu'il  efi  fans  ré- 
gime fimple.  Jefus-Chrifi  efi  defcendu  du  ciel  en 
serre. 

E'chapper  pour  éviter,  prend  avoir..  Il  a  échap- 
joé  k  danger^  la  mort, 
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E'chafrper  prend  être  ou  avoir,  quand  il  d- 
gnifie,  n  être  foiut faijî ,  aperçu,  &c.  Le  cerf  a 
échappé  on  eji  échappé  aux  chiens. 

On  dit ,  ce  mot  lui  cfi  échappé ,  pour  il 
a  dit  ce  mot  fan. ^  y  penfr ,  &c.  Le  voleur  efi 
échappé,  c'eil-à-dire ,  eji  évadé,  efi  forti  par 
adrejfe. 

Monter.,  prend  avoir,  quand  il  a  un  régime 
lïmple.     Avez-vous  monté  le  hois,  la  pcniule? 

Monter,  fans  régime  fimple,  prend  être.  Cet 
Officier  efi  monté  par  degrés  aux  charges  militai' 
res.     Le  rouge  lui  cfi  monté  au  vifage. 

PaJJlr  prend  avoir,  quand  il  ,e(\  fuivi  d'un 
régime.  Les  troupes  ont  paffé  les  Alpes.  Charles- 
Quint  a  pajj'é  par  la  France. 

Ainfî  au-lieu  de  dire  avec  Boileau: 
Savez-vous.   .   . 

,   .  .  fi  leur  iang  tout  pur,   ainfi  que  leur  noblcITe» 
Efi  palTe'  jufqu'à  vous  de  Lucrèce  en  Lucrèce. 

J'aurois  dit  a  paffe.  M.  d'Olivet. 

Paffer,  fans  régime,  prend  être.  La  Procef- 
fion  cfi  pojfée.  Cette  tapifferie  efi  paffce.  Cette  mo- 
de efi  pajjée. 

Paji'er,  quoique  fans  régime,  prend  avoir, 
quand  il  lignifie  être  reçu.     Ce  mot  ap^ijfé. 

De  la  Formation  des  Temps. 

Les  temps  font  o\\  Jimples ,  ou  cojnpofés ,  ou 
pritnitifs. 

Les  Temps  fiiuples ,  font  ceux  qui  n'emprun- 
tent point  un  des  Temps  êi'avoir  ou  d'être.  Ai- 
mer ^  aimant,  faime,  &c. 


Formation  des  Temps. 


lOI 


Les  Tan-ps  com^ofés  font  formés  de  quel- 
que Temps  des  Verbes  avoii-  ou  être  &  du  Par- 
ticipe, y  ai  donné  ^  favois  ciomié,  je  fuis  venu 
yéiois  venu,  &c. 

Les  Temps  primitifs,  font  ceux  qui  fervent 
à  former  les  autres.  Ce  font,  i°.  dans  l'Infi- 
nitif, le  Préfcnt,  le  Participe  &  le  Gérondif. 
2°.  Dans  Tindicatif,  le  Fréfaity  &  le  Parfait: 
défini. 


Jnfin. 

Partie. 

Gérond. 

Aim*>-, 

aimé. 

z\mant. 

finir 

fini 

finxjfatit 

fent/r 

fenti 

Çentant 

ouvrir 

ouvert 

onxtant 

venir 

venu 

venant 

devoir 

dû 

devrt»;/ 

plrti»-* 

plu 

çWxJa'it 

liaroitre 

paru 

paroi/7'"/' 

téàu/re 

K^diiif 

rediii/'i'// 

ph\\7u/re 

pla/«# 

plai!;»;jv/ 

tendre 

rend« 

rendaK^ 

pre:k//e 

pris 

prenrt?// 

Prcfent 

Parf.  def. 

j'aime. 

j'aimrti. 

je  hnix 

je  finis 

je  fen5 

je  fenrir 

j'uuvre 

j'ouvrif 

je  vicn5 

je  vins 

je  dois 

jt:  dus 

je  plais 

je  plus 

je  paroij 

je  pan;,f 

je  reduij 

je  rodui/zV 

je  plains 

je  p!aig»;5 

je  rend/ 

je  rendis 

je  prends 

je  pris. 

Termînaifons  propres^aux  Temps fwiples. 

Dans  le  FreTent  de  llndicarif,  fi  la  première 
perfonne  eft  en  e,  on  ajoute  une  s  pour  la 
féconde;  &  la  troifième  eft  femblable  à  la  pre- 
mière.    J'aime,  tu  aimes,    il  ai!ne. 

Quand  la  première  perfonne  e(l  en  s  ou  en 
X,  la  féconde  eft  femblable  à  la  première;  à 
la  troifième  on  change  s  ou  .v  en  t. 


je  finis 

tu  finis 

îr  finit 

je  viens 

tu  viens 

il  vient 

je  peins 

tu  peins 

il  psint 

je  veux 

tu  veux 

il  veut. 
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Comme  les  Verbes  en  crc,  tre  &  ceux  en 
drcy  qui  ne  [mu  pas  en  ifidre  fe  terminent  à  la 
première  &  à  la  féconde  perfonne  en  a,  ts^ 
ou  rfx;  à  la  troilicmej  on  ne  fait  que  retran- 
cher s, 

je  convaincs         tu  convaincs         il   convainc. 
je  combats  tu  combats  il  combat. 

je  re'ponds  tu  reponds  il  lepoiid. 

Le  pluriel  fe    termine   toujours  en    ons ,  f^, 
tm.     Nous  aimons,  vous  aimez^  ils  aiment. 


Le  Parfait  défini  a 

quatre  terminai 

ifons. 

Port 

ai 

as 

a 

âmes 

âtes 

êrent 

Sent 

is 

is 

it 

:mes 

Ues 

h-ent 

Reç 

us 

us 

ut 

ihnes 

lises 

ûrent 

Dev        ins       ir.s       irif       innies       intes        initnt^^ 
L'Imparfait  fe  termine  toujours  en  ois» 

Aim     ois     eis     oit    iofis     is~     oiifft. 

Le  Futui'  en  rai. 
Aime    rai    ras    ra    ro»s    res.    ront» 

Le  Conditionnel  prcfent  en  rois. 
Aime    rois    rois    roit    riens    riez    roitnt. 

Le  Prefent  du  Subjonilif  en  e. 
Lis     t     es     e     ions     iiz    ont. 

L'Imparfait  du  Subjon^îlif  a   comme  le  Par- 
fait défini  {quatre  terminai  fons. 

Aim  ajje  njfes  ât  ajjtons  eijpez  ajjint 

Sent  ijje  ijfcs  U  tjjtain  iffiez.  iffent 

Reç  n^'e  ujfes  tlt  itfwns  tijji<:i.  ujjint 

Dev  injfe  injjes  ht  injfions  j>*JJ»«z  injfent.. 
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Comment  les  Temps  dérivés  fe  forment 
des  primitifs. 

Du  Prêfcnt  de  r  lu  finit  f  on  forme  le  Futur 
Jimple  en  changeant  r^  ou  re  en  rai. 

portr;*         finir         plaira         paroît»-;         prendra 
je  porter^?/     finira;      plair/ii        paxohrai       prendjv;/. 

Les  Veibes  en  enir  ont  le  Futur  en  iéndrai; 
&  ceux  en  t'C<V-  l'ont  en  ita/.  Venir,  je  t;/Vrî- 
rfrai;  devoir,  je  devrai.,  &c.  Nous  rapporterons 
bientôt  les  exceptions. 

Le  Conditionnel  -préfcnt  fe  forme  toujours  dit 
Futur,  en  changeant  r^i  en  rc'f.r. 

je  tiendra  dev77i<  Aiur.zi  prcndr.u 

Je  tîendro/i       dev/-o/j  iàurols  prenii'y/j". 

On  forme  les  Tem-ps  comvofcs  en  ^ui<nnnt  na- 
Farticiye,  les  Temps  des  Verbes  avoir  &  ^/rc*. 

Voyez  les  Conjugaifons. 

Du  Gérondif  on  forme  les  trois  perfonnes 
pTnr.  dn  Prefent  de  Tlndicatif;  pour  cela  on 
change  ant  en  ons^  ez,  ent. 


VcnAiit 

finiffii«/ 

plaifaw/ 

plaign/?»;/ 

nousporto«r 

finitr^wf 

p!aira>»f 

plai^ni;;/! 

vous  portas 

finurt-j; 

plaiffz 

plaignt'2; 

ils  portent 

ûmSrr.t 

plailV;?/ 

ptaipîifrt/. 

Nota.  Quand  la  troifième  perfonne  du  plur. 
efl  irrégulicre,  elle  fe  forme  cîe  la  troilième 
du  finguller  &  du  gérondif.  On  retranche  la 
confonne  finale  du  flngulier ,  &  l'on  ?j0utej 
lent,  vcfit ,  il  le  gérondif  eft  en  lant,  vaut; 
en  ajoute  era  f  li  ie  ecrondif  eiî  en  fiant,  ram  : 
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vo\x\ant 

il  vttit 

ils  veul^;;/ 

poi:\'d«» 

il  ce  ut 

ils  peuvent 

pten/îv* 

i!  prf«// 

ils  pr«««/^ 

mour.jM/ 

il  meurt 

ils  meure«* 

fouten.îH/ 

il  foucifsr 

ils  foutir»;»/. 

V hn-parfan  de  riudicatif  fe  forme  de  la  pre- 
mière perfonne  plurielle  du  Préfent,  en  chan- 
geant ons  en  ois. 

Nous        finiflo»^        tenons        fivons        preno»r 
je  finiflow  tcneis         (zvois  preno/j. 

La  féconde  perfonne  fîngulière,  la  première 
&  la  féconde  perfonne  plurielle  de  l'Impératif, 
font  femblables  à  la  première  perfonne  fingu- 
lièie,  à  la  première  6l  à  la  féconde  perfonne 
pluriii'lie  du  préfent  de  1  Indicatif.  Je  vois,  nous 
vouons,  vous  voyez.  Vois,  voyons,  voyez.  Voyez 
les  Conjngriifons. 

Remakque.  Dans  avoir  b"  être,  l'Im- 
pératif eft  femblable  au  Subjon61if  pour  la  ter- 
minaifon. 

Les  troifîèmes  perfonnes  de  VImpératif,  les 
trois  fingulièies  &  la  troifîème  plurielle  du  5"?/^- 
jouBif  fe  forment  de  la  troilîème  plurielle  du  Pré- 
fefit  de  C Indicatif .  Ils  tiènent ,  ijs  lij1?2t',  ils  re- 
çoivcm:  qu'il  tiène,  qu'il  life,  qu'il  reçoive.  Que 
je  tiène,  que  je  life,  &c.     Voyez  les  Conjug. 

La  première  &  la  féconde  perfonne  plur. 
du  Préfnt  du  Sidjon^iif,  font  femblables  aux 
deux  mêmes  perfonnes  de  Vïviparfait  de  Vindi- 
catif. Imparfait,  nous  devions,  vous  deviez.  Sub- 
joncb'f,  que  nous  devions,  que  vous  deviez. 
Voyez  les  ronjuyaifons. 

Du  Piirfait  défini  on  forme   toujours  l'Impar- 
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fait  da  Subjonctif,  en  changeant  ai  en  affe 
pour  la  première  Conjugaifon,  &  en  ajoutant 
yè  pour  \Qi  autres. 

"^  J'aimii         finis         lus         vins 
que  ')i\{ncjje       {in\ffe       \ujfe       v\T\JJe. 

A  ces  remarques  ajoutez  les  fuivantes, 

J'iem arques  fur  les  Conjugaifons  des  Verbes. 

Si  dans  les  remarques  que  nous  allons  faire 
fur  les  Verbes,  on  ne  trouve  point  le  Condi- 
tionnel piéfent,  on  fe  fouviéndra  que  dans 
tous  les  Verbes,  même  irréguliers,  il  fe  for- 
me du  Futur  en  changeant  rai  en  rois  ;  on  fe- 
ra la  même  ohfervation  pour  l'imparfait  de  l'In- 
dicatif, qui  efl  formé  de  la  première  perfonne 
plur.  du  Prcfent  de  l'Indicatif,  en  changeant 
(nis  en  ois;  &  pour  l'Imparfait  du  Subjondif, 
qui  vient  du  Parfait  défini,  comme  on  vient 
de  le  voir. 

Les  Verbes  en  er  fe  conjuguent  comme  aimer. 

Exceptions. 

I*.  Aller,  fait  au  Participe,  allé  ou  été; 
aux  Gérondifs,  allant^  étant  allé.,  ayant  été, 
Tndicarif  préfenr,-  je  vais  ou  je  vas,  tu  vas., 
il  va  ;  nous  allons ,  vous  allez ,  ils  vont.  Im- 
parfait,  j'allois.  Parfait  défini,  j'allai  ou  je  fus. 
Futur,  j'irai.  Conditionnel  préfent,  j'z'roix.  Im- 
pératif, va  y  quil  aille;  allons,  allez,  qu'ils 
aillent.  .  Suhjon£lif  préfent,  que  j'aille ,  que  tu 
ailles,  qu'il  aille;  que  notir  allions,  que  vous 
alliez,  qu'ils  aillent.     Imparfait,  que  j' alla  (Je. 

L'impératif  va  prend  une  s  quand  li  eft  fui- 
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vi  du  mot  î;,  comme  vas-y.  Mais  fî  apiis  y 
il  fuit  un  Veibe,  va  s'écrira  fans  s.  Va  y 
donner  ordre.  Académie. 

Les  temps  compcfés  de  ce  Verbe  fe  foi- 
lîient  avec  être  6i  le  participe  allé,  quand  on 
veut  dire  que  quelqu'un  efl  ou  croit  forti  pour 
aller  en  quelque  lieu,  &  qu'il  n'en  ei\  pas 
revenu.  Exemple:  Il  ejl  allé  à  la  McJJe,  au 
marché.  Mais  fi  l'on  veut  faire  entendre  que 
l'on  eft ,  ou  que  l'on  etoit  revenu ,  alors  on 
fe  fert  du  Verbe  avoir  &  du  participe  été. 

Exemple  ;  1/  a  été  â  P\.ome.  On  m'a  dit  que 
vous  aviez  été  à  Paris ^   &c. 

S'en  aller i  fe  conjugue  comme  «//^r.  Le  par- 
ticipe eft  en  allé.  Les  temps  compofcs,  je  m'en 
fuis  allé,  je  m  en  étois  allé,  (Sec.  L'Impératif, 
va-t-en  ,  quil  s^en  aille;  allons  •  nous  ~  en ,  allez^ 
zous-en ,  qiiils  s'en  aillent.  Quand  on  interro- 
ge, vtenirai-je^  t'' en  iras -tu ,  s^cn  ira  t-il  ^  nous 
en  irons-nous,  &c. 

'  2".  Dans  les  Verbes  en  ger,  le  g  eft  tou- 
jours fuivi  d'un  e  muet  dans  les  temps  où  il 
y  a  un  a  oa  un  o;  covame  juger,  jugeant ^  JU' 
geai,  jugeons,  jugeois ,  &c. 

9°.  Dans  les  Verbes  en  icr ,  êer,  uer,  on 
change  dans  la  poèiîe  er  en  rai,  rois  pour  le 
Futur  &  le  Conditionnel;  comme,  je  p-îraiy 
j'emyloirai,  je  crêrois ,  je  contitiurois ,  &c.  Mais 
dans  la  profe  la  plupart  des  Auteurs  écrivent, 
je  -prierai,  j'' emploierai ,  je  continuerai,  je  crée- 
rai, &c. 

4*.  Dans  les  Verbes  en  ov/cr,  ayer,  comme, 
employer,  eJfaTjer,  &c.  on  écrit  au  préfent  nous 
employons,  vous  employez:    à  Timparfait  de  l'iii.- 
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dicatif  &  au  prefent  du  fubjoniSliif,  tiotif  cm- 
ploijioriT ,  vous  enrploykz;  que  nous  cjfivjiuns, 
que  vous  ejfaijiez. 

Dans  les  Verbes  en  ier ,  comme,  frier;  il 
faut  écrire  au  prélenr,  nouf  prions,  vous  ■priez: 
à  l'imparfait  de  l'indicatif  &  au  préfent  du  fub- 
jouotif,  nous  frîioris y  que  vous  'priiez,  ou  nous 
pryofis,  que  vous  priiez ,  &c. 

5".  Envoyer  &  renvoyer  font  au  Futur  &  au 
Conditionnel,  j'enverrai,  j'enverrais^  je  renvcrraiy 
je  renverrois ^  ôcc.  Comme  on  ne  prononce 
qu'une  r,  ou  pouioit  écriie  j'etivcrai)  j'envè- 
rois,  &c. 

6°.  Dans  les  Verbes  en  er  6:  dans  ceux 
dont  la  première  perfonne  du  préfent  de  l'in- 
dicatif eft  en  e  muet,  la  féconde  perfonne  fin- 
gulière  de  l'impératif  prend  un  j-  après  1'^, 
quand  cette  perfonne  eli  fuivie  des  relatifs 
en,  y. 

On  dit,  porte  un  livre,  ouvre  à  ton  frère.  Mais 
s'il  fuit  en  ou  î/,  on  dira:  vortes-en  à  ton  frcre. 
Avportes-y  des  livres,  «Sîc. 

7°.  E'crivez  &  prononcez  avec  i'^  muet,  je 
trouverai,  je  retrouverai^  &  non  pas  trcuvèraiy 
retrouverai. 

8°.  Fucr,  préfent  indicatif.  Je  pus,  tu  pus, 
il  put ,  nous  puons,  &c.  il  vaudroit  mieux  écri- 
re, je  pue,  ta  pues,  il  pue:  par-là  on  diilin- 
gueroit  ce  Verbe  du  Parfaic  défini  de  pouvoir, 
qui  eft  auiîi,  je  p//j-,  tu  pus,  il  put, 

Remarques  fur  tes  Conjugràfons  en  îr. 

Les  Verbes  en  ir  fe  divifent  en 'quatre  bran- 
E  6 
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ches.  Conjuguez  comme  finir ,  ceux  qui  fe  ter- 
minent en  is  à  la  première  perfonne  lingulière 
du  prcfent  de  l'indicatif';  comme  bénir,  unir, 
'pwiir ,  &c.  en  un  mot  tous  ceux  en  ir  que 
vous  ne  trouverez  pas  dans  les  IIHes  que  nous 
ferons  des  Verbes  qui  fe  conjuguent  comme 
fentir,  ouvrir,  tenir. 

Sur  la  première  Conjugaifon  en  îr. 

Bénir  fait  au  participe  béni,  bénie;  &  bénit, 
bénite.  Bénit  ne  fe  dit  que  des  chofes  benires 
par  les  E'vêques  ou  les  Prêtres ,  &c.  comme 
du  paifi-hénit ,  de  ïeau-bénite.  Mais  on  dit,  vous: 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  Toutes  les  na- 
tions feront  bénies  en  vous. 

Haïr,  préfent  de  l'indicatif,  je  hais,  tu  hais^ 
il  hait,  qu'on  prononce  je  hês,  tu  hês .,  il  hêt.. 
Hais  à  l^inipcratif  efl:  aufïî  d'une  Tyllabe,  mais 
cette  perfonne  &  le  parfait  défini  r^Q  font  guè- 
re en  ufage.  Dans  le  relie  du  Verbe  a  &  ï, 
font  deux  fyllabes;  comme,  haïjjous ,  haïjfez, 
haïjjent,  &c. 

Fleurir,  quand  il  fîgnifîe,  être  en  fieurs,  fait 
au  gérondif  &  à  l'imparfait,  fleurijjlwt ,  flcurif 
fois;  mais  en  parlant  des  arts,  des  fciences  & 
àes  empi-es,  on  dit,  floriffant ,  florijjoit.  Le 
Royaume  ètoit  florijfant.  Les  lettres  florijfoiefit 
en  France,  &c. 

Sur  la  féconde  Conjngaifon  en  ir. 

Conjuguez  comme  fntir,  les  Verbes  con- 
fentir,  rcjfentir ,  yrfjlhtir,  mentir,  démentir, 
dormir,    endormir,   s^ endormir,  fe  repentir,   fer- 


Des  Verbes  en  ir.  109 

wV,  dêjjervir,  fortir ,  partir,  rcffortir,  fortir  de 
,  ivouveau,  &.  repartir,  icpli^l^er,  partir  de  nou- 
veau: mais  réjjortir ,  être  <h.\  iciVoit;  répartir, 
partager,  &  fortir,  (terme  du  Palais;  pour 
avoir,  obtenir^  le  coi^juguent  comme ^Wr. 

Viirbe.i  irréguHiTs  de  la  féconde 
Conj.'tgaifon  en  ir. 

Bouillir,  préfent  de  l'Indicatif,  je  bous,  tu 
hous^,  il  bout,  nous  bouillons,  &c  futur,  je 
bouillirai,  on  je  bouillcrai ;  conditionnel  je  bouil- 
liroif,  ou  je  bouiUcrois.     Le  relie  elè  rétçulier. 

Courir  &  (juel'juerois  courre;  part,  couru, 
parf.  dcT.  je  courus  •,  futur,  je  courrai;  coiidir. 
je  courrais.     On  prononce  les  deux  rr. 

Conjuguez  de  même  accourir,  concourir,  dif- 
courir,   encourir,  parcourir,  recourir ,  fecourir. 

Faillir  &  défaillir',  ne  font  en  ufage  qu'a 
l'infinitif;  au  participe,  failli;  aux  gérondifs, 
f aillant  y  sy^iM  failli;  au  parfait  défini,  ]e  fiil- 
lis ;  &  aux  temps  compofés,  jai  failli,  j'avois 
failli,  &c. 

Fuir,  gcionàlf,  fuyant;  indicatif  préfent,  je 
fuis,  tu  fuis,  û  fuit ,  nous  fuyons,  vous  fuyez, 
ils  fuient.     Le  relie  eft  régulier. 

Mourir,  participe,  mort;  indicatif  préfent, 
je  meurs,  tu  meurs,  il  meurt;  nous  mourons, 
vous  mourez,  ils  meurent;  parfait  défini,  je 
mourus.  Futur,  je  mourrai.  Condiiioiuiel,  je 
7nourrois.  On  prononce  les  deux  rr.  Mourir, 
prend  éfri?  aux  temps    compofés. 

Ouïr,  participe  ouï.  Parfait  défini ,  ]'ouïs,  im- 
parfait du  fubjouclif,  que  fouïjfe.     Temps  com- 
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pofés,  ayant  oia ,  y  ai  ouï,  )avois  oui ^  .  ^c. 
les  autres  temps  ne  font  pas  en  ufage.  Oji  l'em- 
ploie ordinairemen'V  avec  un  infinitif,  yii  ouï 
dire,  racwiter,  &c. 

Qtiprir ,  n'efl  ufité  qu'à  l'infinitif,  avec  al- 
ler, envoyer,  venir.     Il  va  quérir^  &c. 

Acquérir,  pairicipe,  acquis;  gérondif,  ne- 
qucrcMt ;  indicatif  piéfent,  ]  acquiert,  tu  ac- 
quiers, il  acquiert;  nous  acquéro'ris ,  vous  ac- 
quérez, ils  acquièrent;  parfait  défini ,  ]' acquis  ; 
futur,  ]  acquerrai;  conditionnel  f  acquerrais  : 
prononcez  les  deux  rr.  yacquêrcrai,  yacquére- 
rois,  font  des  baiharifmes.  Le  refte  fe  forme 
de  i:es  temps.  Conjuguez  de  même  enquérir  & 
requérir 

Conquérir,  ne  s'emploie  qu'à  l'infinitif  picTent; 
au  participe,  conqïlis  ;  gérondif,  conquérant, 
ayant  conquis;  au  parfait  défini,  je  conquis;  à 
Timparfair  du  fubjonctif,  que  je  conquijje ;  & 
aux  temps  compcfés,  y  ai  conquis,  &c. 

Vêtir,  dévêtir,  revêtir,  furvêtir ;  participe,  vê' 
tu,  dévêtu;  le  refte  eft  régulier.  Dans  vêtir, 
le  lîn'^ulier  du  préfent  indicatif;  je  vêts,  ta 
vêts,  il  vêt  n'eft  guère  en  ufage. 

Sur  la  t  roi  firme  Conjugaifon  en  îr. 

On  conjugue  comme  ouvrir,  les  Verbes  cie- 
couvrir ,  cntr  ouvrir ,  rouvrir,  recouvrir,  offrir, 
Tnéfoffrir,  foufjrir,  &  les  fuivants  qui  ont  quel- 
ques irrégularités. 

Cœuillir  ou  cueillir,  accœuillir,  recœuillir ,  par- 
ticipe, cceuilli,  accœuiUi,  «Sîc.  futur,  je  cceuiU 
lerai;  conditionnel,  je  cœuillereis.  Le  refle  eft 
régulier. 
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Saillir^  pour  s^avancer  en  clekorf,  ii'eft  d'u- 
iage  qu'à  l'infinitif  &  aux  troifièmes  peifonnes. 
Gciondit",  faiUatu;  indicatif  {aéfcnr,  il  faille^ 
sis  faillefji;  imparfait,  il  fa  il!  oit  ^  ils  Jaiîkiait  ; 
fimir,  il  Jhiîlcra;  conditionnel,  i!  jailkroit ^ 
fobjonclif,  qaûfaiUe;  imparfait,   qu'il  JaHift. 

Saillir,  pour  s"" élancer ■,  s'élever  en  l'air,  for- 
tir  avec  itiî'pétuofi.té ,  n'a.  que  les  rroiiièmes  per- 
fonnes,  &  il  fe  conjugue  comme  finir.  On  dit: 
les  eaux  faillirent  de  tous  côtés.  Son  fang  Jaillif- 
foity  a  failli  fort  loift. 

Affailli    6c  jréjTaillir ,    participe,     ajjailli ,     fu- 
tur, j'aJJ'aiHiraiy  ou  jajfaiUcrai.     Le    relie  eft  ré- 
gulier ,    excepte   q\.V'aJfaillir    n'a  point    de  fing. 
I'  -  au  préfent  de  l'indicatif. 

Sur  la  quatrième  Conjugoîfon  en  ir. 

Conjuguez  comme  tetiir ,  les  Verbes  appar* 
tenir,  maintenir,  obtenir,  retenir ,  foutenir,  venir , 
convenir,  contrevenir,  intervenir,  &c.  en  un  mot 
les  compofés  de  tenir  ik  de  venir. 

Sur  ta  Conjugaifon  en  oir. 

Conjuguez  cotrme  devoir,  les  Verbes  rede^ 
voir  y  apercevoir}  concevoir,  décevoir .^  vercevoir 
&  recevoir. 

Les  irrégutkrs  en  olvfont: 

Choir,  participe,  chu.  Il  s'efl  laiffê  choir,  il 
efl  chu.  Ces  expreffions  font  du  ftyle  familier: 
les  autres  temps  ne  font  plus  en  ufage. 

Déchoir,  participe,  déchu,  fans  gérondif  pré- 
fent;  indicatif,    je  déchois,    6cc.   pluriel;   nous 
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déchoyons  ^  vous  déchoyez,  ils  déchoient:'  quel- 
ques-uns prononcent  &  écrivent  dêchéons ,  dé" 
chéez,  déchéenty  point  d'imparfait;  parfait  dé- 
fini, je  déchus;  futur,  je  décherrai;  condi- 
tionnel ,  je  dccherrois  ;  il  prend  être  dans  les 
temps  ccmpoléS)  je  fuis  déchu,  &c.  que  je  fois 
déchu. 

Echeoir,  part,  éc/i.'/ ;  gév.  échéant ,  indic.  preT. 
il  échet .  feule  perf  en  ufage;  parfait,  )  échus; 
futur,  yéchcrrai;  conà.\t.  fécherrois  ;  il  prend 
être  aux  temps  compof.  je  fuis  échu. 

Seoir  y  pour  être  convenable,  ne  s'em pluie 
qu'aux  troilièmes  perfonnes.  P[éÇ.  il  fied,  tir 
fîeent;  imparf.  il  féioit ,  ils  féioient;  futur,  il 
fiera,  ils  fieront;  conditionnel,  il  fiéroit ,  ils 
fieraient  ]  Subjunclif,  quil  fiée  ,  (]\\il  fiécnt.  il 
n'a  piiint  de  temps  compolés. 

Seoir,  ptur  s\7[fecir ,  être  (iffis  ,  fe  dit  bien  à 
J'Iji  finit  if.  Le  Farlci/nnt  va  feoir  au  Châtelet.  Les 
autres  temps  ne  font  plus  du  bel  ufage. 

Affeoir^  s'affeoir,  raffeoir ,  font  d'un  ufage 
plus  fiéquenr. 

Affloir,  eft  a£lif,  ajjeoir  un  jugement,  les 
tailles,  &c.  mais  il  eli  fur-tout  ulité  comme 
Veibe  réfléchi-. 

S^affeoir,  p.irf.  a/fis  ;  ge'r.  s^ajféiant;  indic. 
préf.  je  majjkds,  &c.  nous  nous  affcions ,  vous 
vous  ajféicz,  ils  s'ajféicttt ;  imparfait,  je  in'af- 
féiois ,  &c.  nous  nous  affêions ,  vous  vous  af- 
fêïiz,  ils  s"" ajféioient ;  parfait  déf.  je  mofjisi 
futur,  je  inaffcirai,  ou  je  inafflerai;  imparfait 
du  fubj.  que  je  riiajl':fj'e  ,  que  tu  t''a(l'tffcs,  qu'il 
s'afsh;  point  de  première  &  de  féconde  per- 
fonnes plur.  qu'ils  i'affijjent. 
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Les  autres  temps  fe  forment  de  ceux-ci. 
Conjuguez  de  même  raffeoir-,  &  fe  rajjcoir. 

Plulieurs  perfonnes  conjuguent  ainfi  s''aJJeoJr, 
je  7n'ûffeois,  tu  f ûfflois ,  &c.  je  ni affcvyois, 
&c.  je  niajjloirai.  Cette  manière  ferait  plus  ré- 
gulière &  moins  embarraiïante. 

Voir  y  part,  vu;  gér.  voyalit;  indic.  préf.  je 
vois  y  &c.  noasvoifons,  vous  voyez,  ils  voient; 
parfait,  déf.  je  vis;  futur,  je  verrai;  le  refte 
fe  forme  régulièrement  de  ces  temps.  Entrevoir 
&  revoir  fe  conjuguent  comme  voir. 

Pourvoir  &  croire,  font  au  parfait  défini,  je 
•pourvus,  je  craj-;  à  l'imparfait  du  fubjonc.  que 
je  pourvujfe,  crujjei  futur,  pourvoirai ,  croirai; 
conditionnel,  pourvêirois ,  croirois  ^  le  refte 
comme  voir,  &c. 

Prévoir,  fait  au  futur,  prévoirai;  au  condi- 
tionnel,  ■prcooirois  ,   le  icftc,   cjrnine  vuir, 

Surfeoir,  participe,  fur/is  ;  futur,  furfcoi- 
rai;  conditionnel,  furfeoirois ;  le  refte,  comme 
voir. 

Mouvoir,  &  émouvoir,  participe,  mu;  gér. 
mouvant;  indicatif  préfent,  je  ineus ,  &c.  nous 
mouvons,  vous  mouvez,  ils  ineuve^it ;  imparfait, 
je  mouvais;  parfait  défini,  je  mus;  futur,  je 
mouvrai;  fuhjondif,  que  je  jneuve,  que  nous 
mouvions,  &c. 

Pleuvoir,  Verbe  imperfonnel;  participe,  phi'j 
gérondif,  pleuvant;  indicatif  préfent,  il  pleut; 
imparfait,  il  pkuvoit  ;  parf  défini,  il  plut  ;  futur, 
{[pleuvra;  conditionnel,  il  pleuvrait;  fubjon£lif 
préfent,  (\\.\i\  pleuve  ;  imparfait,  quWpluit. 

Pouvoir,  participe,  pu;  gérondif,  pouvant^ 
indicatif  préfent  je  puis,   ou  je  peux^    tu  peux^ 
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il  2"^fwî,  nous  J0OUVO71S ,  vous  pouvez,  ils  ptu-' 
venfj  parfait  détini,  je  -pus,  &e.  futur,  je  j^ou- 
7'si;  coiiditionnel ,  je  polirais;  fubjonftif  pré- 
fent,  que  je  puijje,  que  nous  puijjions,  &c. 
Le  refte  formé  de  ces  temps. 

Nma.  Nous  écrivons  avec  une  feule  r,  je  poU' 
rai,  je  pourois,  parce  qu'on  ne  prononce  qu'une 
r  dans  ces  mots,  tandis  qu'on  prononce  les 
deux  rr  dans  le  futur  &  le  conditionnel  des 
Verbes  acquérir ,  courir ,  mourir ,  accourir ,  &c. 
j  acquerrai,  je  courrais,  il  mourra,  &c. 

Savoir  ou  fçaveir ,  part,  fu;  gér.  fâchant; 
indicatif  préf.  Refais,  &c.  nows  f avons ,  vous 
/avez,  ils  favem;  parfait  déf.  ]e  fus  ;  futur,  je 
faiirai;  imip,  facile  ,  qu'il  fâche;  fâchons  ,  fâchez, 
qu'ils  fachem;  fubjonftif  préf.  que  je  fâche; 
les  autres  temps  font  formés  de  ceux-ci. 

On    dit   quelquefois    je    ne    fmhe  peint  ,\'^ont 

je  ne  fais  point.  Je  ns  f aurais  ,  s'emploie  poui; 
je  ne  puis  ;  comme 

jfe  ne  fauro'is  refier  dans  mon  appartement. 

Je  fors,  je  vais.  Je  viens,  j'aime  le  mouvement. 

Valoir,  participe,  valu;  gérondif,  valant; 
indicatif  préfent,  je  vaux,  tu  vaux,  il  vaut, 
nous  valons,  vous  valez,  ils  valent;  parfait 
défini,  je  valus;  futur,  je  vaudrai;  fubjonftif 
préfent,  que  je  vaille,  que  tu  vailles,  qu'il  vaiU 
le,  que  nous  valions,  que  vous  valiez,  qu'ils 
vaillent.     Les  autres  temps  formés  de  ceux-ci. 

Conjuguez  de  même  équivaloir,  revaloir,  & 
prévaloir.  Cependant  ce  dernier  forme  réguliè- 
rement le  préfent  du  fubjoncîif,  que  je  préva.- 
k^  &c.  ou  ils  prévahtt» 
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Vouloir,  participe,  voulu;  gérondif,  vou' 
hîit;  indicatif  préfent,  je  veux,  &c.  nous 
voulons,  vous  voulez,  ils  veulent;  parfait  défi- 
ni, je  voulus;  -futur,  je  voudrai;  fubjonftif, 
que  je  veuille  y  &c.  que  nous  voidions ,  que 
vous  vouliez,  qu'ils  veuillent.  Le  refte,  comme 
mouvoir,  ou  formé  des  temps  que  nous  ve- 
nons de  marquer. 

JRemarques  fur  ta  première  Conjugaifon 
en  re. 

La  première  Conjugaifon  en  re,  comprend 
.les  Verbes  en  aire,  comme  plaire',  déplaire, 
faire,  défaire,  &c.  Voici  ceux  qui  font  irrcgu- 
liers  ou  dcfedlueux. 

Braire,  ne  fe  dit  qu'à  l'infinitif  &  aux  troi- 
flèmes  perfonnes  du  préfent  &  du  futur  indi- 
catif, il  brait,  ils  braient;  il  braira,  ils  brai- 
ront. 

Faire,  participe,  fait;  gérondif,  faifant  eu 
fefant;  indicatif  préfent,  je  fais,  &c.  nous 
faifons  o\\  fejons  ;  vous  faites  ,  Ws  font  ;  parfait 
défini,  je  fis;  futur,  je  ferai;  fubjon6îif  pré- 
fent, que  )Q  fajfe ,  &c.  les  autres  temps  font 
formés  de  ceux-ci.  Conjuguez  de  même  fes 
compofés,  contrefaire,  défaire,  refaire,  fatis- 
faire,  furfaire.  Forfaire,  malfaire,  méfaire  &  far- 
faire,  ne  s'emploient  qu'à  l'infin.  &  aux  temps 
compofés,  comme  il  a  malfait:  mais  on  ne  dit 
point,  nous  malfaifons;  il  faut  dire,  nous  fai- 
fons mal. 

Traire,  participe,  trait;  gérondif  trayant; 
indicatif  préfenr,  je  trais,  &c.  nous  trayons  ; 
¥ous  trayez f    ils  trayait:   point  de  paifait  défi; 
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ni,  point  d'imparfait  du  fiibjoncl-.  le  refle  eft 
légijlier  cm  formé  de  ces  temps.  Coiijugiiez  de 
même,  attraire ,  dijiraire,  extraire,  rentraire^ 
retraire,  foiijtraire. 

Sur  la  féconde  Conjugaifon  en  re. 

La  féconde  Conjugaifon  en  re  a  les  Verbe» 
en  aître  &  en  oître;  comme,  'paraître,  cotwpa- 
roître,  dijpiiroître.  apparaître,  reparaître ,  corinoî- 
tre,  reconnaître,  croître,  décroître.  "Naître,  renaî- 
tre ,  paître  &  repaître,  font  irréguliers  ou  dé- 
feihieux. 

Naître,  participe  né,  fait  au  parfait  défini, 
^je  naquis.  Il  forme  fes  temps  compofés  avec 
être:   le  refte  e(t  régulier. 

Paître  eft  régulier,  mais  il  n'a  point  de  par- 
fait défini,  ?ii  d'imparfait  dn  fnlijnn6}.  Les  temps 
compofés  ne  font  en  ufnge  que  dans  la  Fau- 
eonneiie,  &  dans  cette  phrafe  du  difcours 
familier  :  il  a.  pu  W  repu. 

Sur  la  troifihne  Conjugaifon  en  re. 

La    troifième  Conjugaifon    en   re   a   les  Ver» 

bes  en  ire  ou  tare',  comme,  circoncire,  dire, 
contredire,  dédire,  interdire,  maudire^  médire^ 
prédire ,  redire ,  confire ,  lire ,  élire ,  relire ,  rirCf 
four  ire,  écrire,  circonfcrire ,  décrire,  infcrire ,  pré- 
fer  ire ,  profcrire ,  récrire ,  foufcrire ,  Jtijfîre ,  tran- 
fcrire ,  frire;  cuire,  duire,  conduire,  écondiiircy 
enduire ,  induire ,  introduire ,  reconduire  ,  réd^uire, 
féduire ,  traduire ,  luire ,  reluire ,  îiuire  ,  bruire, 
détruire,  inftrutre,  conjlruire.  Les  autres  Verbes 
en  ir  font  fans  e,  comme,  finir,  fuir,  &c- 
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Les  irréguliers  en  ire,  font  : 

Circoncire  y  participe,  circoncis;  parfait  defî- 
vn,  je  circoncis,  &c\  le  relie  eft  régulier. 

Dire  &  rédire  font  à  la  féconde  perfonne 
plurielle  du  préfent  de  l'indicatif,  vous  diteSy 
vous  redites;  au  parfait  défini,  je  dis,  redis; 
à  i'imparf  du  fubjonclif,  que  je  dijj'e ,  rcdijfe; 
le  refle  eft  régulier  ou  formé  de  ces  temps. 

Dédire ,  contredire  ,  interdire ,  médire ,  ■prédire^ 
forment  réguliéiement  la  féconde  perforine  plu- 
liel'e  du  prc'fent  de  rindicatif,  vous  dédifez, 
vous  cofitredifez,  &c.  ils  font  au  parfait  dérini, 
je  nie  dédis,  je  contredis,  &c. 

Maudire,  gérondif,  maudijfant ;  au  préfent 
de  Findicatif,  maudijfons,  maudijjez ,  mandif- 
fent.  ;  parfait  défini,  je  inàudis , .  &:c.  le  relte 
formé  de  ces  temps. 

Confire,  parfait  défini,  je  confis;  imparfait 
du  fubjon£tif,   que  je  conf.ffe.     . 

Suffire,  participe,  fiffi',  parfait  défini,  je 
fuffis;  imparfait  du  fubjoncuf,   ciue  je  fuffiffe. 

Lire,  élire,  &  relire,  participe,  /«,  élu,  re- 
lu; parfait  défini,  je  lus  y  &c.  imparfait  du 
fubjoncHf,  que  je  h((fe,  &c. 

Rire,  fourire ^  participe,  ri;  gérondif,  riant; 
pluriel  du  préfent  de  l'indicatif,  nous  rions, 
vous  riez,  ils  rient;  parfait  défini,  je  ris:  le 
refle  formé  de  ces  temps. 

Ecrire  &  fes  C(.^mi;ofés,  cire ojifcr ire,  dJcrire, 
&c.  font  au  gérondif  écrivant;  pluriel  du  pré- 
fent de  l'indicatif,  écrivons,  écrivez,  écrivent^ 
parfait  défini,  j'écrivis:  les  temps  qui  fe  for- 
ment de  ceux-ci,  ont  les  mêmes  inégularités. 
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Fy-ire^  eft  régulier,  mais  il  n'a  que  le  fu- 
tur, le  conditionnel,  les  temps  compofes  & 
la  féconde  peifunne  lingulière  de  T  impératif, 
je  frirai,  &ic.  ja  frirols  ,  &c.  f  ai  frit,  javois 
frit  ^  &c.  impératif,  fris.  Pour  fuppléer  aux 
temps  qui  man(iuent,  on  fe  fert  de  faire  & 
de  l'infinitif /r/re.  Exemples:  Fefant  frire  y  je 
fais  frire  )  &c.  ]ef ai/ois  frire,  65c. 

Verbes  ir  régulier  s  en  uire. 

Bruire,  gérondif,  bruyant  ;  imparfait  de  Fin- 
dicatif,  il  bruyoit,  ils  hruy&iem.  Les  autres  per- 
fonnes  &  les  autres  temps  ne  font  guère  en 
ufage. 

Luire,  reluire  &  nuire ^  font  au  participe, 
lui,  relui ,  irui ,  fans  t,  ainfi  aux  temps  com- 
pofes, j'ai  nui,  j'avois  nui,  &c.  Le  relie  el1: 
régulier. 

Les  autres  Verbes  en  uire  fe  conjuguent 
comme  réduire. 

Nous  rapportons  à  cette  Conjugaifon  hoire^ 
clorre,  conclure.  &  leurs  compofes. 

Boire,  participe,  bu,  gé'rondif,  burant ,  in- 
dicatif pre'fent,  je  bois,  &c.  nous  buvons,  vous 
buvez,  ils  boivent;  parfait  de'fîni ,  je  bus:  les 
autres  temps  font  réguliers  ou  formes  de 
ceux-ci.  Conjuguez  de  même  reboire. 

Clorre  ou  clore,  in  die.  préf.  je  clos,  tu  clos, 
il  clôt,  fans  pluriel;  futur,  je  clorrai;  ||condi- 
tionnel,  je  clorrois;  il  a  les  temps  compofes, 
j'ai  clos,  j'avois  clos,  &c.  mais  les  autres  temps 
manquent.  Conjuguez  de  même  ençlorre  &  reft^ 
clorre. 
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E'clorre  ou  éclure ,  uikc  à  l'infînitif  &  aux 
troif.  perfonnes  des  temps  fuivaurs:  indicatif 
préfenr,  il  éclcty  ils  éclofent;  futur,  il  éclarrat 
ils  cdorront;  conditionnel,  il  éclorroit ,  ils  édotr- 
roiem;  fubjondif  picfent,  qu'il  éclofe,  qu'ils 
éclofent.  Il  forme  fes  temps  compofes  avec  être; 
comme,  il  ejè  êclos,  il  fera  éclos,  ils  feront 
éclos,  &c. 

Conclure,  participe,  conclu;  gérondif,  con- 
cluant; indicatif  préfent,  je  conclus,  &c.  nous 
concluons,  vous  concluez,  ils  concluent;  impar- 
fait, je  concluois ,  &c.  nous  concluions,  vous 
concluiez,  ils  concluaient;  parfait  défini,  je  con- 
clus; les  autres  temps  font  formés  de  ceux-ci. 

Exclure,  fe  conjugue  de  même,  excepté 
qu'il  fait  au  participe,  exclus ^  mafculin,  ^a'- 
clufe  ou  exclue,  féminin. 

Qjiafrième  Conjugaifon   en  re, 

La  quatrième  Conjugaifon  en  re  a  les  Ver- 
bes en  aindre,  eindre,  oindre;  comme,  crain- 
dre, feindre,  joindre,  &c.  ils  fe  conjuguent 
comme  •plaindre.     Voyez  page  94. 

Cinquième  Conjugaifon  en  re. 

La  cinquième  Conjugaifon  en  re  a  les  Ver- 
bes en  dre,  cre,  -pre,  tre  &  vre,  comme,  ren- 
dre, prendre,  vaincre,  rompre,  mettre,  vivre, 
&c.   Voici  les  iiréguliers. 

En  dre:  prendre  &  fes  compofes,  apprendre, 
comprendre,  déprendre,  défapprendre,  entrepren- 
dre, fe  méprendre,  reprendre,  furpreudre ,  fe  con- 
juguent ainfî. 
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Prendre,  part,  pris;  gcr.  ■prenant;  iiidic.  prcT. 
je  pr.vidf,  &c.  nous  prenons,  vous  prenez,  ils 
p;"«?inait  ou  prètient,  parfnit  défini,  je  prix;  le 
leice  efl:  régulier  ou  formé  de  ces  temps. 

Coudre , ■découdre ,  &  recoudre,  participe,  co«- 
yî/;  gérondif,  coufant ;  indicatif  préfent,  je 
couds,  &c.  nous  coufons,  vous  coufcz^  ils  co«- 
yèwr;  parfait  défiin" ,  je  coa/zx.  Les  autres  temps 
réguliers  ou  formes  de  ceux-ci. 

N'unirez  pas  un  Hi/torien  qni  a  dit:  il  dé- 
cou  fat  /fj-  y^cj-  par  le  fond,  iS'  après  en  avoir 
tiré  trois  cents  talents,  il  les  recoufut  fort  propre- 
ment.    11  falloit  il  déconfit,  il  recoufit. 

Mettre,  participe,  ?«/.(■;  gérondif,  mettant •, 
parfait  défini,  je  mis:  le  refte  régulier  ou  ré- 
gulièiement  formé  de  ces  temps.  Conjuguez 
de  même  fes  compofés,  admettre,  commettre, 
démettre,  entremettre,  omettre,  permettre.,  &.z. 

Moudre,  émoudre ,  remoudre,  participe,  mou- 
lu', gérondif,  jnoulant ;  indicatif  préfent;  je 
mouds,  &c.  nous  moulons^  vous  moulez,  ils 
moulent  :  parfait  défini ,  je  moulus  :  les  autres 
temps  réguliers  ou  formés  de  ceux-ci. 

Soudre,  n'eft  ulîté  qu'au  préf.  de  Finfinitif. 

Ahfoudre  &  dijjoudre;  participe,  au  mafcu- 
11  n,  abfous ;  au  féminin  ,  abjoutc ;  gérondif,  ab- 
yb/t'iî;//-;  indicatif  préfent,  ']' abfous  .^  &c.  nous 
abjhhons ,  vous  ahjohcz,  ils  abfolvent  ;  point 
de  parfait  défini,  ni  d'imparfait  du  fubjondif; 
parfait  indéfini,  j'ai  abfous,  &c.  les  autres 
temps  réguliers,   ou  formés  de  ceux-ci. 

Réfoudre,    participe,    réfolu,     (pour  détermi- 
né ,  décidé,    comme,    il   a    réfolu  de  partir,    il 
était  réfolu  de  venir)  &  réfnis  (pour  réduit ^  chan- 
gé 
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gf  en  qnelque  autre  chofe;  alors  il  n'a  point 
de  féminin,  comme,  \efoleil  a  réfons  en  yihde  le 
brouillard);  gérondif,  réfolvant;  l'indicatif  pré- 
fenr  &  ses  temps  q^ii  s'en  forment,  comme, 
ahfoudre;  parfait  dc'Hni,  je  réjolus;  imparf.  du 
fnbj  que  je  réfohiffe,  &c. 

Suivre  y  s'aifuivre,  &  pourfuivre  :  participe, 
fuivi;  gérondif,  fuivantx  indicatif  préfent,  je 
fuis  y  tu  fuis  1  il  fuit;  nous  fuivotis ,  vous  fui- 
vez,  \\s  fuivent  ;  parfait  défini,  )e  fuivis  :  le  refte 
régulier  ou  formé  de  ces  temps. 

Vivre,  revivre,  furvivre:  participe,  vécu; 
gérondif,  vivatit;  indicatif  préfent  ,  je  t'ix, 
&  :.  nous  vivons ,  vous  vivez  ,  ils  vivent;  parfait 
défini,  je  vécus:  les  autres  temps  réguliers,  ou 
formés  de  ceux-ci. 

.  On  difoit  autrefois  au  parfait  défini,  je  ve- 
rnis, &c.  M.  Mafcaron  a  dit  de  la  Reine  d'An- 
gleterre: La  ■providence  a  voulu  quelle  fnrvéquit 
à  fes'  grandeurs.  Et  M.  Fléchier  :  Les  Clirétiéns 
véquirent  dans  la  terreur.  A  préfent  je  vécus  efl 
feul  en  ufage. 

Vaincre  &  convaincre  font  réguliers;  mais 'la 
lettre  c  fe  change  en  qu  avant  a,  e,  i,  0, 
comme  vainquant,  convainquant,  que  je  vain- 
que, je  vainquis,  nous  vainquons. 
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D  Jb.  S     PREPOSITIONS. 

Les  Prépofitions  font  ainfi  appellées  du  mot 
Latin  pracpo-nere  (mettre  avant)  parce  qu'elles 
fe  placent  avant  leur  régime,  c'eft -à-dire ,  avant 
le  mot  qui  leur   fert  de  complément,  &  fans 
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lequel  elles  neformerolent  point  de  fens.  Exem- 
ple :  AppUquoJis-noHs  à  modérer  nos  pajjionf  ;  car 
ce  qui  fe  fait  dans  la  fajjio}!,  fe  fait  toujorns 
courre  la  raifon,  b"  donne  dans  la  fuite  de  grands 
fnjcts  de  rqientir.  Dans  cette  phiafe,  les  Pré- 
potîtions  à,  dans,  contre,  de,  ne  formeroient 
point  de  fens,  fi  elles  n'etoient  fuivies  des  mors 
modérer ,  la  pajjîou-,  la  raifon ,  rcventir,  ou  d'au- 
tres équivalents. 

Les  Fréy.ofitiouf  avec  leur  ret/jine  iiidiquent 
les  différents  rapports  que  les  chofes  ont  les 
unes  avec  les  autres.  Quand  je  dis,  M.  de  Tu- 
renne  avjant  conduit  les  troupes  dans  le  Palatinar, 
conifnença  ia  cain'pagne  Çiu  la  fin  de  l'hiver,  pouv 
prévenir  les  ènemis :  ces.  mors  dans  le  Palati- 
7hH,  marquent  le  lieu  ;  ceux-ci  fur  la  fin  de 
rhifèr ,  de'lîgnent  le  temps;  &  les  autre;;  'po/ir 
prévenir  ,  indiquent  le  motif  ou  la  raifon  qui 
fit  agir  M.  de  Turenne.  M.  Vallart. 

Les  Prépqp.tions  marquent  la  place,  l'ordre, 
l union,  la  féparation,  l' oppojîtion ,  le  but,  &  lu 
fpécification. 

Les  Prépof  qui  marquent  la  Place,  font  cliczt 
dans,  d.evant,  derrière,  parmi,  fous,  fur,   vers. 

Celles  qui  marquent  ï  Ordre  ,  font  avant, 
après ,  cfitre  ,  depuis. 

Celles  qui  marquent  l'Union,  c'eft-à-dire,  qui 
fervent  à  unir  &  à  rapprocher  les  chofes,  font 
avûc,  durant,  outre,  pendant,  félon,  fuivant. 

Celles  qui  marquent  la  Séparation  ,  font  fans, 
excepté,  hors,  hormis. 

Celles  qui  marquent  l'Oppofition,  font  can- 
tre,  tnalgré,  nonobflant. 

Celles  qui  marquent  le  But ,  font  envcrf-, 
touchant,  pour. 
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Celles  qui  marquent  la  Spécification,  font 
«,  de  &  en. 

I,  Remarque.  Quelquefois  une  même  Prc- 
pofition  indique  différents  rapports.  Par  exem- 
ple, quand  on  dit  :  /'/  demeure  à  Paris ^  il  refle 
à  la  forte;  à  indique  le  lieu.  Ils  marclioiejiù deux 
à  deux,  pas  à  -pas;  à  indique  alors  l'ordre  de 
la  marche.  Il  faut  travailler  à  ?nodérer  fcs  paf- 
fions,  à  rétablir  fa  fanté  ;  à  indique  le  but. 

II.  Remarque.  La  prépofition  eft  un  mot 
iimple:  ainfi  les  exprefTioiis  compcfces  d'une 
Prépofition  &  d'un  autre  mot,  comme,  à  côté 
de ,  à  couvert  de ,  en  préfcnce  de ,  en  dépit  de, 
&c.  ne  doi\ent  pas,  à  parler  (hiclement,  être 
reeardées  comme  des  prépofitions. 

m.  Kemarque.  Il  y   a  des  Prépofitions   qui 
.  en  rcgiffent  d'autres:  tels  font  de,    excpté ,  hors. 
.    De  peut  rcgir  après,    avec,    en,    entre,   chez, 
'  fjar.  Eî^emple  :  ^e  parle  d'après  un  bon  Auteur. 

Il  faut  que  la  partie  d'en  haut  dotnine  fur  celle 
d'en  bas. 

Un  homme  qui  a  de  V  autorité  if  qui  efl  en  fa- 
veur ,  a  cela  de  fâcheux  qu'il  lui  efi  très  -  difficile 
de  diflinguer  fes  amis  d'avec  qui  ne  le  font  pas. 

Il  y  en  a  peu  d'entre  eux,  qui,  &c.  De  par 
le  Roi. 

Excepté  &  hors,  prix  dans  le  fens  à' excepté, 
peuvent  régir  toutes  les  autres  Prépofitions,  jf'ai 
joué  contre  tous  les  écoliers,  excepté  contre  vous, 
hors  avec  "j0«x.  y  ai  été  par -tout ,  excepté  chez 
vous.  J'ai  été  dans  tous  les  Collèges,  excepte 
dans  le  vôtre ,  hors  dans  le  vôtre.  Jai  joué  de- 
vant tout  le  mande,  excepte  devant  vous.  Avant 
tons  mes  compagnons,  excepte' avant  vous. 

F  2 
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DE     L'  ADVERBE, 

1J  Advcrhe  fîgnifîe  joint  au  Verbe. 

V Adverbe  expiime  quelque  ciiconflance  de 
rAdjeftif,  du  Verbe,  ou  même  d' un  autre  Ad- 
verbe auquel  il  a  rapport  ;  comme,  Dieu  eft 
infiniment  j/z/ïe.  Ne  divulguez  jamais  ce  que  l'on 
vous  a  confié.  Dieu  fitnira  très  fcvcrement  les 
impies  ^  les  libertifis. 

Il  y  a  huit  fortes  d'Adverbes.  Ce  font  les 
Adverbes  de  manière,  Vi'  ordre,  de  Ueu,  de  dif- 
tance  ^  de  tem-p^s^  de  qucmàté,  de  dJfirihiition  & 
de  motif. 

Les  Adverbes  d.e  manière  expriment  de  quelle 
manière  les  chofes  fe  font^  comme,  riez  mo- 
dercmeni,  entendez  raillerie. 

La  plupart  des  Adverbes  de  manière  font  ter- 
minés en  nient ,  &  ils  fe  forment  des  Adjectiis 
en  cette  forte. 

PREMIERE     REGLE. 

Quand  l' Adjectif  fe  termine  au  mafculin  par 
une  voyelle,  on  forme  i' Adverbe  en  ajourant 
ment.  Ainfi  de  vrai,  gai ,  fage ,  fenfé ,  }i!odJré, 
■poli,  ingénu,  on  forme  les  Adverbes  vrairnsm, 
gaitnent  ,  yÀgcment,  fenfément,  inodércmen:, 
po//ment,  ingénument. 

Quelques  Auteurs  foi  ment  du  féminin  cer- 
tains Adverbes  en  ai  &  en  «  ;  ainfi  de  vrai, 
vraie;  gai,  gaie;  ingénu,  ingénue,  ils  forment 
les  Ad'.erbes  r/v?ffment,  gaiement,  ijigêa.'iement : 
mais  l'ufage  des  meilleurs  Auteurs,  &:  l' uni- 
formité demandent  que  l'on  fuive  h  règle  gé- 
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nciale  que  je  viens  de  donner.  Sans  cela  com- 
ment fe  lappeller  qu'ici  on  met  im  e,  que  là 
on  n'en  met  point. 

Gentil  fait  aulTi  gentiman -,  paic0  que  dans 
gentil)  la  lettre  /  ne  le  prononce  pas. 

SECONDE     REGLE. 

Quand  l'adjeflif  fe  termine  au  mafLuIin  par 
une  confonne  ,  l'Adverbe  fe  forme  alors  de  la 
terminailon  féminine,  en  y  ajoutant  meiit. 

Ainfî  les  adje£lifs  grand,  franc,  ho?i ,  gêné-' 
reux,  doux,  &c."'  forment  de  leur  féminin  gra?i- 
de,  franche,  bonne,  gé^nreafe,  douce,  les  Ad- 
verbes graniiement ,  franchement,  bonj.'ement, 
généreufemem ,  doucement. 

Les  Adjectifs  Z'a'îi ,  nouveau-,  feu,  mou,  vieux, 
forment  anfîi  de  leur  féminin  belle,,  nouvelle, 
foUe ,  violk,  vieille,  les  Adverbes  Wicmenf, 
nouvellemunt,  follement,  mollement,  vieil!et\ent. 

Exceptions ,  Les  Adjedifs  terminés  en  ant  & 
ent ,  forment  l'Adverbe,  en  changeant  ant  eu 
animent,  &  cnt  en  ennnent :  de-  vaillant,  élégant, 
conftaîît ,  diligent,  éloquent,  évident,  fe  forment 
les  Ad\erbes>  vaillamment ,  élégamment ,  cojijlatn- 
ment,  diligemment,  éloquermncin,  évidemment. 

Si  l'on  veut  accommoder  l'inthogiaplie  à  la 
prononciation,  les  Adjedifs  en  ant  tSt  en  eiit 
formeront  l'Adverbe  en  changeant  am  ou  ent, 
e:i  amcnt.  Confiant,  confiamefn;  élégant,  éUga- 
ftient;  évident,  évidament ;  éloquent,  éloquament, 
&c.  Ceux  en  géant  ou  gent  cîiangeront  géant, 
gent  en  geament.  Obligeant.,  ohligeamcnt  ;  diligevtf 
diligeament ;  négligent,  négligeamcnt.  Nos  ancê- 
tres prononqoient  confianment ,  élégamnént ,  évi- 
déniiiéntj  diligénménr,  avec  nafalilc^ 
F  ? 
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hem  &:  p refait ,  au  féminin,  Jeme ,  ■prêfente, 
font  lemement ,  ivéfcmcmenl ,  fuivant  la  lègle 
générale. 

H  y  a  quelques  Adverbes  terminés  en  vmity 
qui  ne  viennent  pas  des  Adjeilifs:  ce  font 
tommcnt^  ince(Jaiiifi!c?ji:,  votammciit^  nuitammetn  & 
fcicmmcra 'i  ou  i?ic€J]aman,  notament^  nuitament 
&  fciamem. 

Il  y  a  aufîî  quelques  Adverbes  de  Manière 
qui  ne  font  pas  termines  en  meut;  tels  font 
en-vain  ou  envain,  iwjvès ,  mal ^  bien,  airijî, 
de  même. 

Remarquez  que  Ve  qui  efl:  avant  ment,  eil 
Marque  d'un  accent  aigu  dans  les  Adverbes 
fuivants,  aiféinent ,  aveuglcffient ,  commodément, 
eoîJirmniéincfit ,  conforme  m  ait ,  délihérhnait,  démC' 
furcment ,  défefférément ,  defordonnhnent ,  déter- 
minément,  effrontément,  énormément,  expreffément, 
fgurémenr^  importunémentj  itwpwiément ,  incom- 
modément,  inconfidérément,  indéterminé  ment ,  inef- 
férémtnt ,  inopinément ,  mahifément ,  tnodérément^ 
nomnu-ment ,  obfcurément ,  chftinément ,  opiniâtre' 
ment,  pafjionnément ,  pofétnent ,  précifément ,  pré- 
maturément ,  privément ,  profondément ,  profj-ifé- 
tnent ,  proportionnément ,  fenfément ,  féparémenty 
ferrement,  Jiihordinéjnent, 

Les  Adverbes  de  Manière  ont  les  trois  dé- 
grés de  lij^nifîcation,  c'efl-à-dire,  le  Pofitif, 
le  Comparatif  &  le  Superlatif;  comme,  il  faut 
parler  diftin&ement,  plus  dijiindement ,  très  diftin- 
âtement. 

Mal  de  bicn^  font  au  Comparatif,  pis  &  tnieux; 
&  au  Superlatif,   le  pis,  le  mieux. 

Les  Adverbes  de  Maîiière,    qui  ont  rapport 
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à  la  qnnntité,  ou  à  la  fjmilitude,  n'ont  ni  Com- 

:  paratif     ni  Superlatif;      comme,     Extrêniemevt, 

-  ■  totalement,  fifffifaiinnem ,  ahijî;   de-même.     Envain^ 

■  exprès,  coiiivnnt,  inceJjlriH7nem,  notavnv.cKt  &  md- 

«•.  tannncm  n'en  cnr  pas  non  pins, 

,  Lgs  Adverbes  de  Manière  font  foiivenr  mo- 
difiés par  les  Adverbes  de  quantité;  comme, 
Un  jeune  homme  fage  i^  prudent  ne  dit  riéti  fans 
en  avoir  bien  foigneufement  examiné  la  valeur  : 
ilfe  tonduit  fi  prudemment,  que  yierfonne  ne  ■petit 
fe  -plaindre  de  lui. 

Les  Adverbes  à'Ordre ,  ou  à^ Arrangement, 
tels  que  premièrement ,  fecondcjncnt ,  &c.  d'abord, 
après,  devant,  derrière,  auparavant,  enfuit e ,  ne 
modifient  que  les  Verbes ,  &  ne  peuvent  pas 
:  être  modifiés  par  d'antres  adverbes.  Exemples; 
Jlfant  premièrement  faire  fon  devoir;  feconde- 
ment,  il^efam  prc?:dre  tjne  des  plaifirs  permis. 

Les  ijeux  admirent  d'abord  la  beauté,  en  fuite 

les  fus  la  défirent,  le  cœur  s'y  livre  après,   Girard. 

Les  Adverbes  de  Lieu,    comme,    où,  ici,    là 

'  delà,    de^à^    au-delà,    dcjjus ,    par-tout,    autour.^ 

n'ont    ni    Comparatif,    ni  Superlatif;     mais  ils 

"peuvent  être  régis  par  des  Prépofirions,  excepté 

par-tout  &   autour.     On    dit,     par  ici,    par    là, 

é'ûù,    par  o«,   en  deçà,    en  dedans,    en  dehors; 

y  cil-  deffus.  * 

Les  Adverbes  de  Diftance  reçoivent  le  Com- 
paratif &  le  Superlatif,  &  ils  peuvent  être 
modifies  par  d'autres  Adverbes.  Exeniple:  Les 
plus  favcrifés  du  Prince  ne  font  pas  toujours 
ccu.v  qui  eu  approchent  le  plus  près. 

E  ne  faut  être  ni    trop    près,    ni    trop    loin, 
fQiiv  être  dans  un  hau  point  de  vu-e.  Girard. 
^  F4 
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Les  Adverbes  de  Tanps  font  de  deux  fortes  : 
les  uns  déligner.t  le  temps  d'une  manière  fixe 
&  paKÏculicre;  comme,  quelquefois ,  autrefois, 
d^ ordinaire^  dorénavant,  kur.  aujourd^lmi.  Cies  Ad- 
verbes ne  fauroient  être  mqijifiés  par  d'autres. 
Il  faut  en  excepter  fouvent;  car  ox\  dit,  pfus 
fouvejit ,  très  Joavent ,  le  plus  fouvent  ^  trop 
Couvent. 

jamais  eft  quelquefois  précède  de  la  Pré'po- 
fition  à;  toujours  eft  quelquefois  pre'cc'dé  de 
la  Prépoiirion  -pour.  Exemple  :  Soyez  à  jamais 
confondus^  adorateurs  wipies  de  profuues  idoles. 

Il  faut  y  bien  -penfer,  avant  de  prendre  des 
engagements  pour  toujours. 

Danain^  hier,  aujourd'hui^  peuvent  être  ré- 
gis par  une  Prépolition  ;  comme,  depuis  hier, 
^om aujcurd'''i:d,  à  demain,  de  demain,  en  deinain. 

Les  autres  A^dverbes  de  Temps  défignent  le 
temps  d'une  manière  relaiive,  tels  font,  tôt^ 
tard)  viatin;  ils'  peuvent  recevoir  les  degrés 
de  comparaifou ,  &  erre  modifiés  par  d'autres 
Adverbes;  comme,  plus  tard,  très  matin,  le 
plutôt  que  vous  ponrez;  il  cji  venu  bien  tard^ 
fi  matin,  aufli  matin,  &c. 

Les  adverbes  de  Quantité  font  ceux  qui  mo- 
difient par  une  idée  de  quantité,  foit  pbyfi- 
que,  foit  morale;  tels  foiu,  ajfez,  trop,  peu, 
beaucoup  ,  bien ,  fort ,  très  ,  au  ■  plus ,  au  -  moins, 
du-moins,  tant,  du-tout ,  tout-à-fait  ^  plus,  moins ^ 
davantage,  «i^d^j  autant,  tant,  ji,  prefque^ 
quelque,  encore. 

'  Ces  Adverbes  peuvent  modifier  les  Verbes, 
les  Adjeflifs  nominaux  &  verbaux,  les  Adver- 
bes de  manieie ,  &  quelques  uns  de  lieu.    On 
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efiime  peu  les  ignorants ,  quelque  bonnes  qualités 
qti'ils  m/eut  iVaillcurs. 

Exceptions. 

Trèr,  quelque,  aujjl ,  fi,  tour,  ne  modifient 
que  les  Adjectifs,  les  Adverbes  &  les  Veibes 
paffifs.  Davantage,  citi-nwins  ,  au--plus -,  au-moins, 
ne  modifient  que  le  Verbe;  tout  à-fait,  modi- 
fie les  AdjecHls,   &  les  Participes. 

On  dit,  trcyp  peu,  bien  feu,  fort  feu,  tvêS' 
peu,  beaucoup  tro-p ,  bien  ajftz ,  bien  ■plus,  bien 
davantage,  beaucoup)  moins,  &c. 

Il  y  a  de  la  différence  entre  affez  bien,  bien 
afj'cz  ;  bien  mciyis ,  moins  bien  ;  bien  fort ,  fort 
bien.  Quand  bien  e(t  le  premier,  il  eil  Adverbe 
de  quantité:  quand  il  occupe  la  dernière  place, 
il  elt  Adverbe  de  manière. 

Deux  Prédicateurs  préc'ioient  dans  la  même 
églife  y  celui  qui  précLaij;  le  matin,  avait  une  voix 
forte  bf  crioit  beaucoup  ;  celui  qui  prcchoit  le  Joir 
était  un  habile  Prédicateur  :  on  dit  là-deffus  ;  le 
Prédicateur  du  Jiiatin  prêche  bie'n  fort ,  i^  celui 
dufoir  prêche  fort  bie'n.  Voyez  fur  bien  les  de- 
gre's  de  lignification,  page  i^^. 

Le:  Ad-.eihes  de  Dijiribuîion ,  font,  quelque- 
fois ,  Li autrefois ,  fouvcm ,  toujours  ,  ci^Of'cUîiaire, 
dorénavant,  &c. 

Les  Adverbes  de  Motif,  font,  pourquoi,  a 
caufe.  Ce  dernier  eft  fuivi  de  la  Prepoiitign 
de,  quand  il  doit  s'unir  à  un  nom  ou  a  un 
pronom:  &  de  la  conjonction  que,  quand  on 
veut  l'unir  à  un  Verbe.  Exemple:  C'eji  à  cau- 
fe àe,vous  que  je  fors.  Si  je  prenais  part  à  cent 
affaire^  cejl  à  cauie  qu';7  s'y  a^it  de  vos  intéiiis. 
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Comment  f  où,  combien,  pourquoi,  quand, 
peuvent  feivir  dans  la  phrafe  interrogative, 
mais  nous  n'en  avons  pas  fait  une  claffe  fépa- 
re'e,  parce  qu'ils  ne  font  point  inteirogatifs  de 
leur  nature. 

L'Adierbe  eft  un  mot  {impie;  voilà  pour- 
quoi nous  n'avons  pas  mis  au  rang  des  Ad- 
verbes les  expreffions  fuivantes  :  'pour  le  pré- 
Jent ,  tour-ii  tour ,  à  V avenir.,  fans  faute,  &c. 
Nous  favons  bien  qu'elles  expriment  la  même 
chofe  que  les  Adverbes  ;  mais  fi  l'on  mettoit 
ces  exprefllons  au  rang  des  Adverbes ,  il  fau- 
droit  aufli  regarder  comme  Adverbes  les  Prepo- 
lîtions  avec  leur  régime;  comme,  Avec  pru- 
dence, avec  fageffe ,  fans  réflexion,  par  douceur, 
&c.  car  ces  exprelFions  lignifient  la  mcme  cho- 
fe que  prudemment,  figement,  étourdiment ,  dou- 
(ement,  &c. 

•=^ '       ^ëSp'  — > 

DES       CONJONCTIONS. 

Les  Conjoniiions  font  des  mots  qui  fer\ent 
à  joindre  enfemble  les  difi'érentes  parties  du 
difcours.  Exemple:  Parlez  peu  &  pe?ifez  bien, 
fi  vous  voulez  quoîi  vous  regarde  comme  Jin  liofU" 
i!:e  (Xcjprit. 

Les  Conjon3:ions  font  copuJatives,  augmen- 
uuivcs ,  alternatives,  hippothétiques  ,ovi.  co7idition- 
nelles ,  adverfatives ,  exte^ifives ,  périodiques ,  tno- 
rivaîes,  concîufives ,  explicatives,  tranjitives  & 
conduftives. 

Les  Conjonctions  Copnhtives  n'ont  guère 
d'autre  emploi  que  de  lier  les  mots;  relies 
font,  iîf,  ni-  Exemple:  La  Picardie  &  l'Artois 
fora  aujourd'hui  d^ux  Gouvernements. 
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On  mêpHfe  ceux  qui  ne  font  utiles  ni  h  eux- 
.  moines,  ni  aux  autres. 

Les  Augincntatives  lient  en  ajoutant  à  ce 
fju'on  a  avance;  telles  font,  de-'pius ,  cCaiUeurs, 
encore.  Exemple:  Oefi  un  komme  brufque  qui 
s^emporte  "pour  rien,  ^  qui  de-piiis /rflppt  rude' 
ment  ceux  qui  le  fervent. 

Vous  devez  par  votre  ajyplication  contenter  vos 
farcms  ^  vos  maîtres  :  d'ailleurs  vous  favez  corn- 
bien  il  efl  honteux  éJetre  ignorant. 

Ce  n\Ji  pas  affcz  de  croire  en  Dieu,  il  fatit 
encore  ieimer,   ^  ohferverfes  lois. 

Les  Alternatives,  font,  ou,  finen ,  tantôt. 
Vliommc  efi  incertain  d'ans  fcs  réfolutions ;  tantôt 
ii'  veut  une  chofe,  tantôt  il  en  veut  une  autre.  Le 
temps  efl  inégal;  il  fait  tantôt  froid,  tantôt  chaud. 

Vivez  de  %-égime  ^  ou  vaus  deviendrez  la  proie 
des  maladies. 

Appliquons-nous  à  l'étude ,  finon  nous  ferons 
incapables  d.e  reniplir  les  places,  auxquelles  la  PrO' 
vidcnce  nous  deftine. 

Las  Hypotkétiques,  ou  Conditionnelles,  lient 
par  fuppolition,  ou  en  marquant  une  condi- 
tion; telles  Com,  Jî,  foit,  pourvu  qtte,  à-moins 
de,  à-moinsque,  quand,  fauf.  Soit  vertu  ^  foit 
prud.cnccy  il  na  point  fuccombé. 

Nous  ferions  obligés  d'aimer  notre  prockain^ 
<juand  ntêrae  Dieu  ne  nous  l'aurait  pas  commandé. 

ye  me  rendrai  à  Paris,  à- moins  d'un  McidiMt 
àtnprévu. 

Les  Advafatîves   lient  deux  propofirions,  en 
rnar(]uanî    roppoiition    de   l'une   à   l'autre;  tel- 
les    font,    mais,    quoique,    bien  que ,    cependitnt^ 
néanmoins,  toutefois.     La  fatisfatîion   qiim  tire 
t  6 
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de  la  vengeance-,    fie   dure    qnun    vioment\    mais 
celle  que  l'on  tire  de  la  clémence,  eft  éternelle. 

On  recherche  les  richcjfes  ^  d?'  cependant,  il^* 
iieanmoiiii.'  on  voit  ■peu  de  riches  heureux. 

La  irtorale  de  Cicéron ,  qnoiqu'cK  la  "puiffe  re- 
garder comme  l'extrait  de  tout  ce  que  les  Païens  ont 
■penfé  de  plus  judicieux  is^  de  plusjblide,  doit  cepen- 
dant être  tantôt  épurée,  tantôt  appuyée  par  celle  de 
V Evangile.  M.. d'Oliver. 

Les  Extenjîves ,  font,  jufque,  encore,  aujpy 
même,  tant,  tion-phis ,  cnfinx  elles  lien.t  par  ex- 
tenlion  de  fens.    Il  faut  être  ami  jufqu'a«;ï-  autels. 

Il  s\fl  fait  beaucoup  prier,  encore  ne  viéndra- 
t-il  que  demain. 

En  achetant  le  cheval  ^  fachete  auflî  la  /elle 
i5f  la  bride. 

On  doit  tout  facrifcr  i^"  même  la  vie ,  pour 
fon  falut. 

Il  a  fait  plus  de  cinq  cents  lieues^  tant  par 
eau,  que  par  terre. 

Les  Périodiques ,  ou  les  ConjonBions  de  Temps{ 
font  celles  qui  marquent  le  temps;  telles  font, 
lorfque,  quand,  dès  que,  tandis  que.     Il  faut  tra- 
vailler, quand  on  e fi  jeune. 

Nous  devons  être  dociles ,  loifqu'oM  noîis  reprend 
à  propos. 

■Dès  que  le  vaijjeau  fit  parti  du  port,  il  fut 
accmùlli  d^ une  furieitfe  tempête. 

Il  faut  battre  le  fer,  tandis  qn  il  efi  chaud. 

Les  Conjonftions  Motivales ,  font,  afin.,  parce 
que ,  piiifque ,  car  ,  cC autant  que ,  comme ,  aujp.^ 
attendu;  elles  lient  en  exprimant  un  moiif. 
Co7iduiJbns-nous  aièc  prudence  y  atîn  que  perfo?h 
m  ae  puijfe  nous  blâmer. 
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On  ne  fauroit  trof  exhorter  les  jeunes-gens  à  fa 
docilité;  car  fans  ceite  vertu,  ils  ne  -^auront  re- 
cevoir une  bonne  éducation. 

Vuii'q^.^' il  fait  beau,   nous  fortirons. 
On    ma  fort   recommandé  cette    affaire,    auflî 
(fi -elle  de  grande  conféquaice. 

Comme  nous  tenons  tout  de  Dieu,  il  efl  jufîe 
de  lui  ra'pforter  toutes  nos  actions. 

Les  Conclujlves ,  font,  donc,  par  conféqucnt, 
ai?iji,  fartant.  Dieu  eji  jufle ;  donc  il  récor.i-pcn- 
fe  la  vertu.  Dieu  efl  infiniment  parfait ,  ^  infini- 
ment bon;  par  confeq tient  il  ne  feutfe  tromper, 
ni  nous  tromper. 

Notre  Prince  ejl  bon  ^  humain  ;  ainfi  vous 
•pouvez  implorer  fa  clétnence. 

Vous  m'' avez   gagné  deux   parties ,  je   vous   en 
ai  gâs,né  deux  autres  y  païtant  nous  fommes  quittes. 
Vous  me  coupez,  barbier,   tout  beau! 
Oui,  le  poil,   re'pond  la  Fontaine: 
Mon  poil  eft  donc  cette  femaine 
Audî  fcnfible  que  ma  peau.  De  Cailly. 

Les  Explicatives  font,  conune,  en  tant  ^ue^ 
favoir,  fur-tout;  elles  lient  en  expliquant. 

Il  Va  condamné  comme  Juge,  il  l' aurait  jufli- 
fié  comme  témoin. 

yéfus-Chrifi.  entant  que  Dieu,  efl  impajible ; 
i^  entant  qu'homfne,  il  a  fot/ff'ert  la  mort  pour  nous. 

Il  tj  a  trois  vertus  théologales^  favoir,  la 
Foi,  lEfpérance  W  la  Charité. 

Les  Tranjltives  lient  en  paflant  d'une  chofe 
à  l'autre j  telles  font,  au-refie,  or,  du-refie, 
pour,  quant.  Tout  homme  efl  fu jet  à  fe  tromper', 
or,  mon  cher  ami,  vous  êtes  homme. 
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Je  dis  cette  nouvelle  comme  je  lai  apprife;  au- 
refte  je  ne  la  garantis  pas. 

Voyez  le  Mivifire,  IS'  exvofezlui  votre  a-ff ai- 
re; ceji  le  cotifeil  que  je  vous  donne:  da-reite 
vous  pouvez  ccrifulter  quelques  perjonnes  plus 
éclairées. 

Voilà  d,eux  fièces  de  dj-ap  :  tune  efl  bonne; 
&  j'en  comtois  le  prix;  pour  Vautre^  ou  quant 
à  l'a  lire  je  ne  vous  conjeille  pas  de  la  prendre. 

La  Condiiffive  ei\  que;  elle  fert  à  conduire 
le  fen'^  à  li  perfréli'iii.  Il  e/i  important  que  les 
Ju^'js Jhunt  iiiftruits.  C  ift  téntcrité  que  d^ expofer 
fa  vie  fiial- à-propos.  Nous  parlerons  encore  de 
cetîe  (.onjoiiction. 

Kkmarque,  La  Conjonction  eft  un  mof  fîm- 
ple  &  unique;  comme,  ^,  tuais  ^  car,  quoi- 
que,  lorfque ,  &c.  Il  va  quelques  Conjonclions 
formées  de  plulieurs  mots  autrefois  feparcsj 
comme,  lorfqne ,  puifqne ,  quoique,  &c.  mais 
Tufage  ayant  réuni  tes  mots  ,  ils  doivent  à 
préfent  éire  regardés  comme  de  fimples  Con- 
jonftions.  Cette  réunion  empêche  qu'on  ne 
confonde  des  fens  nès-d afférents.  Qusndjedis: 
Nor/J"  devons  nous  appliquer  à  rétud..e  pendant  no- 
tre jeunejfe,  parce  que  les  ignorants  ne  font  guère 
ejiimês ,  quoiqn'i/j-  azfent  d'ailleurs  de  bonnes  qua- 
lités; les  mots,  parce  que ,  quoique,  ainli  réunis, 
forment  des  Conjonctions.  Mais  li  je  fépare 
ces  mots,  en  difant,  par  exemple;  Quoi  que 
V014S  pmfjlez  alléguer ,  il  eft  facile  de  coriiprendre 
par  ce  qu'on  voit  tous  les  jours,  que  le  jaauvais 
exemple  cji  pernicieux  :  alors  "quoi  que  lignifie 
quelque  ckofe  que;  &  dans  par  ce  que,  par  e(t 
une  prépolition  fuivie  des  pronoms  c^  à.  que  : 
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c'eft-â-diie ,  par    les    chofes    qu'on    voir    tous 
les  joins. 

Néanmoins  pour  èvirer  toute  équivoque, 
au-lieu  ûe 'par  ce  qne  ,  quoi  que,  il  vaut  fouvent 
mieux  dire  &  ccnre  quelque  chofe  que,  par  les 
chofes  que. 


DES     PARTICULES, 
ou  DES  Interîections. 

Les  Particules  fervent  à  marquer  une  affec- 
tion, ou  un  mouvement  de  l'âme,  foit  de 
douleur  &  de  triitcfie  ;  comme,  ah,  aih,  tihi, 
hélas,  ô,  ouf,  &c.  foit  de  joie  ou  de  défir, 
comme,  bon,  ha  ha,  &c  de  crainte,  d'averfioii 
&  de  dérifîon  ;  comme,  jf,  ah,  oh,  ck.  zefi ,  &c. 
d'affirmation,  de  négation  &  de  doute;  com- 
me, certes,  oui,  tion,  fie,  11e  pas,  ne  point,  plus. 
Elles  fervent  auffi  à  exciter;  comme,  ça,  cou- 
rage, allons,  gai,  alerte,  &c.  à  avertir;  com- 
me ,  gare ,  hola  ,  hola-ko ,  chut ,  hu ,  dia ,  hèm, 
tout-l'eau,  &c.  Enfin  les  Particules  préparent 
l'efpric  à  prendre  dans  un  certain  fens  ce  qui 
fuit;  comme  de  de  que. 

La  Particule  cL'  difpofe  à  prendre  dans  un  fens 
d'extrait  ce  qui  la  fuir.  Quand  je  dis,  Mekhi- 
fédech,  Prêtre  du  Très- Haut  offrit  du  pain  ^ 
du  vin,  è^  bénit  Abraham;  du  pain  &  du  vin 
fignifîent  une  partie  du  pain  &  du  vin  qui 
étoient  dans  l'ejidroit  où  fe  trouvoit  Meichifé- 
dech.  De  même  quand  je  dis,  De  favants  ////- 
teurs  ont  traité  cette  matière,  je  ne  parle  pas  de 
tous  les  favants  Auteurs,  mais  feulement  d'une 
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partie  desSavanrs;  &  c'efl:  comme  fî  je  difois, 
quelques  favants  Auteurs  ont  traité  cette  matière. 

Qtw  d\f[)o[e  l'fcfprit  à  l'admiiarion  ,  au  lepro- 
cht^  au  conimandi'inem  ,  .^u  fouhair,  &c  Que 
Dieu  cjt  bon!  Que  7ie  veniez-vous  -plutôt?  Q\xil 
fait  Jage.  Que  le  ciel  beniffe  mes  travaux!  Que 
vous  a  coûté  cette  maijon?  c'e(i à-dire,  combien 
vous  a  coûté,  Ç.:x  Qoe  vous  foyez  riche  ou  "paU' 
vn  vous  nétes  pas  moitis  obligé  cCitre  vertuaix', 
c'elt-a  clne.  Joit  que  vous foijiZy  &c. 

1  i^tMAK*^!  E.  Je  dojine  dans  cet  article  le 
nom  de  tartic/iles  ou  d  Interjetions  à  des  mots 
que  queljues  Giammanier.s  appellent  ample- 
ment Inta'jcCiions y  comme,  hélas,  ouf,  &c.  ou 
Adveihes,  comme  certes  y  «o«,  ne,  ne  pas,  &c. 
Je  ne  le  fais  que  d'après  pluïïeurs  Grammai- 
rieJls  très  -  célèbres.  Voyez  l'Année  Littéraire 
1762;  voyez  auiri  fur  le  De  Particule,  ce  que 
je  diS;  page  [40. 

JI.  Remarque.  Les  huit  fortes  de  mots  que 
nous  venons  de  définir,  ilgniflent  ou  les  ob- 
jets de  nos  penfées,  ou  les  différentes  vues  fous 
lefquelles  l'efprit  confidère  ces  objets. 

De  la  première  efpèce  font  le  Nom  &  le 
Pronom:  de  la  féconde  font  l'Article,  le  Ver- 
be, la  Prépofition  &  la  Conjunciion.  L'Adver- 
be, dit  M.  Duclos,  eft  de  l'une  &  de  l'autre 
claffe,  parce  qu'il  contient  une  Prépofîrion  & 
un  Nom.  Sagement ,  avec  fageffe  ;  prudermnenTy 
avec  prude'îce. 

Ces  mors  joints  enfemble  forment  des  phra- 
fes  &  des  périodes. 
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Des  Phrafes  Qf  des  Périodes. 

La  Phrafe  eft  icimion  de  plufieurs  mots 
qui  formenr  un  feus;  comme ,  Vétude forme  h 
cœur  ^  étend  Vefprit. 

Il  n'îf  a  point  de  contentement  égal  à  celui  qui 
vient  d'une  bonne  aftion. 

On  appelle  Période  plnfïeiiis  phrafes  tellement 
réunies,  qu'elles  dépendent  les  unes  des  autres 
pour  former  un  fens  complet;  comme: 

Autant  qu'il  f-ut  de  foins,  d'égards  &  de  prudence. 
Pour  ne  pas  diffamer  l'honneur  &  l'innocence; 
Autant  il  faut  d'ardeur,  d'inflexibilité. 
Pour  de'fe'rer  un  traître  à  la  focie'te'.        M.  Grfsset. 

Dans  les  phrafes  &  dans  les  périodes ,  il 
faut  bien  remarquer  les  exprejfions  incidifites. 

On  appelle  ainfi  les  exprefîions  qui  fervent 
à  dévelupper  quelque  partie  de  la  phrafe,  à 
donner  plus  de  force  &  de  nc/mbre  au  difcours. 
Exemple;  Nous  ne  devons  jamais .,  en  quelque 
circonftance  que  nous  nous  trouvions,  agir 
contre  le  témoignage  de  notre  confcience.  Dans 
cette  phrafe,  en  quelque  cir confiance  que,  &c.  eft 
l'expreffion  incidente. 

Autre  Exemple:  Soyez  perfuadé  que,  foir  en 
faveur  de  la  république  qui  m'eft  plus  chère 
que  ma  vie,  foit  par  le  penchant  que  j'ai  pour 
vous,  je  féconderai  .dans  toutes  fortes  de  circonf- 
tances  vos  excellentes  inteiitions .,  ^  je  contribue- 
rai  de  toutes  mes  forces  à  votre  grandeur  iy'  à  votre 
çloire. 

Dans   cet  exemple   de   Cicéron,  traduit  par 
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M.  Pixnofl:,  les  mots  fait  en  faveur  de  la  rqni- 
bliqtie ,  &c.  font  la  piirafe  incidenre,  ceux -ci, 
je  féconderai  Is^  je  contribuerai  fe  rapportent  au 
que  qui  efl  au  commeDceir.ent,   &c. 

La  phrafe  éft  ou  intcirogative ,  ou  impêrative 
ou  expojitive. 

La  phrafe  efl;  interrogative ,  lorfqu'en  parlant 
§11  fait  une  queflion. 

Où  font,  Dieu  de  Jacob,  tes  antiques  bontés? 

Dans  l'horreur  qui  nous   environne» 

K'cntends  tu  que  la  voix  de  nos   iniquite'sî 

N'es  tu  plus  le  Dieu  qui  pardonne? 

La  phrafe  eft  im-pérative,  quand  en  parlant 
*on  commande,  on  défend,  on  prie,  ou  Ton 
exhorte;  comme,  Ne  fions  re-pofons  point  far  la 
vertu  de  nos  Pères,  foyous   nous-mêmes   s^ens   de 

Sur  ton  efptit  fais  un  effort. 
Apprends,    n'en  perds  jamais  l'envie: 
Car  l'ignorance  en  cette  vie 
Efl  une  image  de  la  mort. 

La  phrafe  eft  expojitive,  quand  on  ne  parle 
ni  pour  interroger,  ni  pour  commander.  Exem- 
ple :  Pour  fe  trouver  dans  T abondance ,  il  nefi 
pas  nêcejfaire,  d'augmenter  fs  richejjes  ;  il  f'ffit 
de  diminuer  fes  dejirs. 

Les  louanges,  difoit  Henri  IF",  fer  oient  d'un 
grand  prix ,  fi  elles  nous  donnaient  les  perfections 
qui  nous  manquent. 

Dans  les  phrafes  &  dans  les  périodes,  il  y 
a  des  mots  qui  font  en  fnjet,  d'autres  au  vo- 
catif <Sc  d'âiUies  en  régime.     Il  efi:  ucceilaire  de 
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fe  familiaiifei-  avec  ces  termes,  parce  que  nous 
les  emploierons  fouvent  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage. 

Du  Sujet,  du  Vocatif,  et  des  Re'gimes. 

Le  Sujet  ou  le  Nominatif,  eft  ce  qui  expri- 
me ou  défîgne ,  foit  la  perfonne  foit  la  chofe 
dont  on  parle. 

Le  menteur  ejl  gévérdement  mêprifê,  il  efi 
odieux  à  tout  le  monde.  Ici  le  menteur^  iî,  font 
fujets  ou  nominatifs. 

Du  f.iin ,  des  légrones ,  de  Teaii ,  étoiefit  toute 
la  nourriture  des  Solitaires.  Du  pain,  des  légu- 
mes, de  Veau,  font  ici  nominatifs  du  Verbe 
étoient. 

Le  Vocatif,  eft  le  mot  par  lequel  on  adrefîe 
la  parole  à  une  perfonne  ou  à  une  chofe. 

Gy.vul  Dieu,   tes  jugements  font  remplis  d'équité. 
Repondez,  Cieux  &  Mers;  &  vuuj,  Terre,  parlez. 

Le  Régime  en  général  eft  un  Subftantif,  un 
Pronom,  ou  un  Verbe,  qui  reftreint  ou  dé- 
termine la  lignification  d'un  autre  Subftantif 
ou  d'un  autre  Verbe.  Exemple:  Aimons  la  loi 
du  Seigneur.  Ces  mots,  la  loi,  reftreignent  ou 
déterminent  l'adion  du  Verbe  ai^nons ,  qui, 
confidéié  feul,  marque  une  forte  d'action  gé- 
nérale &  indérerminée.  Ces  mots,  la  loi,  font 
à  leur  tour  déterminés  par  ceux-ci  du  Seigneur. 

Si  vous  voulez  pajjer  tranquillement  la  vie. 
Au  bonheur  du  prochain,  ne  portez    point  envie. 

Le  Régime  eft  on  Jîmple  ou  compofé. 

Le  Régime  fimpk  i-eftreiat  ou  détermine  h 
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fîgniîîcation  du  Verhe,  fans   Prépodtion,  ni  ex- 
primée, ni  fous-entendue. 

La  vertu  fait  trouver  !e  feu I  point  iviinuablt  ; 
Elle  feule  procure  un  pla'/tr  véritable. 

Ici  trouver,  le fetil  foim ,  tin  -pb.ijîr  font  régi- 
mes (impies  .  parce  (ju'iîs  refîreignenr  fans  pré- 
pofition  la  fignifîcation  des  Yevbes  fait ,  trou- 
ver, procure. 

Remarque.  Quand  un  mot  qui  reftreint  le 
Verbe  peut  repondre  à  la  queftion  qui  ou  qiioi^ 
c'eft  un  régime  fimple.  Ainli  dans,  Nous  man- 
geons  tous  les  jours  du  pain  ,  twîis  buvons  tous 
les  jours  de  l'eau  ,  fans  nous  en  dégoûter:  du 
fain^  de  Veau,  font  régimes  iimples,  pnrce 
qu'ils  rép-  ndent  à  la  queflion  quoi?  Nous  m.in- 
geons,  quoi?  du  pain.  Nous  buvons,  quoi?  de 
l'eau.  Le  de  efl  ici  particule;  &  il  eu  tel,  cha- 
que fois  qu'il  dépend  d'un  Verbe  qui  veut  un 
régime  (impie,  c'eft-à-dire,  après  le'jnel  on 
met  quclqumi  ou  quelque  chofe,  fans  prépoli- 
tion  :  il  ett  tel  quand  il  fait  prendre  â.uis  un 
fens  d'e.xtrait  le  nom  qui  le  fuit. 

On  traduira  en  latin  ces  phrafes  par  Taccn- 
fatif,  (i  le  Verbe  régit  ce  cas.  Nous  inavgeons 
du  pain;  Panem  comedimus.  Nous  buvons  de 
l'eau:  Aqnam  bibimus.  Il  ni  a  offert  de  largeiit  : 
Pecuniam  mihi  obtulit.  ^e  cannois  des  Auteurs: 
Auctores  novi. 

M.  Fromant  dit,  page  5g  de  fa  Préface: 
„  M.  de  Wailly  prétend  qu'on  doit  diftinguer, 
„  comme  M.  Girard,  de  prépolition  d'avec  de 
j,  particule;  nous  prétendons  au-contraire  com- 
,y  me  M.  du  Mai  lais,    que  de  ell  toujoius  pié- 
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'y  pofition  &  jam-iis  particule,  parce  que  dans 
\,  cetre  phrale  o,^/>-/>  cle  f  argent,  &  dans  les  aa- 
,5  très  de  la  même  el'pèce,  il  y  a  ellipfe.  De 
„  exprime  ici  un  rapport  exrraclif,  non  entre 
„  ojjrir  &  r Urgent  mais  entre  le  mot  fous-en- 
j,  tendu  «?;e  -partie,  A  le  mot  énoncé  argent^ 
„  &c.  &c.„ 

„  De  Veau,  du  "pahi ,  is"  des  légumes  me  fuf- 
^y  firont,  continue  M.  Fromant;  c'efl:  -  à  dire, 
„  quelques  -parties  de  J'eau,  du  pain  &  des  lé- 
„  gunres  qui  font  ici  (n'auroit  -  il  pas  dû  aiiairer 
„  ou  dans  la  cnijine  ou  ailleurs?)  me  fuffiront; 
,,  aliqnoî  partes  de  illa  aqua ,  de  illo  pane,  de 
„  iis  oleribus^  quae  funt  hic  (vel  in  culina  val 
„  alibi)  mihi  fvjfidem :  en  latin  plus  court  & 
„  plus  élégant,  aqua.  panis  ^  okra  7ii;ki  faffi- 
„  cient  Des  Jiulofophes,  c'eft-à-dire ,  quelques- 
„  uns  des  PJiiloJopkcs,  ont  cru  Je  monde  eter- 
„  nel;  aliqnot  de  Philnfnphis,  &  plus  e'icgam- 
„  ment ,  quidam  Pkùofopki  mundum  elle  œter- 
„  num  puraveie.,, 

Je  puis  affurer  M.  Fromant  que ,  dans  ce 
que  j'ai  dit  fur  le  de  particule,  je  n'ai  eu  au- 
cune prétention;  j'ai  voulu  amplement  être 
utile  aux  jeunes-gens  qui  traduifent  du  françois 
en  latin.  C'eit  pour  cela  que  je  dis  dans  ma 
Préface:  ,Lw  noms  ^  les  pronoms  français  Ji.nt- 
ils  fu jets  ou  nofninatifs ,  on  les  nitt  ordinairement 
eu  latin  an  nç^ininatif  qu  ils  f oient  ou  qiiils  ne 
foient  pas  précédés  de  du,  de,   delà,  des. 

M.  Fromant  ne  compteroit   il  pas    des  fautes 

-à  des   Ecoliers    qui   traduiroient:    Nous   avons 

m.ingc  de  très  -  bon  pain  ;    Optimi    panis   corne- 

dimus.       Nous    buvons    de    l'eau;   Aquàe   hibi' 
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tnuf.  Il  m'a  cffei-t  de  l'argent;  Peciniiae  vùht 
obtulit.  Je  connois  des  Auteurs;  Auttorum  no- 
vi,  &c.  &c.  ?  Oui,  fans  doute.  Cependant, 
pouroient  dire  les  E'coliers  ;  Suivant  vous, 
M.  le  Principal,  on  fous -entend  une  -partie, 
partetn ,  avant  de  pain,  de  l'eau,  de  l'argent, 
des  Auteurs,  &c.  ainfi  par  la  règle  de  Liher 
Pétri  on  doit  mettre  le  génitif. 

Je  pourois  ajouter  pluiieurs  autres  obferva- 
tions;  mais  ces  difcufîîons  fercient  ennuyeu- 
fes  pour  les  jeunes -gens.  Le  Lecîeur  éclairé  a 
les  pièces  fous  la  main;  en  comparant  ce  que  dit 
M.  Fromant-avec  ce  que  j'ai  mis  fur  le  de  par- 
ticule, page  135,  &  l'ohfervation  que  je  fais 
furies  noms  communs,  pris  dans  un  kns  par- 
titif, page  147,  je  penfe  qu'il  conclura  que 
M.  Fromant  &  moi  ne  fommes  pas  fort  diffé- 
rents fur  cet  article. 

Le  Régime  compofé  reftreint  le  nom  ou  le 
Verbe  par  le  moyen  d' une  Prépofîtioii  expri- 
mée ou  fous-entendue. 

Ami  droit  &  fincère,  on  doit  à /es  amis 

Garder  fidilement  ce  qu'on  leur  a  promis. 

L'homme  fage  à  chacun  rend   ce  qu'on  doit  ////'  rendre. 

A  fes  amis,  à  chacun,  font  régimes  compofés  à 
caufe  de  la  Prépolltion  à.  Lem\  lui,  font  font 
aufll  régimes  compofés,  parce  qu'ils  font  pour  à 
eux,  à  lui.  De  même,  moi,  toi,  me,  te, 
nous,  vous,  fe  ,'  font  régimes  compofés, 
quand  ils  font  mis  pour  à  moi,  à  toi,  à  nous, 
à  vous,  à  foi,  ôcc.     Aiijfi  dans  ces  vers: 

Mais  hier  il  «'aborde,  &  me  ferrant  la  main, 

Ahi  Monûeur,  «'a- t-il- dit,  je  vous  attends  dcmaifl» 
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Me,  avant  aborde  efl  régime  limple,  les  deux 
autres  font  régimes  compofcs. 

Soyons  amis,  Cinna,  c*  cft  moi  qui  t'en  convie. 

Comme  à  mon  ènemi  je  /'ai   donne  la  vie. 

Le  premier  re  efl:  ici  régime  fimple;  le  fé- 
cond, régime  compofe'. 

Les  yeux  de  l'amitic'yè-  trompent  rarement. 

Je  hais  l'art  de  rc'gner  qui  yj  permet  des  crimes.  Crebil. 

Le  premier /r  e(t  régime  fîmple  ;  le  fécond, 
régime  compofé'. 

P'otre  "joère  nous  a  emhraJJ'és,  &  nons  a  fait  mil- 
le amitiés. 

Le  premier  nous  eft  rc'gime  fimple;  le  fé- 
cond, régime  compofe. 

Le  régime  fimple  re'pond  à  V  accnfatif;  le  ré- 
gime cûmpofc,  au  génitifs  au  datif,  ou  à  l'a- 
Natif  des  Latins. 

Remarque  pour  ceux  qui  traduisent 
DU  François   en  Latin. 

Il  me  femble  qu'aulieu  de  donner  pUifîenrs 
i'ègles  partielles  fur  7noi,  toi,  vie,  te ^  vous^ 
vous  ,  fe  ,  foi  ,  que ,  à  qui ,  auquel^  &c.  lui, 
leur,  dont,  &c.  pour  expliquer  à  quel  cas  il 
faut  les  mettre;  on  pouroit  fe  contenter  de 
f;ure  remarquer  aux  jeunes  -  gens ,  que  les  Noms 
&  les  Pronoms  font  dans  la  phrafe  ou  nomina^ 
tifs,  ou  vocatifs,  ou  régimes. 

Quand  ils  font  en  tVançois  au  nominatif  ou 
au  vocatif,  on  les  met  ordinairement  en  latin 
au  nominatif  ou  au  vocatif. 

Quand  ils  font  en  régime,  on  les  met  en  la- 
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tin  au  cas  que  demande  le  mot  qui  les  régit. 
//  me  vrêtera  un  livre,  libium  mihi  commoda- 
bin  li  m'écrira;  mihi  ou  ad  me  fcribet.  //  m\i 
rejid/i  fcrvice:  otficium  in  me  contulit,  ou,  de 
me  bfne  meiirus  elt.  //  ?«'«  demandé  fi,  &c. 
ex  me  quaeiivit  an,  &c.  //  me  fecoiirra  :  mihi 
opitulabitur.  //  m'a  oublié:  mei  oblitus  eft.  Il 
tna  enfeigné  la  langue  latine:  linguani  latinam 
me  docuir,  &c. 

Le  livre  d.ont  je  vie  fers:  liber  quo  ntor.  V  hom- 
me dont  j'cjlime  la  vertu:  vir  cujus  probo  vir- 
lutem.  Les  louanges  dont  vous  avez  comblé  mon 
frère:  laudes  quibus  meum  fiatrem  cumulafti. 

Pour  expliquer  quand  dont  fe  rapporte  au 
nom,  quand  il  fe  rapporte  au  Verbe  qui  le  fuit; 
on  donne  dans  les  Hudiments  latins  plulîeurs 
règles,  qui  ne  me  paroififent  ni  julîes,  ni  faci- 
les à  entendre.  Une  feule  règle  fuffiroit,  ce 
me  fenible. 

Dont,  eH  toujours  régi  par  le  mot  après 
lequel  on  peut  mettre  de  &  rantècedent  dedo?it. 
L'  homme  dont  jcjlime  la  vertu.  On  peut  dire, 
y  efiime  la  vertu  de  r  homme.  Les  louanges  dont 
vous  avez  comblé  mon  frère;  c'e(t-à-dire ,  vour 
avez  comblé  de  louanges  mon  frère.  Voyez  la  Pré- 
face de  la  lo  édition  des  Principes  de  la  langue 
Latine,  chez  le  Libraire  qui  débite  cet  ouvrage. 
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DE   LA    SYNTAXE. 

Le  mot  Sijiita.xe  vient  d'un  mot  grec  qui  fl- 
gnifie  arrangaiimt^conflruSiion.  La  Sxjnta.xe,  fui- 
vant  le  Dictionnaire  de  T  Académie,  cdition  de 
1762,  e(t  l'arrangement,  la  conftructicn  des 
mots  &  des  phrafes  félon  les  règles  de  la  Gram- 
maire. 

Cet  arraiigement  fnppofe  dans  toutes  les  lan- 
gues, i".  r  union,  2°.  l'accord  des  mots. 

1°.  Quant  à  l'union  des  mots,  la  Syntaxe 
Françoife  apprend  en  quels  cas  l'article  &  la 
prépolition  doivent  accompagner  le  nom;  en 
quels  cas  ils  doivent  ou  peuvent  erre  fupprimcs; 
elle  enfeigne  la  mème.chofe  pour  les  Pronoms 
avant  le  Verbe,  &c. 

2".  Par  rapport  à  l'accord  des  mots ,  la  Syn- 
taxe nous  dit  que  l'article,  TadjecVif,  le  pro- 
nom &  quelquefois  le  participe  doivent  être 
au  même  genre  &  au  même  nombre  que  leur 
fubftantif;  que  le  Verbe  doit  prendre  la  per- 
fonne  &  le  nombre  de  fon  nominatif;  que  le 
mot  régi  doit  paroitre  fans  prépofition  ou  avec 
une  prépolition,  félon  que  l'exige  le  mot  ré- 
gi ffant,  &c. 

En  égard  à  ces  différentes  fondrions,  nous 
difons  que  la  Syntaxe  e(t  l'union,  l'accord  lik 
l'arrangement  des  mots,  fuivant  le  génie  d'une 
langue,  &  conformément  aux  lois  de  l'ufage. 

M.  d'Açarq,  d'apiés  M.  du  Marfais,  diftin- 
gue  la  Syntaxe  de  la  Conftruflion.  Noiis  n'a- 
vons pas  adopte  cette  dilîinction,  parce  qu'elle 
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efl   contraire   à   l'étymologie   du  mot    Syntaxe, 

De  r  ufage  de  /'  Artîcîe. 

I.  On  met  V  Article  avant  les  noms  com- 
muns, quand  par  ces  noms  on  veut  fignifier 
toute  une  efpèce  de  chofes,  une  ou  plufieurs 
chofes  déterminées.  L'homme  7;\y?  vraivinit  cfti- 
inahle  qii' autant  qiiil  réunit  la  bonté  &  la  droi- 
ture du  cœur  aux  talents  &  aux  agréments  de 
refprir. 

Ici  r  homme  fîgnifîe  toute  refpcce  des  hom- 
mes: la  bonté  Ôc  la  droiture  marquent  une  bonté 
&  une  droiture  déterminées,  je  veux  dire  cel- 
les du  cœur:  aux  talents  &  aux  agréments  mar- 
quent auin  des  talents  &  des  agréments  dcter- 
n^inés,    ce  font  ceux  de  l'efprit,  &c. 

L'opprobre  avilit  lame  &   a^trit  le  cciirag?. 
La  liberté  dans  l'homme  eft  la  fante  de  l'âme. 
La  modération  eft  le  treTor  du  fage. 

I.  Remarque,  Ce  n'eft  point  Tartide  qui 
détermine  la  fignifîcation  du  nom  commun; 
c'eft,  dit  M-  d'OIivet,  le  nom  même  avec  une 
reftriclion,  ou  tacite  ou  exprimée:  refhidtioa 
tacite  qui  naît  des  circonftances  où  je  parle; 
quand  à  Paris  je  dis,  le  Roi,  c'eft  le  Roi  de 
France:  reftiiclion  exprimée,  ou  par  un  ad- 
jectif, Les  honnîtes  vertueux  modèrent  leurs  faf- 
fions;  ou  par  un  pronom  fuivi  d'un  verbe,  Les 
liomincs  qiù  aiment  l'étude  font  avares  de  leur  tetn-ps; 

IL  Remarque.  Sous  le  nom  de  Subftantifs 
communs,  nous  comprenons  les  noms  propres 
d~homnies,  les  adjedifs,  les  prcpnlitions  &  les 
verbes  employés  comme  noms  communs.     Ou 
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dît,  le  Dieu  de  "paix.  Les  Cicérons  &  les  Vir- 
^\\es  feront  toujours  rares. 

La  nature-,  dit  Sahicn,  71e  demande  que  le 
iicceiTaire  ,  la  raifon  veut  l'utile,  V amour • 'pro-pre 
recherche  l'agrcable ,  h  paffion  exige  le  fnperflu. 

Le  devant  de  la  mai/on.     Le  defllis  de  la  porte. 

Laiflez  dire  les  fots;  le  /avoir  a  fon  prix. 

IL  On  met  {^Article  avant  le  nom  commui» 
pris  dans  un  fens  partitif,  c'fJt-àdiie,  pour  une 
partie  de  l'étendue  de  fa  lîgnifîcaricn ,  pourvu 
que  ce  nom  ne  foit  précédé  ni  d' un  adjeftif, 
ni  d'un  adverbe,  ni  d'une  particule  de  quan- 
tité, comme,  que  pour  combien;  beaucoup,  peu^ 
fas,  point,  moins,  plus,  tant,  &c.  Il  a  de  l'cf- 
prit:  qu'zï  a  dJefprit!  combien  il  a  d'ejprit  ! 

La  nohlejfe  doit  avoir  des  lumières  étendues  ij* 
de  gv^nds  fentinients. 

Chez  les  Romains  ceux  qui  êtoient  convahicm 
(Savoir  employé  des  moyens  illicites,  ou  d'indi- 
gnes voies  pour  parvenir  au  comniandemejit  ^  en 
étaient  exclus  pour  toujours.  Vert o T. 

Ceux  qui  gouvcrne72t  font  comme  les  corps  célef- 
tes  qui  ont  beaucoup  d'éclat  ]3'  qui  nom  point 
de  repos. 

Dans  ces  phrafes  les  mots  lumières .^  fenti- 
vients..  moyens,  &c.  ne  font  pas  pris  dans  toute 
l'étendue  <le  leur  fignification  ;  ils  fignifient 
une  partie  de  ce  qu'on  appelle  lumières,  fetiti- 
ments,  moyens ,  &c.  Ainfi  ils  font  ici  dans  un 
fens  partitif. 

On  dit  de,  même,  il  a  infiniment  d'efprit. 
B  a  extrêmement  d'efprit.  Il  a  de  l'efprit  in- 
finiment. 
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Nota.  Avec  pjj-  &  point,  on  met  qlieîquf- 
fois  l'article  avant  le  nom;  c'eft  qnand  'pas  ou 
point  ne  tombe  que  fur  le  Verbe,  fans  influer 
fur  le  régime.  Pourvu  quoii  ne  coupe  poi?it  des 
mots  inféparahhs ,  le  fubfiantif  au  vocatif,  fe  pla- 
ce où  l'on  veut.  M.  d'Olivet. 

Je  ne  vous  ferai  point  des  reproches  frivoles.  Racixe, 

Bien  mis  pour  beaucoup  e(\.  fuivi  de  l'article. 
Voilà  des  diamants  qui  ont  bien   de  V éclat. 

-La  raifon  de  cette  différence,  c'eft  que  bii:î 
eft  adverbe,  &  fignifie  largement,  en  abondan- 
ce; au  lieu  que  beaucoup,  peu,  pas,  &c,  font 
de  véritables  noms,  du-m.oins  dans  l'origine. 
Ainfi  comme  on  dit,  //  a  une  grande  quantité 
de  livres;  il  a  un  petit  nombre  d'amis,  <Scc.  on 
dit  de  même  il  a  beaucoup  de  livres;  il  a  peu 
d'amis,  &c,  M.  du   Mat^sais. 

Remarquk.  Si  l'adjeclif  &  le  fubfîantif  ne 
lorment  qu'un  fens  indivifible;  alors  4'article 
eft.d'ufage.  Cet  homme  a  de  ïefprit,  des  Belles- 
lettres,   c'e(l-à-dire,  d^e  la  littérature. 

C'eft  ainil  que  Boileau   a  dir  d'Alexandre; 

Heureux  fi  de  fon  temps  pour  de  bonnes  ralfons, 

La  Alace'dcine  eût  eu  a'et  Petltes-maifons. 

Parce  qu'ici  Pct!tes-7fiaifons  lignifient  hôpital 
cù  l'on  met  les  fous. 

Mais  on  ne  doit  pas  dire  :  Devenons  comme 
des  petits  enfants  fans  orgueil,  jans  déguifemem 
'i^  fans  malice. 

Il  l'aur  dire  de  petits  enfants. 

III.  Les  noms  communs  font  fans  article, 
1°.  quand    ils  font  au  vocatif.     Soldats, /«irt^- 
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9fioi.  Souvent  on  met  ô  avant  le  vocatif.    Ecou- 
T'cz,  O  peuples  rarvpUs  de  valeur. 

Z°.  Quand  ils  font  piéccdcs  d'un  mOt  qui 
en  deceimine  la  %nincation,  comme,  mor:, 
ton,  Jon,  fiorre,  votre ,  leur,  ce,  nul,  aucun,  quel- 
tjue,  chaque-,  tout  (mis  poor  chaque)  certain, 
fjliijîeurs,  tel.  Nos  mceurs  mettent  le  prix  à  nos 
richcJJ'es ,  qui  font  on  gforieufes  ou  clés  honorantes, 
félon  que  nos  mœurr  fout  réglées  ou  corrom'pues. 

Tout  homme  peut  mentir,  mais  tout  homme 
ne  ment  -point. 

Nota.  Quand  tara  marque  la  totalité  piécife 
ou  une  quantité  intégrale;  alors  le  fubftantif  eft 
précédé  de  l'article.  Votdoir  contenter  tout  le  mon- 
de eft  une  folie;  il  faut  rcjuplir  tous  les  devoirs 
auxquels  on  eft  tenu,  è^  ne  point  s'embarraffer  de 
tout  le   relie, 

5°.  Apres  un  noinhic  cardinal  qnl  ne  mar- 
que aucun  rapport  ni  à  ce  qui  précède,  ni  à 
ce  qui  fuit.  Ùolahdla  difoit  à  Cicéron  :  Savez- 
vous  bien  que  je  nai  que  trenre  ans  ;  Je  dois  le 
favoir,  répondit  Cicéron,  il  ij  a  plus  de  dix 
ans  que  vms  me  le  dites. 

Exceptions. 

Le  nombre  cardinal  prend  l'article,  1°.  quand 
il  eli  mis  pour  un  nombre  ordinal,  ou  qu'il 
eft  employé'  fubftantivemçRt.  Le  deux  de  Mars, 
c'eft-à-dire,  le  deuxième  jour  de  Mars;  le  fpt 
de  cœur,  le  neuf  de  carreau. 

2".  Quand  outre  le  nombre ,    il  marque  un 
rapport   fpécificatif  à    ce    qui    précède   ou   à  ce 
qui  fuit.  L'intempérance^  Toifivcté font  les  deux 
itrçîiiif  lis  plus  dangereux  de-  la  vie. 
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Aveu  -  vous  lu  les  trois  volumes  que  je  vous  ai 
-prêtés?  y  ai  lu  les  deux  -prewiers,  j'achèverai  de- 
7nain  le  troificNie. 

Dans  la  piemière  phiafe  on  veut  faiie  en- 
tendre, 1°.  que  l'intempérance  &  l'oifiveté 
font  deux  ènemisj  2°.  que  ce  font  les  plus 
dangereux  de  la  vie:  &  c'eft  à  caufe  de  ce 
fuperlatif  les  plus  dangereux^  que  l'on  met  l'ar- 
ticle avant  deux. 

Dans  la  féconde  phrafe  je  demande  non- 
feulement  fi  l'on  a  lu  trois  volumes,  mais  en- 
core fi  l'on  a  lu  ceux  que  j'ai  prêtes;  &  l'on 
me  repond  ,  non  fimplement  qu'on  a  lu  deux 
volumes ,  mais  qu'on  a  lu  les  deux  premiers 
volumes  des  trois  que  j'ai  prêtes;  &  c'efl  à 
caufe  de  ces  nouveaux  rapports  qu'on  met  l'ai- 
tide  avant  trois  &  deux. 

Si  dans  la  premiers  phrafe  on  ôte  les  avant 
deux.  Uintem-pérance  ^  ï'oijîvetéfont  deux  hieniis 
hs  plus  dangereîix  de  la  vie;  la  phrafe  n'elt  plus 
françoife. 

IV.  Les  noms  communs  font  fans  article, 
I*.  quand  on  les  emploie  dans  un  fens  vague 
6c  indéterminé'. 

Le  mal  vient  à  cheval,  &  s'en  retourne  à  pied, 

C'eft  peu  d'être  équitablei  il  faut  rendre  fervice.  VOLT. 
'     Un  bienfait  reproche  tient  toujours  lieu  d'offenft.  RaC. 

A  vaincre  fans  péril,  on  triomphe  fans  glaire.  CoRN. 

2^  Lorfqu'ils  font  places  en  forme  d'adref- 
fe,  comme,  Il  loge  rue  Caffette,  fauxhom-g  S, 
Germai?!,  quartier  de  S.  Sulpice.  C'eft  par  abrc'- 
viation  qu'on  parle  ainfi. 

Y.   Les   noms  propres  de   divinités;   d'hom- 
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ines,  d'animaux,  de  villes,  de  places  &  de  lieux 
pariicLiliers ,  font  fans  articles:  Dieu  eft  tout- 
puiffant  y  mon  était  femme  de  Jupiter.  Paris  ejh 
la  capitale  de  la  France. 

Plulieurs  -mims.de  villes  on  de  lieiix  particu- 
liers, formes  d'un  nom  commun,  gardent  tou- 
jours l'article  comme  une  portion  infcparahîe. 

Le  Catelct,  la  Chapelle,  la  Fillette,  le  Caire, 
h  Mcque ,  la  Fère ,  la  Flèche ,  la  Rochelle ,  la 
Charité,  le  Havre  y  &c. 

Remarque.  Quoiqu'on  dife  fans  article  5". 
Pierre,  S.  Jean,  S.Martin.,  &c.  En  parlant  de 
îa  Fête  de  ces  Saints,  on  dit;  la  S.  Pierre,  h 
S.Jean,  la  S.  Martin.  Ce'à  qu'on  fous- entend 
le  mor  fête.  La  S.  Pierre,  c'e(t-à-dire,  la  fête 
de  S.  Pierre. 

VI.  On  met  l'article  avant  le  nom  propre 
des  perfonnes  pour  qui  on  marque  du  mépris 
ou  peu  d'efiime,  C'eft  ainfi  que  l'on  parle  des 
femmes  débauchées,  &  quelquefois  des  At\vi- 
ces.  On  dit  que  la  Lemaure  foutsnoit  far  la  beauté 
de  fa  voix  les  mauvais  Opéra.  On  fous -entend 
alors  le  nom  d'efpèce,  Ya^rice  Lemaure. 

On  met  aufîi  l'article  avant  plufieurs  noms 
Italiens,  pourvu  que  ce  ne  foient  pas  des  noms 
de  baptême;  le  Taffe,  V Ariojle ,  le  Dante,  en 
fous -entendant  Poète,  le  Poète  TaJJe ,  &c.  Le 
Titien,  le  Carrache ,  &c.  en  fous  -  entendant 
Peintre,  le  Peijitre  Titien ,  &c. 

VII.  Les  noms  propres  de  régions,  contre'es, 
rivières,  vents  &  montagnes,  prènent  Taiti- 
cle,  ou  le  rejètent  comme  les  noms  communs. 
La  France  efl  au  Nord  de  la  Méditerranée.  Les 
vents  du  Ncrd  font  froids. 
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La  Bourgogne  "produit  (^excellent  vin. 
Phili-ppe  le  Bon ,  Duc    de   Beurgo^ne,     inflitu/i 
À  Bru2,cs  en  Flandre,    l'ordre   de   la  Toifon  ci'or, 
(1430) 

Mais  on  joint  tovîjours  l'article  aux  noms 
de  lieu  peu  connus;  comme;  le  Mexique ^  le 
Japon,  les  Lidcs ,  le  Pérou,  la  Floride,  &c,  & 
à  ceux-ci;  la  Marche,  le  Maine,  le  Milanh,  Js 
Mantoiian,  le  Parviéfun,  TAbrazze,  le  Pélopon- 
néfe,  le  Perche.  On  dit:  je  viens  du  Japon,  dzi 
Mexique,  de  la  Floride,  &c.  Je  fors  du  Maa- 
touan,  de  YAbruzze,  &c.  La  Province  du  Mait;e 
i^  celle  du  Perche  ne  font  qu'un  Gouvernement. 

Ces  jîoms,  comme  on  voit,  font  différents 
des  autres:  car  nous  difuns  fans  article:  Il 
vient  £  Irlande,  d^  Angleterre ,  d'Allemagne,  &c. 
La  Province  de  Picardie  ^  celle  dJ Artois  ne  fe- 
foic7tt  a'Utrcfois  quun  Gouvernement. 

D'antres  noms  de  Provinces ,  d'Iles  &  de 
Royaumes  s'emploient  toujours  fans  article; 
comme.  Valence,  Candie,  Corfou,  Rhodes,  Na- 
•ples,  Venife,  &c.  Valence  efi  une  des  plus  agrcz- 
blés  Provinces  d'Efpagne. 

PJiodes ,  Candie,  Corfou,  font  des  lies  de  h 
Méditerranée. 

Cefl  parce  que  ces  Provinces,  Iles  &  Royau- 
mes  ont  le  même  nom  que  leur  ville  capitale. 
Ainfi  pour  ôter  l'équivoque,  on  dit  fouvenr, 
le  Rciiaume  de  N^iples ,  la  viUe  de  Naples.  La 
République,  la  ville  de  Venife. 

VIII.  L'Article  accompagne  encore  les  adje£tifs 
placés  avant  ou  après  un  nom  propre,  pour 
dillinguer  la  perfonne  dont  on  parle,  de  cel- 
les qui  pouroieat  porter  le  même  nom.    Louis 
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le  Grand,  fils  de  Louis  le  Jujie-,  ci^  -petit -fils  de 
Henri  le  Grand,  a  eu  -pour  Juccejfiur  Louis  le 
Bién-aimé ,  J'on  arrière  petit  fils. 

La  douceur,  la  bonté  du  grand  Henri  a  été 
célébrée  de  mille  louanges .  Pe'lisson. 

Cependant  on  dit  fans  article  Céfar - Augufie, 
Philippe- Aiigiifte ,  LoiUs- Dieu  ■  donné  ;  Henri  pre- 
iriier;  Henri  fécond ,  Louis  Xll.  li  en  efl  de 
irême  des  anties  noms  de  nombre. 

On  met  encore  l'article  avant  l'adjeclif  qui 
fpécifie  une  ditrcïence,  &  marque  un  fens  di- 
Hitiftif,  Il  fiW.t  fréquenter  la  bonne  compagnie^ 
iSf  fuir  la  mauvaife. 

XI.  Quand  le  fuperlatif  relatif  eft  avant  fou 
fubftantif,  rarticlè  fert  pour  l'un  &  pour  l'au- 
tre ;,  s'il  eft  après,  le  fubftantif  &  le  fuperlatif 
©nt  chacun    leur    article.     Les  plus  habiles  gens 

font  quelquefois  les  plus  groffiirer  fautes.  Les  iioui- 
mes  les  plus  liabiles  font  quelquefois  les  fautes  les 
plus  grojjières.        -^  .   ■    .■■  , 

XII.  L'article  "fe  répète,  i  °.  avant  chaque 
fubftantif.  V  ignorance  efl  la  mère  de  l'admira- 
tion ,  de  Verreur ,  du  fcrtqoule ,  de  la  fuperfiition, 
de  la  prévention. 

2°.  Avant  les  adjedifs  qui  précèdent  le  fub- 
ftantif, fur-tout  lorfqu'iis  expriment  des  quali- 
tés oppûfc'es.  Les  vieux  cT"  les  nouveaux  foldati 
firent  é^demenr  bien  leur  devoir. 

Les  grands  cT*  les  vafiies  projets ,  joints  à  la 
prompte  ÏT"  à  la  fage  exécution  y  font  le  grand 
Minijire 

On  peut    dire    aufti .-  les  grands  dr"  vajlts  pro- 
jets, joints  à  la  prompte   isf  fage  exécution,  font 
le  gran  l  Minijire;  Girard  :  p.uce  que  les  adjec- 
tifs n'expriment  point  des  qualités  oppofees. 
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Accord  de  V  Article^  de  /'  AdjeSîif^  du  Pronom 
&'  du  Verbe,  avec  le  Subjîantif. 

Les  règles  qui  regardent  l'Article,  l'Adjec- 
tif, le  Pronom  &  le  Verbe,  par  rapport  à  la 
concordance,  étant  à  peu  de  chofe  prés  les 
mêmes,  nous  en  traiterons  ici  en  même  temps; 
nous  éviterons  par  ce  moyen  une  repé'titiou 
ennuyeufe.  Obfervez  feulement  que  la  concor- 
dance du  Verbe  ne  regarde  ici  que  le  nombre; 
ce  qui  concerne  le  genre  pour  les  Participes 
aura  un  article  fpecial. 

Premie're      Re'gle. 

L'Article,  1' Adjeftif ,  le  Pronom,  &  le 
Verbe,  qui  ne  fe  rapportent  qu'à  un  fubftaii- 
tif,  fe  mettent  au  même  genre  &  au  même 
nombre  que  ce  fubflantif.  Il  ii'y  a  'point  de  vi- 
ce flus  infamant  qve  l'avarice ,  fur-tout  -pour  ceux 
qui  font  confiitués  en  dignité,  is"  charges  de  pro- 
curer le  bien  des  autres.  KolliN. 

Un  fot  raillait  un  hofnfne  d'cjprit  fur  la  grari' 
deur  de  fes  oreilles  .  J^avoucrai ,  dit  celui-ci ,  que 
je  les  ai  trop  grandes  pour  un  homme,  înais  vous 
conviendrez  auffi  que  les  vôtres  font  trop  petites 
pour  un  âne. 

Suivant  cette  règle  les  phrafes  fuivantes  ne 
nous  paroiffent  pas  correiHes.  Un  Juge  fit  lever 
la  main  à  un  Teinturier  ;  iSf  comme  les  Teintu- 
riers les  ont  ordiîtairemefit  noires,  il  lui  dit: 
Mon  ami,  ôtez  votre  gant.  Mo-nfieur ,  répliqua  k 
Teinturier,  mettez  vos  lunettes.  Les  ont  Jie  fe  rap- 
portent pas   bien  au   lingulier  h  main;  je  di- 
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rois ,  hf  comme  les  Teinniriers  ont  ordinairement 
les  mains  ?ioires. 

AI.  de  Nemours  ne  laiffoit  échapper  aucune 
occalion  de  voir  Madame  de  Clèves ,  fans  laif- 
fer  paraître  néanmoins  quil  les  chercliât. 

Dites  :  M.  de  Nemours  fans  îaijfer  paraître 
qu'il  cherchât  les  occaiions  de  voir  Madame  de 
Clèves.,  lien  laijjoit  néanmoins  échapper  aucune. 

Ou ,  M.  de  Nemours  ne  laijjbit  pas  échapper 
les  occasions  de  voir  Madame  de  Clèves,  fans 
laijjcr  paroitrc  néanmoins  quil  les  cherchât. 

Exceptions. 

I.  Nos  adjeftifs  font  fou  vent  pris  adverbia- 
lement, &  alors  ils  font  toujours  au  mafculin 
fin  gu  lier.  Elle  chante  faux ,  elles  parlèrent  haut, 
elle  fan  mauvais ,  elles  voient  clair ,  elle  refta 
court,  elles  fe  font  fort  de  la  réttjfite. 

Cependant  on  di^,  une  nouvelle  venue,  peur 
une  femme  nouvellement  arrivée;  des  fleurs  frat- 
elles  cœuillies. 

II.  Tout,  mis  pour  quoique  très,  on  pour  en. 
tièrement  ,  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  j 
1°.  lorfqu'il  eft  fiiivi  d'un  adjeftif  mafculin  ou 
d'un  adverbe.  Les  plus  grande  Philofophes ,  tout 
éclaires  qu  ils  font ,  ignorent  les  véritables  caifes 
de  bien  d.es  e-fftts  naturels. 

La  rivière  cotile  tout  doucement  3  elle  ejl  tout 
comme  les  autres. 

Tout  éclairés  qu  ils  font.,  fîgnifîent,  quoiqu'ils 
foient  très  éclairés.  Elle  efl  tout  comme  les  autres, 
(ignifie,  cUe  efl  entièrement  comme  les  autres. 

2°.  Lorfqu'il  efl;  fuivi  d'un  adje£>if  fémi- 
nin, qui  commence  par  une  voyelle  ou  une  h 
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non  afpiree.  EZ/ex  yÔK?  tout  interdites.  Les  der- 
nières figues  que  vous  ni  avez  envoyées  étaient  tont 
-autres  que  les  -premières.  La  vertu  tout  aullère 
qtiel'e  ejh  fait  goûter  de  véritables  plaijirs. 

Mais  tout  mis  pour  quoique,  entièrement.,  prend 
\e  genre  &  Je  nombre,  avant  Tadjeâif  féminin 
qui  commence  par  une  confonne. 

Un  Chymifie  ayant  dédié  au  Pape  Léon  X, 
■un  livre,  où  il  Je  vantoit  d! apprendre  la  manière 
■fie  flaire  de  Cor  y  s'' attendait  à  recevoir  un  préfent 
magnifique  ;  _  mais  le  Pape,  ne  lui  envoya  qtiune 
'grande  hoîirfe  toute  vide,  W  lui  fit  dire,  que 
puifquil  favoit  faire  de  for,  il  lui  fufflfoit  ^(i- 
voir  où  le  ferrer. 

Loin  d'ici  ces  maximes  de  la  flatterie,  que  les 
Rois  naijjent  habiles ,  W  que  leurs  âmes  privilé- 
giées fartent  d^es  mains  de  Dieu  toutes  fages  iS* 
toutes  favantes.     Collin. 

Kem.akquk.  Tout  mis  pour  quoique  très,  entière- 
ment, ne  devroit  prendre  ni  genre  ni  nombre, 
comme  les  autres  adjectifs  pris  adverbialement; 
6;  de  même  qu'on  dit  eue  chante  faux ,  elles 
parlent  haut,  on  diroit  auflî ,  elle  ejl  tout  con- 
folée ,  elles  font  tout  covfoUes.  On  eviteroit  par- 
là  une  équivoque.  Ces  mots,  elles  font  toutes 
confcléts ,  peuvent  fîgnifîer,  ou  que  toutes  les 
perionnes  dont  on  parle  font  confolees,  ou 
bien  que  ces  peiTunnes  font  entièrement  con- 
folees; ce  qui  fait  deux  fens  différents. 

III.  Quelque  .  .  .  que  lignifie  à-peu-prês  la  mê- 
me cluife  que  quoique.  Quand  il  y  a  un  fub- 
flv^ntif  entre  quelque  ^  que,  on  écrit  quelques,  (î 
le  fubfiantif  e(t  au  pluriel.  Quelques  riclujjes 
que  vous  .ayez,    de  quelques  avantages  que  vous 
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jonijjlcz,  vous  ne  ferez  yoiîit  hct/rcnx  fi  vous  vt 
javtz  réyivimer  vos  ■pajjions  ^  (en  latin  quant iif- 
-cuniqtie,  quantufîibet.) 

Quand  il  n'y  a    qu'un   adjeilif  entre  quelque 

6  quCf  alors  quelque,  quoique  joint  à  des  plu- 
riels, ne  prend  point  A' s.  Quelque  habiles^ 
quelque  éclairés  que  nous  foyous  ,  ne  fcfons  "^ms 
un  vain  étalage  de  notre  fcicnce ,  (  en  latin  quan- 
tiimvis.) 

Ainfi  il  y  a  faute  dans  cette  phrafe:  Tous 
les  ycwples  de  la  terre  quelques  différents,  quel- 
ques pppofés  qtiils  foient  'par  leurs  caraBères, 
leurs  }nœurs ,  leurs    inclinations ,  fe   trouvent    tous 

7  éunis  dans  un  point  ejjentiel^  qui  cji  le  fentiment 
intime  d'un  culte  dit  à  un  E'tre  fuvrême.  Il  f alloit, 
quelque  différents,  quelque  oppofés ,  &c. 

I.  Reaiarquk.  Quand  on  veut  placer 
le  fubilantif  après  le  que  &  le  Verbe,  il  faut 
fe  fervir  de  ^Mf/ ^«f,  quelle  que,  (en  deux  mots) 
qui  défîgne  la  qualité,  &  repond  au  qnalifcum- 
que  des  latins.  Quelle  que  foit  votre  naifancty 
quelles  que  foient  vos  dignités,  .vous  ne  devez 
ptéprifer  perfonne. 

Ainfi  au-lieu  d'écrire  avec  un  Auteur  mo- 
derne; Quelque  foit  la  puijfancc  d'un  monarque^ 
il  ne  peut  jamais  efpérer  de  l'augmenter  ni  même 
de  la  foutenir,  s'il  ne  s'attache  particulièrement 
à  faire  régner  le  bon  ordre  dans  fes  finances: 
écrivez,   Quelle  que  foit  la  puijfance^  &c. 

II.  Remarque.  Ne  confondez  pas  tel,  telle 
que,  avec  quelque  .  .  .  que  ou  quel  que.  Tel  que 
fert  à  la  cpmparaifon  &.  régit  l'indicatif.  On 
craint  de  fe  voir  tel  qu'on  e!l,  parce  qiion  n'eji 
Tpas  tel  qu'on  devroii   être.  Fle'chier. 
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Ainfî  n'imirez  pas  T Auteur  qui  dit:  Un 
titre  tel  qu'il  foir,  ttcfi  rien  fi  ceux  qui  le  'por- 
tent lie  font  grands  -par  eux-mêmes.  Il  fallcit  dire, 
quel  qu'il  Joit. 

■  Aii-lieu  de  dire:  A  tel  degré  d^homieur  que 
vous  i'ékvicz,  il  ne  fera  point  content;  dites: 
A  quelque  degré ,  &c. 

Jamais  ne  nous  plaignons  àes  facres  Potentats, 
TelliS  que  fo'teKt  leur.,  mœurs, /f A  que  JeUnt  leurs  E'tats; 
S'ils  font  boiK,  pourquoi  s'en    plaindre? 
S'il  eft  vrai  qu'ils  ne  le  foient  pas. 
Nous  devons  nous  taire  &  les  craindre.  De  CaiHy, 

Il  faut  quelles  que  foiait  leurs  mœurs,  quels 
que  foient  leurs  L'tats. 

iV.  Nu  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  dans 
mi-pieds ,  mi-jajnbes,  nu- te  te.  S.  Louis  porta  la 
Couronne  d'épines  nu- pieds,  nu-têre,  depuis  le 
bois  de  Vincejines  j:fq  à  Kôtre-Dame.  Mais  on 
diroit  :  les  pieds  nus,  la  tête  nue. 

Demi  avant  fon  l'ubftanrif  efl  anffi  fans  gen- 
re, fans  nombre.  Une  demi-heure,  une  demi- 
lune,  deux  demi-Zitrej;  mais  il  faut  écrire  une 
heure  ^  den)ie,   îine  douzaine  is^  demie,  ôrc. 

Feu,  placé  avant  l'article  ou  un  adjectif  pro- 
nomi-ial,  ne  prend  ni  genre  ni  nombre.  Feu 
la  Reine,  feu  votre  7nère;  mais  on  écrit,  la 
feue  Reine,  votre  feue  mère. 

Chofe  ei\  féminin;  une  chofe  nouvelle  is"  hién 
faite.  Cependant  quelque  chofe  efl  mafculin.  La 
politcjje  co?ififie  à  ne  rien  faire,  à  ne  rien  dire 
qui  puijfe  déplaire  aux  autres,  à  faire  Is"  à  dJre 
tout  ce  qui  veut  leur  plaire,  &  cela  avec  des  fna- 
mères  kf  une  fa^on  de  s"" exprimer  qui  ayent  quel- 
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que  chofe  de  noble,  d'aifc,    de  fin  &  de  déli- 
cat.  M.  Trublkt. 

'Ne  dites  -pas  à  votre  ami  qui  vous  demande 
quelque  chofe;  AI'lz  b'  revenez,  je  vous  ie  don- 
nerai demain ,  lorfque  vous  "pouvez  ie  lui  donner 
à  l'heure  même. 

Ainli  il  y  a  une  faute  dans  ce  qui  fuit: 

Quand  on  aura  de  vous  quelque  chofe  à  prétendre^ 
Accordez  la  civilement. 
Et  pour  obliger  doublement. 
Ne  la  faites  jamais  attendre. 

Au -lien  de  dire  avec  un  tiadu£ïeur  de  l'I- 
mitation.  Voyez  vous  fous  le  Ciel  quelque  cho- 
fe qui  fait  perm/incnte:  dites,  quelque  chofe  qui 
foit  permanent ,  ou  quelque  ckofe  de  permanent. 

Remarque.  Les  adjectifs  en  aux  étaient  au- 
trefois mafculins  &  féminins  ;  voilà  pourquoi 
on  dit  encore  au  Palais,  des  lettres,  des  ordon- 
nances, des  prifo?is  roifaux. 

V.  Excepté  &  fwppojé  avant  un  fubUantif  ou 
un  pronom ,  ne  prèiient  ni  genre  ni  nombre. 
Excepté  mes  fœurs ,  excepté  elles;  Juppofé  ces 
principes;    c'eft  qu'alors  ils  font  p'épolitions. 

On  dit  aulîi  Ja  vie  durant ,  jlx  années  durant^ 
parce  que  durant  eit  une  prepcJîtion  qui  eft  là 
après  fon  régime,   pour  durant  fa  vie,  &c. 

Mais  excepté,  fuppofé ,  mis  après  le  fubftan- 
tif  ou  le  pronom,  prènent  le  genre  &  le  nom- 
bre. Mes  fœurs  exceptées ,  ces  principes  fuppoféSj 
il  s'enfuit,  &c.  ils  font  alors  adjef'ifs. 

Ainfi  an-lieu  d'écrire:  Tous  ces  fugitifs,  ex- 
ceptés quelques  Sénateurs,  qui  s'écliappérent  à 
la  favitir  des   ténèbres,  Jîgnérem  la  ca'pitulatioiti 
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'èr'  demandèrent  grâce  à  genous  :  écrivez,  excepté 
quelques  Sénateurs. 

VI.  Le  ne  prend  ni  genre  ni  nombre,  quand 
il  fe  rapporte  aux  adjeéîifs  ou  aux  verbes,  La. 
même  juflejfe  d'ejprit  qui  nom  fait  écrire  de  bon- 
nes ckofes ,  nous  fait  apprékender  qu  elles  ne  le 
foient  pas  ajjez ,  pour  mériter  d'itre  lues.  La 
Bruyère. 

La  noblejje  domiée  aux  pères,  parce  qu^ils  étoicvt 
vertueux,  a  été  laijjée  aux  enfants .^  afin  quiïs  le 
deviiijfent.  M.   Trublet. 

Les  lois  de  la  natxire  l5f  de  la  hienféance  nous 
obligent  également  de  défendre  Thonneur  i^  les  /h- 
têréts  de  nos  parents,  quand  nous  pouvons  le  fai- 
re fans  ifijujîice. 

Vne  Dame  à  qui  on  demande  fî  elle  eft 
encore  malade,  enrhumée,  &c.  doit  repondre; 
jfe  le  fuis  encore.  Mfdames ,  êtes  vous  contentes 
de  ce  difcours  ?  Oui  fious  le  fommes  infiniment. 

Madame  de  Sévigné  n'étoit  pas  de  ce  fenti- 
ment:  Ménage  fe  plaignant  d'être  enr/iu7>ié ,  elle 
lui  dit,  ye  ] a  fuis  aujji.  Il  me  fcmble,  reprit  Mena- 
ge,  que  les  règles  de  notre  langue  veulent  je  le  fuis 
auffi.  Vous  direz  comme  il  vous  plaira ,  répliqua 
Madame  de  Sévigné;  mais  pour  moi  je  croirais 
avoir  de  la  barbe  au  tnenton  fi  je  dijois ,  je  le 
fuis. 

-  VII.  Vous  mis  pour  tu  demande  le  Verbe 
au  pluriel,  mais  l'adjech'f  &  le  participe  relient 
au  (ingulier.  Mon  fils ,  vous  ferez  aime  is'  efti- 
taé,  fi  vous  êtes  fage  èr"  niodefte. 

Seconde     R  e'g  l  e. 

L  Quand  les  CoUeétifs    partitifs    &    les  Ad- 
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veibes  de  quantité  font  fuivis  de  la  prépofîtion 
di  &  d'un  pluiieî,  alors  Tadjedtif,  le  pionom 
&  te  yerbe  s'accordent  avec  le  plinie!.  La 
plupart  des  Romans  ne  peuvent  çus  gâter  k 
^oiiî,  is"  faire  ■prendre  tme  infinité  de  fauflès  idc'e?, 
qui  'pour  Vordifiaire  «'influent  que  trop  daris  Je 
caraîîère  i£f  dans  la  conduire  de  quiconque  s'cccU' 
pe  de  pareiUçf  Miures.     Goujet, 

Si  nous  étions  figes,  nous  vous  hornerions  h 
lin  petit  nombre  de  connoiflances  utiles,  af.n  de 
les  mieux  pojfédtr  ;  nous  tâcherions  de  nous  les 
rendre  propres,   &  d^e  les  réduire  en  pratique. 

Celui  qui  fiit  fe  faire  aimer  ^  entreprends  peu 
d'affaires  qui  ne  lui  réudifïent. 

Tant  d'années  d'habitude  étoient  des  chaînes 
dxfer,  qui  me  lioient  à  ces  deux  hommes.  Fe  nelon. 

On  voit  un  grand  nombre  de  perfonnes  capa- 
bles .cfe/âîVe  une  attion  Jàge;  on  en  voit  un  plu: 
grand  nombre  capables  de  faire  un  a8ion  d'ejprit 
■^  d'adrejfe;  mais  bien  peu.  font  capables  de 
faire  une  aciion  généreufe.     M.  Fre'ron. 

Dans  cet  exemple  capables  eft  au  pluriel, 
à  caufe  du  mot  eti  mis  pour  de  perfotincs  ;  de 
même  après  bien  peu,  on  fous-entend  de  per- 
fonnes, &  c'eft  pour  cela  que  les  mots  foîit 
capables  fe  trou'.ent  au  pluriel. 

Le  Verbe  pris  imperfonnellement  refle  tou- 
jours au  lingulier,  quoiqu'il  ait  pour  fujet  un 
Coileétif  partitif:  Il  parut  alors  un  grand  nom- 
bre de  foldats. 

Mais  quoique  le  Verbe  précède  le  coUeftïf 
ou  l'adverbe  de  quantité,  on  le  met  au  plu- 
riel, s'il  n'eft  pas  pris  imperfonnellement.  A'U- 
Ji  furent  accomplies  t,iut  de  prédi^tiofif. 
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II.  Quand  le  collefllf  partitif  efl  fuivi  d'un 
fingiilier,  l'adjectif,  le  proziom  &  le  verbe  s'ac- 
cordent avec  ce  lingulier.  La  -plupart  du  mon- 
de eft  également  facile  a  recevoir  des  imprejjions, 
^  jicgiigenr  à  s'en  éclaircir.   Nicole. 

Les  infidèles  envahirait  toute  TEfpa^ve;  une 
multitude  innombrable  de  peuple  fe  réfugia  dans 
les  AJîuries,  d?"  y  proclama  Roi  Pelage.  Journal 
des  Savants. 

yoilà  îine  partie  de  votre  temps  fort  mal  em- 
ployé. 

Nota.  Quand  la  plupart  fe  dit  abfolnment, 
il  demande  après  lui  le  pluriel.  La  plupart  pré- 
tendent, font  d'avis,  &c. 

III.  Quoique  le  collectif  général  fuit  fuivi 
d'un  pluriel,  r.Tdjeflif,  le  pronom  &  le  verbe 
s'accordent,  non  avec  ce  pluriel,  mais  fîm- 
plemenr  a\ec  le  culledif.  JJurmce  des  infidèles 
fut  entièrement  défaite. 

La  forêt  des  Ardennes  eft  au  couchant  du  Lu- 
xembourg. 

La  raifon  de  cette  différence,  c'eft  que  le 
coUeftjf  partitif  &  le  pluriel  qui  le  fuit,  ne 
font  qu'une  expreflion  ;  an-lieu  que  le  collec- 
tif général  préfente  une  idée,  indépendamment 
de  ce  qui  peut  fuivre. 

Troisie'me    Re'gle. 

Quand  l'adjedif,  le  pronom  &  le  verbe  fe 
rapportent  à  plufieurs  fubftantifs  de  même  gen- 
re, on  les  met  ordinairement  au  pluriel  &  au 
même  qenre  que  les  fubftantifs.  La  faveiir  èJ* 
ïindiiftrie  font  bonnes  iSf  quelquefois  néceflairesj 
cependant  elles  ne   donnent  pas  U  mérite,  elles 
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ne  fervent  qiià  le  faire  valoir  if  à  le  mettre  en 
îifage. 

La  Cotir  ni  la  -projpéritc  n'ont  pu  le  gâter. 
bouhours. 

Exception?. 

I,  On  peut  mettre  le  fingulier,  quand  les 
fubftantifs  font  fingiiîiers,  &  non  liés  par  une 
conjonftion.  La  douceur  ^  la  honte  du  gratid  Heti', 
ri  a  été  céiébiée  de  mille  louanges.     Pe'lisson. 

Jl  ne  faut  pas  que  F  Univers  entier  s^arme  ■pour 
écrafer  C homme:  une  vapeur.,  une  goutte  d'eau 
fuliit  pour  le  tuer. 

Cette  règle  s'obferve  fur- tout,  quand  les 
fubflanrifs  font  prefque  fynonymes;  elle  a  mê- 
me lieu,  quoiqu'ils  foient  unis  par  la  conjonc- 
tion èT*.  L'ifid.iff'crcnce  is"  la  réjignation  dont  nous 
venons  de  parler,  fe  doit  étendre  à  tous  les  em- 
ploi y,    &C.       KeO  NIER. 

Leur  inquiétude  isf  leur  chagrin  cjl  V effet  d.c  la 
peine  du  péché.  Devoirs  de  la  vie  monas- 
tique. 

Sa  piété  isf  fa   droiture  lui  attiroit  ce  refpeSi, 

BoSSUET. 

Je  préféierois  le  pluriel  dans  ces  exemples. 

II.  Si  les  nominatifs  font  au  fingulier,  de 
même  perfonne,  &  liés  par  ou,  on  met  l'ad- 
je£lif,  le  pronom  &  le  Verbe  au  fingulier. 

La  crainte  ou  T impuiJJ'unce  les  empêcha  de 
remuer.     Bo  u  Ho  u  RS. 

On  met  le  pluriel,  quand  les  nominatifs 
font  de  différentes  perfonnes.  Ou  vous  ou  moi 
nous  irons.     Acad. 

Remarque.  Quand  les  fubflantifs  font  liés 
par  ni  répété ,    &   qu'il  n'y  a  qu'un  des  deux 
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fnbftantifs,  qui  fafle  oa  qui  reçoive  l'ailion, 
ou  met  l'adjeflif,  le  prcnom  6;  le  verbe  au 
fîngulier.    .    ' 

Ce  ne  fera  ni  M.  !e  Duc,  ni  M.  le  Comte 
qui  fera  nomme  Amhajfadcnr.^  Ici  i'aclion  ne 
tombe  que  fnr  l'un  des  deux  fubflanrifs,  par- 
ce qu'il  ne  doit  y  avoir  qu'un  Ambafl'adeur. 

Mais  il  faut  le  pluriel,  quand  les  deux  fub- 
fîantifs  font  ou  reçoivent  en  même  temps  l'ac- 
tion.    Ni  h  douceur^  ni  h  force  ntj  peuvent  rUn. 

ACADEM. 

Ni  for  ^nJ  la  grandeiirnefWustznAzitt  heureux.    La  FcnT. 

Louis  XI V  aijant  dit  au  Cotnte  de  Grammont, 
Je  fais  votre  âge ,  TE  vêque  de  SetiUs  qui  a  84 
ans ,  m^a  donné  'pour  époque ,  que  vous  avez  étu- 
dié enfemble  dans  la  même  clajje.  Cet  Evêque^ 
Sire,  répliqua  le  Comte,  ?iaccufe  pas  jiîfte; 
car  ni  lui  ni  moi  n'avons  ja;«<îV/  étudié'. 

Peut-on  dire  également  ?  L'un  è?*  Tautre  efl 
bon',  Tun  is'  Tautre  fo?it  bons.  Vaugelas  &  l'A- 
cadcmie  fur  Vaugela.'-  croient  qu'on  peut  fe  fer- 
vir  également  du  lingulier  ou  du  pluriel.  Nous 
penfons  avec  M.  Girard  qu'il  vaudioit  mieux 
n'employer  que  le  pluriel.  Puifque  nous  difons. 
Le  menteur  iT*  le  flatteur  font  également  méprifa- 
bles:  nous  devons  dire  aufli ,  Uun  ^Vautre 
font  un  très  mauvais  ufage  du  don  précieux  de  la 
parole. 

Avec  ni  Vun  ni  Tautre.,  on  peut  mettre  le 
fingulier  ou  le  pluriel ,  félon  Vaugelas  &  les 
oblervations  de  l'Académie;  il  faut  le  lingulier, 
dit  M.  Girard  :  pour  nous  il  nous  feniMe  que 
la  diflinclion  que  nous  avons  faite  fur  ni  ïC^i- 
te,  .1  aiifU  lieu  pour  ?;i  Tiui  rA  fiHiaw 
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Le  pronom  &  le  verbe  fe  mettent  toujours 
au  pluriel,  quand  on  les  place  avant  Vun  i^ 
l'autre^  ni  Vîin  ni  Vautre.  Us  ont  pu  l^un  if 
l'antre  fe  tromper  ^  mais  ils  ne  fe  font  trompés 
ni  Vun  ni  Vautre. 

Remarque.  On  emploie  quelquefois  Vun  tf 
î autre  au  mafculin ,  quoique  les  fubftantifs  prc- 
cédents  foient  féminins.  Onfe  dlfpofe  à  la  prière 
par  la  vigilance,  on  obtient  la  vigilance  par  la 
prière,  &  e?ifin  ils  Je  rcttfermejit  l'un  &  l'autre, 
&c.  Effais  de  Morale. 

Que  ce  fait  avarice  ou  ambition ,  ou  peut-être 
l'un  &  l'autre.  Patru. 

Ses  parents  W  fes  amis ,  qui  lui  doivent  la  vie, 
à  qui  il  avait  do7wê  des  Roifaurnes,  lui  avaient 
ravi  l'un  &  l'autre.    Bouhulrs.   Kemakques 

NOUVELLES. 

J'aimerois  mieux  Vunc  Vautre,  V  une  is"  Vautre, 
dans  les  deux  premières  phrafes,  parce  que  les 
fubflantifs  fonr  féminins.  Voyez  ce  que  nous 
difons  plus  bas  fur  Vun  Vautre,  Vun  if  Vautre. 

Nota.  Quand  il  y  a  une  prtpoliticn  avant 
Vun,  on  en  met  auflî  une  avant  Vautre.  Il  eji 
ami  de  Vun  b"  de  Vautre.  Je  ne  V ai  fait  ni  pour 
Vun  ni  pour  Vautre.  Vaugiîlas.  Acad. 

Quand  on  place  le  verbe  avant  plufleurs 
fubllantifs  linguliers ,  en  peut  le  mettie  au  fui- 
gulier.  Il  lui  repréfentoit  V  accablement  où  lif 
mettoit  une  famille  nombreufe^  un  procès ,  un: 
méchante  affaire.  BoViioV'RS. 

Quatrième     Ke'gle. 
Quand  l'adjeflif,    le  pronom  &  le  verbe  Ce 
rapportent  à  piufieurs  fubliantifs  de  divers  geii- 
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res,    on   les    met   au   pluriel   &   au    mafculîn; 

Les  bceufy  nnigijjants  ,  y  les  brebis  bêlantes 
venoicnt  en  if  ouïe  :  ils  ne  ■pouvoient  trouver  a/]ez 
cdétabks  -pojir  être  mis  à  couvert.   Fje'nelon. 

Exceinion.  Quand  Tadjeclif  &  le  pronom  font 
immédiatement  après  deux  lubftantifs  de  cho- 
fes,  'Is  s'accordent  avec  le  dernier.  On  ne  trou- 
ve dans  la  phivart  des  courtifans  qiCune  •poUteJfe 
^  une  cordialité  afteiîtée. 

Cet  auteur  joue  avec  un  goût  is"  une  nobkjje 
charmante. 

Il  y  a  dans  la  véritable  vertu  une  candeur  W 
nne  ingénuité  à  laquelle  on  ne  fe  méprend  point. 
Fe'nelon.     Il  a  les  pieds  ^  la  tête  nue. 

Dans  ces  exemples,  charmante^  nue,  &c.  ne 
s'accordent  qu'avec  nobkffe,  tête. 

I.  Remarque.  Faut -il  dire?  Non  ■  feulement 
tous  fes  honneurs  is"  toutes  fes  richc/fes,  mais  tou' 
te  fa  vertu  s'évanouit,  ou  s'évanouirent.  Il  faut 
s'évanoiùt  au  lingulier,  parce  que  mais  fait 
fous-entendre  s'' év  an  outrent  après  fes  richeffes. 
Acad.  Corneille.  Il  f^ut  ici  le  fingulier  à  caufe 
de  mais.,  &  non  pas  à  caufe  de  tout ^  comme 
Ta  cru  Vaugelas.  En  effet  ôtons  tous.,  toute  de 
la  phrafe,  &  nous  ne  laifferons  pas  de  mettre 
le  lin^fulier:  Nonfeulement  fes  honneurs  y  fes 
rid'ieffes,  mais  fa  vertu  s'évanouit.  Si  au-contrai- 
re  an-lieu  de  tnais  nous  mettons  d?*,  nous  di- 
rons alors:  Tous  f  s  honneurs,-  toutes  fes  richef- 
fes &  toute  fa  vertu  s'évanouirent. 

II.  Remarque.  U  y  aune  occafion  où  tout 
placé  après  plufieurs  fubftantifs,  même  pluriels, 
demande  le  verhe  au  fingulier.  Exemple:  Biénsy 
dignités  i   honneurs  y  tout  difparoît  à  la  mort;  la 
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vertu  feule  refte.  Ici  après  les  fubflantifs  on  foas- 
entend,  dijparoijjetit ,  comme  dans  la  première 
phrafe  on  fous  entend  s^étwiouïrem  avant  mais. 

Ainli  cette  phrafe  du  P.  Berruyer  n'e(t  pas 
exafte.  Les  reptiles ,  les  oifeaiix ,  les  bêtes  de  la 
camyn^7te^  les  animaux  domeftiques,  tout  ce  qui 
rejpiyoit  fur  la  terre  ^  dans  les  airs  périrent 
fans  exception.  Il  faut  périt,  à  caufe  de  tout  ce 
qui  &c. 

Rien  a  le  même  ufage.  jfcux ,  convafations, 
fpe6facles,  rien  ne  la  tira  de  la  foUtude.  Fle'chier. 

Remarques  surleComparatif 
ET    LE    Superlatif. 

L'adjeftif  comparatif,  le  fuperlatif  abfolu  & 
le  fnpeilatif  relatif,  ^quand  il  eft  fans  régime, 
fuiienr  pour  le  genre  &  le  nombre  les  règles 
de  l'adjeclif  pofitif.  Lafohriété  rend  la  nouriture 
la  plus  fimple,  très  agrcable:.  cefi  elle  qui  don- 
"ne  avec  la  famé  la  plus  vigoureufe,  les  plaijirs 
les  plus  purs  &  les  plus  confiants.  Fe'nelon. 

Quelquefois  le  fubltantif  du  Superlatif  rela- 
tif eft  fous-entendu  ;  c'elt  a\ec  ce  fubftantif 
fous-entendu  que  le  fuperlatif  s'accorde  en  gen- 
re &  en  nombre.  L'été,  la  plus  utile  des  fa i^ 
fons,  nous  jnontre  à  découvert  la  Provi'dence  de 
Dieu.  Le  Luxmibourg  nejl  pas  la  moins  agréa- 
ble des  promenades  de  Paris.  Ici  après  la  plus 
utile,  on  fous-entend  faifon;  &  après  h  moins 
agréable,  on  fous-entend  prouienadx. 

Voilà,  ce  me  femble,  pourquoi  le  fuperla- 
tif eft  en  ce  cas  fuivi  de  la  prépolirion  de.  Le 
plus  pur  de  tous  les  pUifirs ,  ccfi  pour  un  coeur 
hié»  fait,  celui  d'être  utile  à  fa  patrie. 
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M.  de  Vau gelas  croyoit  qu'un  homme  ne 
pouvoir  pas  dire  à  une  femme;  Je fiiis-phis  vieux 
que  vous:  Je  fuis  moins  grand  que  vous:  ni  une 
femme  à  un  homme:  ye fuis  ■plus  petite  que  vous, 
je  ferai  plutôt  revenue  que  vous:  parce  que  viaix 
&  grand  mafculins,  ne  peuvent  s'appliquer  à  la 
femme ,  &.  que  petite  &  revenue  féminins  ne 
peuvent  s'appliquer  à  Thomme  ;  mais  ces  expref- 
ilons  font  tout-à-fait  ufirées  aujourd'hui, 

JJâme  des  femmes  coquettes  71  efi  pas  moins  inràée 
que  leur  vifage  ;  il  y  a  de  ï artifice  en  tontes  leurs 
jjaroles,  isf  dans  la  plupart  de  leurs  a&ions ,  mais 
fur-tout  dans  leurs  larmes.    Saint  EVrkmont. 

Le  même  Vaugelas  dit  que  dans  ces  phrafes: 
Oeft  la  coutume  des  peuples  les  plus  barbares.  . . . 
y^ai  obéi  au  commandement  le  plus  ptfie.  Je  lai 
iirracké  des  tnaiiis  les  plus  av.ires  de  la  terre j  la 
conlh'uciion  e(l:  étrange,  en  ce  que  dans  la 
première  phrafe  l'article  du  fubflantif  eft  au 
génitif,  dans  la  féconde  au  datif,  &  dans  la 
troilième  à  l'ablatif,  tandis  que  l'article  de  l'ad- 
je£lif  efi  au  nominatif  dans  les  trois  phrafes. 
On  parle  ain(i,  ajoute-t-il,  parce  qu'avant  les 
fuperlatifs  on  fous-entend  ces  mots,  qui  font 
ou  qui  furent^  ou  qui  feront. 

Selon  nous  la  conftrudion  des  phrafes  rap- 
portées &  des  autres  femblables  n'a  rien  d'é- 
trange, &  il  n'eft  pas  néceffaire  de  fous-enten- 
dre  les  mots  qui  fojit,  qui  furent  y  &c,  ces  phra- 
fes fuivent  cette  rci^le  géiiérale  &  toute  limple. 

Les  adjectifs  comparatifs  &  fuperlatifs  fe  con- 
flruifent  comme  les  adjeclifs  polififs.  Ainfî, 
comme  nous  difons:  Je  parle  de  Louis  le  jeune: 
je  ^lark  d'une  matière  plus  délicate  que  brillante: 

nous 
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•nous  difons  de  même:  ye  -parle  de  la  matière 
la  plus  délicate.  Il  a  obéi  au  coînmandcfiietit  le 
plus  jufte.  Et  (i  l'on  ne  met  point  de  ou  à  en- 
tre le  fubftantif  &  le  fupeilatif,  ce  n'e(i  pas, 
comme  l'a  cru  M.  de  Vaugelas;  parce  qu'on 
y  feus-entend  ces  mots,  qui  font ,  qui  furent, 
&c.  c'eît  que  la  prépofition  n'eft  point  nécef- 
faire  en  ces  cas  entre  i' adjectif  &  le  fubftantif. 
Vaugelas  n'a  pas  mieux  rencontré  quand  il 
a  dit,  que  dans,  J'ai  obéi  au  commandement  le 
plus  jufte;  au  commandement  eft  au  datif,  tandis 
que  le  plus  jufte  relte  au  nominatif:  li  notre 
langue  avoit  des  cas,  le  plus  jufte  feroit  au 
même  cas,  que  au  commandement,  étant  fous 
le  régime  de  la  prépollrion  à;  de  même  que 
jufte,  plus  jufte,  le  font  dans  à  un  co7?imande- 
ment  jufte,  à  un  commandement  plus  jufte. 

Rem.  fur  le  plus,  la  plus,   le  moins, 
la  moins,  le  mieux,  la  mieux. 

I.  Le  avant  plus ^  moins,  mieux,  ne  prend 
ni  genre  ni  nombre,  quand  avec  ces  adverbes 
,  il  forme  un  fuperlatif  adverbe.  Nous  devons 
toujours  parler  le  plus  fagement,  i35^  nous  énoncer 
le  plus  clairement  quil  nous  eft  po(Jible.  Girard. 
-. ,  Le  bon  emploi  du  temps  eft  une  des  chofes  qui 
contribuent  le  plus  à  notre  bonheur. 

Les  connoiffeurs  difent  que ,  depuis  Ouinault, 
M.  de  la  Motte  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
travaillé  pour  î  Académie  de  Mujique. 

Une  des  chofes  qui  ennuient  le  plus,  ^  à  quoi 
on  prend  \e  tno'ms  garde ,  ce  font  les  redites.  Ici 
le  plus,  le  mieux,  le  moins,  font  fuperlatifs  ad- 
verbes, parce  qu'ils  ne  modifient  point  d'adjeclifs. 

H 
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II.  Le  pins,  le  moins,  le  mieux,  quoique  fui- 
vis  d'un  adjectif,  ne  lailTent  pas  de  former  un 
fupeilatif  adverbe,  quand  ils  n'emportent  pas 
proprement  de  comparai fon.  Noiis  ne  pleurons' 
pas  toujours  quand  nous  fommes  le  plus  affliges. 

Il  avoit  tant  de  tcfidrejjc  pour  fes  enfants  qu'il 
■ne  potivoit  fe  réfoi/dre  à  les  condjimner,  lors  mê- 
me quils  étoient  le  plus  coupables.  Le  Maître. 

On  ne  veut  point  dans  le  premier  exemple 
comparer  notre  afflidion  à  ce!k  de  quelques 
autres  perfonnes.  On  ne  veut  pas  non  plus 
par  le  fécond  comparer  la  faute  des  enfants 
dont  il  eft  quefîion  à  celle  de  quelques  autres 
enfants. 

Mais  on  dira:  La  dame  qui  pleure  moins  que 
les  autres,  neft  pas  toujours  la  moins  affligée. 

Ni?  condamnons  pas  à  la  mort  tous  ces  crimi' 
vels,  m  punijjons  que  les  plus  coupables. 

Dans  ces  cas  les  fuperlatifs  renferment  une 
comparaifon. 

Remarques  fur  un. 

Peut-on  dire?  Hégéfifochus  fut  un  de  ceux 
qui  travailla  le  plus  efficacement  à  la  ruine  de  fti 
patrie. 

Vantiquitê  de  TEmpire  des  AJJyriéns  efi  un 
des  points  fur  lequel  on  a  été  le  moins  partagé. 

Philijh  fut  nn  de  eeux  qui  le  fervit  le  plut 
utilement. 

Ce  fut  une  des  chofes  qui  contribua  davantage 
à  les  lier  étroitejnent  avec  elle. 

M.  Keftaut  tâche  de  juftifier  ces  phrafes  & 
plufieurs  autres  femblables,  parce  que,  félon 
lui,  un   fuivi  d'un  nom   ou   d'un  pronom  plu- 


Remarques  firun,  lyi 

riel  j  efl  tantôt  pris  dans  un  fens  diftin^if,   & 
tantôt  dans  un  fens  énumt-iatif. 

5,  Un  eft  diftin£lif,  dit-i!,  quand  il  exclut 
'y,  toute  idée  d'égalité,  on  que  Ja  chofe  qu'il 
„  exprime  efl:  mife  au-defùis  ou  au-deffous  de 
j,  toutes  les  autres;  &  cette  difbnclion  efl  mar- 
„  qiic'e  par  un  fuperlatif  :  alors  l'adjectif  ou  le 
„  relatif  qui  efl  apics,  doit  être  au  finguiier, 
5,  parce  que  c'eft  un  qui  en  efl  le  fabftantif 
J,  ou  l'antccédentj  &  non  pas  le  nom  ou  pro- 
„  nom  pluriel  au  génitif;  comme  quand  on 
3,  dit:  C'e/î  rm  des  hommes  de  la  Cour  le  mieux 
„  fait.  Ctéjias  efi  un  des  •premiers  qui  ait  exe'cu- 
j,  te'  cette  entreprife.  " 

Par  cette  dernière  piirafe,  félon  M.  Reflaut, 
on  entend  non  feulement  que  perfonne  n'avoit 
exécute'  Fentreprife  avant  Ctcfias,  mais  encore 
qu'il  l'a  exe'cute'e  avant  tous  les  autres,  &  qu'il 
leur  en  a  donné  l'exemple. 

Il  me  femble  que  pour  exprimer  cette  pen- 
fe'es,  il  efl  plus  naturel  &  plus  clair  de  dire: 
Ctéjias  efi  celui  qui  a  exécuté  le  premier  cette  en- 
treprifi. 

Hégcfifochus  fut  celui  qui  travailla  le  plus  effi-' 
cacement  à  la  ruine  de  fa  patrie. 

L'antiquité  de  VEmpire  des  AJfyriéns^  efi  le 
fsoint  fur  lequel  on   a  été  le  moins  partagé. 

Flulifie  fut  celui  qui  le  fervit  plus  utilement. 

Ce  fut  la  chofe  qui  contribua  le  plus  à  les  lier 
étroitement  avec  elle. 

Dans  cette  dernière  phrafe,  comme  la  rap- 
porte M.  Reflaut,  il  n'y  a  point  de  fuperla- 
tif: Davantage  n'eft  pas  un  fuperlatif,  c'efl  u« 
comparatif. 

H  s 
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En  un  mot  dans  les  phiafes  rapportées  par 
M.  Reftaut,  des  'pranicrs,  de  ceux,  des  -points, 
des  chofes  j  font  au  pluriel;  donc  en  bonne 
Grammaire,  comme  en  bonne  Logique,  les 
relatifs  qui  s'y  rapportent,  qui  en  déterminent 
la  flgnification,  &  fans  lefquels  ces  mots  ne 
formeroient  pas  de  fens,  doivent  être  au  plur. 

Si  l'on  fuivoit  la  diftinflion  de  M.  Reftaut, 
il  y  auroit  fou\ent  équivoque,  même  pour 
ceux  qui  connoîtroient  cette  diftiiiftion.  Par 
exemple,  que  j'entende  dire:  C'tfl  une  des  -plus 
belles  éditions  que  jaije  vue  ou  vues.  Comme  je  ne 
faurois  diftinguer  à  la  prononciation,  fi  celui 
qui  parle  dit  vue  ou  vues;  je  ne  puis  pas  non 
plus  diftinguer  s'il  veut  dire  que  cette  édi- 
tion eft  la  plus  belle  qu'il  ait  vue,  ou  fi  elle 
eft  feulement  au  nombre  des  plus  belles. 

Ces  fortes  de  phrafes  doivent  donc  toujours 
être  conftrnites  de  la  forte.  ;i 

Ctéfias  cjl  un  des  -preniicrs  qui  ayent  exécuté 
cette  entreprife;  &  cette  phrafe  fignifiera,  que 
plufieurs  ont  exécute  d'abord  Tentreprife,  & 
que  Ctéfias  eft  un  de  ceux  qui  ont  commen- 
cé à  l'exécuter. 

Hégcfifochus  fut  un  de  ceux  qui  travaillêrenC 
le  plus  (jjîcaceincnt  à  la  ruine  de  leur  patrie.  Ou 
fait  entendre  par  cette  phrafe,  que  plufieurs 
travaillèrent  plus  efiicacement  que  les  autres 
à  la  ruine  de  leur  patrie,  &  qu'Hégéfifochus 
fut  de  ce  nombre. 

C'eft  ainfi  que  ces  fortes  de  phrafes  ont  été 
conftruites  par  plufieurs  bons  Auteurs. 

V  Empereur  Antonin  cfl  regarde  comme  Tun  des 
plus  grands  Princes  qui  ayent  ri:gné.  KoLLiN. 
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7/  'parottra  bientôt  une  nouvelle  vie  de  Charles 
fept  ;  elle  a  été  cojnpofée  par  un  des  hommes  de 
France.,  qui  poficdent  le  mieux  Thijioire  générale 
de  notre  Monarchie.     M-  Fre'ron. 

Ouijitilién,  un  des  hommes  de  Fantiquitê^  qui  ont 
le  plus  de  fcns  i5f  dégoût,  examine  dans  fes  inflitutions 
oratoires,  fi  Fédiicatioîi  publique  doit  être  prcjcrée 
à  l'éducation  privée.     M.  n'Af.EiMBERT. 

Voyez  aunî  les  trois  exemples  de  la  page  169. 
On  répète  les  Prépnfi fions  ^  l'Article  avant 

les  AdjeBifs  qui  expriment  des  qualités 
oppofées. 

Faut-il  dire?  C\/i  également  la  coutume  des 
peuples  les  plus  barbares,  6i  àes  plus  civilifjs 
d'avoir  un  cérémonial  pour  les  a&ions  publiques. 
Je  crois  avec  M.  Girard,  que  c'eit  ainfi  qu'il 
faut  parler.  L'oppolîtion  qu'il  y  a  entre  barba- 
res &  civilifés  fait  qu'a\ant  des  plus  civilifés  on 
fous-enteiid  le  pronom  celle:  Cefi  également  la 
coutume  des  peuples  les  plus  barbares,  oT'  ceiie 
des  plus  civilijés  d'avoir  &c.  Je  prcfcrerois  môme 
cette  dernière  phrafe  à  la  première.  Nous  di- 
rions de  même  au  pofîtif:  Cefi  également  la  cou- 
tume des  peuples  barbares,  iy"  des  civilijés  d'avoir 
&c.  Pourquoi?  c'eft  qu'on  repère  les  prepofï- 
tions  &  l'article  avant  les  fubftantifs  &  les  ad- 
jectifs qui  expriment  des  chofes  ou  des  quali- 
tés oppofe'es. 

On  dit  de  même:  Cefi  une  des  plus  belles  is" 
des  plus  charmantes  éditions.  Il  parle  au  plus  fa- 
vant  isf  au  plus  modefie  des  hommes;  parce  que 
quand  plufîeurs  fuperlatifs  relatifs  font  avant 
un  fubftantif,  les  derniers  prônent  comme  le 
premier  h  prépofition  de  ou  à. 
H  3 
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Un  des  jfuges  des  plus  habiîeSy 
ou  les  plus  habiles. 

Doif-on  dire?  Ccfl  un  des  yugef  des  plus  lia^. 
lihs  du  Châtdct.  C\Jl  vn  des  livides  des  mieux 
fcrits^  &c. 

Les  adje£lifs  fiipeilatifs,  comme  nous  l'avons 
dit,  fe  confîruifent  comme  les  adjectifs  pofi- 
tifs;  ainfi  comme  on  ne  diroit  pas  bien,  Cejl 
nn  des  Jîiges  des  habiles  du  Châtelet;  on  ne  doit 
pas  non  plus  dire,  ccjl  un  des  Juges  des  flus 
habiles  du  Châtelet. 

Il  fuffit  de  diie:  Cefl  un  des  fhis  habiles  Ju' 
fcs  du  Châtelet;  ou  cV/?  un  des  Juges  les  -plus 
habiles  du  Châtelet.  Ccji  un  des  livres  les  mieux 
écrits i  ou  ccjl  un  livre  des  niieux  écrits. 

Quand  nous  difons,  cefl  un  des  plus  habiles 
y  tige  s  du  Châtelet,  ou  cefl  un  des  Juges  les  plus 
habiles  du  Châtelet,  nous  marquons  trois  rap- 
ports. 1°.  Nous  parlons  d'un  Juge;  2°.  d'un 
Juge  du  Châtelet;  3°.  d'un  Juge  du  Châtelet, 
parmi  ceux  que  le  plus  d'habilere  diftingue  des 
autres. 

Il  me  paroit  que  cette  expreffion  :  Cefl  nn 
des  Juges  des  plus  habiles  du  Châtelet,  n'expri- 
me point  d'autres  rapports;  &  je  la  regarde 
comme  mauvaife,  parce  qu'elle  me  femble  con- 
traire à  l'analogie.  Ce  qu'il  y  a  de  rapport  ex- 
rraclif  dans  ces  fortes  de  phrafes,  elt  afiez  mar- 
que par  2in  des  &.<:.  fans  qu'il  foit  befoin  de 
repeter  la  pre'pofition  de  avant  le  fiiperlatif. 
Voyez  le  Journal  de  Trévoux,  fécond  vol. 
d'0<aobie  1759,  p.  2668- 
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De  ta  place  des  Adje^ifs,  par  rapport 
aux  SubJIantifs. 

Les  adje£lifs  pronominaux  &  numéraux  (e 
placent  avant  les  fubftantifs.  Mon  père,  fa  ha- 
ranguCy  leur  iwuvoir,  cet  ouvrage,  qtielq^ues  per- 
fonnes  ,  quatre  volumes,  le  premier  livre. 

Exceptions.  1.  Les  nombres  ordinaux,  & 
les  cardinaux  mis  pour  Jes  ordinaux,  fe  pla- 
cent après  les  noms  propres.  Henri  premier^ 
"Louis  quatorze t  Louis  quinze.  Les  nombres  car- 
dinaux quatorze  &  quinze  font  ici  employés 
pour  les  ordinaux  quatorzième,  quinzième. 

II.  Les  nombres  ordinaux ,  fe  placent  après 
\es  fubftantifs  qui  font  en  citation  &  fans  ar- 
licle.     Livre  fécond,  chapitre  troijième. 

Si  le  Subdantif  a  l'article,  la  place  de  l'ad- 
jeflif  devient  iiidiffe'rente.  On  voit  ceci  au  troi- 
fième  livre,  au  livre  troijîème;  au  fixième  chapi- 
tre, au  chapitre  fixième. 

^dj e& ifs  qui  fe  placent  après  te  Subjlantif. 

Les  adjeflifs  qui  fe  placent  après  leurs  fub- 
ftantifs,  font: 

1°.  Les  adjectifs  verbaux,  c'eft-à-dire  qui 
viènent  des  Verbes.  Une  belle  penfée  embrouil- 
lée c/i  un  diamant  couvert  de  boue. 

Les  pafonnes  reconnoiffantes  reffetnblait  à  ces 
terres  fertiles  qui  rendent  plus  qti  elles  ne  reçoivent. 

Ainlî  au-lieu  de  dire:  O71  ne  peut  s^imaginer 
quelle  furprife  caufi  aux  Décemvirs  cette  fâcheu- 
fe  d?*  inattendue  nouvelle.  Dites  :  cette  nouvelle 
fâcheufe  f  inattendue. 

Cette  règle  eft  fans  exception  pour  les  ad- 
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jeélifs    qui   vicnent    àxx   participe,    comme    em- 
}}i-ouillée,  couvert,  inattendue;    mais  qnelques-uns 
de  ceux   qui  font  pris  du  gérondif,  peuvent  fe 
placer  avant  ie  fubltantif.     Le  -plus  décidant  fer- 
fonnage  ncji  "pas  toujours  le  mieux  injlî-uit. 
La  campagne  offre  niiHe  rinntes  images, 
2".  Ceux  qui  marquent  la   figure:     Une   table 
ronde,  tme  tabatière  carrée  :    La  couleur:  un  mar- 
bre blanc ,  un  tapis  roupe  :    Lafa\'eur:    wîe  herbe 
amère,  tme  pomme  aigre  :    La  matière:  les  parties 
falines ,  un  corps  aérien:    Une  qualité  de  l'ouïe 
ou  du   ta£1::   injlriimein  fonore  .^  voix  harmonieufe ; 
bois  dur,  chemin  raboteux,  corps  mou:    Ceux  qui 
expriment  une  forte  d'opération;    Procureur  ac- 
tif, mot  exprejjlf,  péché  aBucl,  &o.      Enfin  ceux 
de  nation:    Empire  Ottoman,   gravité  Efpagnokj 
mufique  halibic. 

Les  adjeélifs  blanc,  rouge ^  vert,  fe  placent 
avant  le  fubftantif  dans  les  Blancs -ma?iteaux, 
du  blanc-manger,  tin  blanc-bèc ,  un  jeune  hom- 
me fans  barbe  &  fans  expérience.  Un  rouge 
bord,  verre  plein  de  vin  jufqu'aux  bords.  Un 
rouge-gorge,  oifeau.  On  appelle  rouge-trogne,  le 
vifage  d'un  ivrogne.  On  dit  figuiément  &  fa- 
milièrement une  verte  jeunejfe ,  pour  les  pre- 
miers temps  de  la  jeunefle.  Une  verte  vieilleffh, 
pour  une  vieillefie  faine  &  robufte.  Acad. 
Un  vert  palant,un  jeune  homme  vif,  alerte.  Ibid. 

ri 

5°.  Les  adjeclifs  termines  en  ique  le  placent 
prefque  toujours  après  le  fubltantif.  Un  livre 
canonique,  un  écrit  authentique ^  îtn  efprit  paci- 
fique, &c. 

4°.  Ceux  qui  expriment  une  qualité  relati- 
ve,   ou  à  la  nature  ou  à  l'efpcce  de  la  chofe. 
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Plaifir  réel,  droits  feiirjicwiai/x,  vienfe  abbatia- 
le, cluirité  chrctièiie  y  ordre  grammatical ,  mariage 
elandeflm^  &c.  &c. 

5".  Les  adjeftifs  qui  peinent  s'employer 
feiils,  comme  noms  des  pei fonnes,  tels  que 
V aveugle i  le  boiteux,  le  bojju,  le  riche,  &c.  Un 
homme  aveugle,  un  cheval  boiteux,  &c.  La  'peintu- 
re efi  une  vocjie  muerre. 

Ainli  n'imitez  pas  l'Auteur  qui  a  dit:  Série- 
que  et  oit  le  plus  riche  homme  d.e  rEmpire.  Dites: 
V homme  le  -plus  riche. 

6°.  Les  adjeiHfs  que  les  qualités  morales 
ont  produits,  foit  en  bien,  foit  en  mal,  fe 
placent  allez  indifîéremmeat  avant  ou  après  le 
lubftantif.  Tels  font:  aimable,  admirable ,  cha- 
ritable, cruel,  fidJle,  détcflabk,  arrogant,  &c. 

Cependant  comme  il  n'y  a  point  de  règle 
abfolumejn  certaine  fur  ces  deux  dernières  re- 
marques, c'eft  l'oreille  &  l'harmonie  qu'il  faut 
confulter.  Par  exemple,  l'harmonie  demande 
ordinairement  que  les  adjectifs  d'une  fyllnbe, 
comme,  beau,  bon,  grand,  gros,  &c.  foient 
placés  avant  le  fubflantif.  Un  beau  cabinet,  un 
bon  ouvrage ,  un  grand  chapeau ,  un  faint  pcrfou' 
nage,  &c.  Ainli  au-lieu  de  dire;  Il  ij  a  une 
délicatejfe  3,rnnàe  à  féparer  les  chofes  confondues; 
je  dirai  ;  il  ij  a  une  grande  délie ate (Je  ^  &c. 

Remarque.  Quebjues  adjectifs  fuivent  le 
fubfta.ntif  dans  le  fens  propre,  &  le  prc'ccdent 
dans  le  fji^are.  On  dit  an  propre,  aBion  jiiftc, 
homme  jujle ,  un  repas  cher ,  aBion  bajje ,  jjlan- 
cher  bas.  wn  fruit  nmr,  &c. 

Mais  an  figuré  il  faut  dire:  yufteprix,  jiijle  co- 
lère, [on  cher  ami,  bas  prix,  Bas  Languedoc,  une 
mure  délibération.  H   5 
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ADJECTIFS    DE    DIFFE'RENTES 
SIGNIFICATIONS. 

Pîufteurs  AdjeSlif s  placés  avant  le  Subjtantif^ 
ont  une  fgnification  différente  de  celte 
qu'ils  ont,  quand  ils  ne  font  mis  qu'après 
le  Subjîantif. 

U air  grand.  C'efl:  une  phyfionomie'jioble. 
Exemple:    Voilà  un  Seigneur  qui  a  l'air  ovand. 

Le  grand  air.  Ce  font  les  manières  d'un  grand 
Scigjiair. 

Un  honivic  grand,  fignifîe  lin  homme  d'une 
grande  taille. 

Un  grand  liomme,  fignifie  un  homme  de  grand 
7nériîe.  Exemple:  Conmie  un  Auteur  viarchcit  fur 
h  bout  des  pieds  pour  repréfenter  le  grand  Aga- 
mèmnon,  on  lui  cria  quil  le  fefoit  un  homme 
graîid,  b'  non  pas  un  grand  homme. 

Cependant  fi  après  grand  homme,  on  ajoute 
quelques  qualités  du  corps,  comme,  CVy?  un 
grand  homme  brun  ^  &  d!une  belle  phtijionomie; 
alors  grand  homme,  lignifie  homme  d'unie  grande 
tailk. 

Du  bois  viort,  ced  du  bois  fcchc  fur  pied. 

Du  mort-bois,  e'eft  du  bois  de  peu  de  va- 
leur, comme,  des  ronces,  des  cpines,  &c. 

Une  chofe  certaine ,  une  nouvelle  certaine, 
une  marque  certaine ,  &c.  c'eft  une  chofe  Araie, 
aiîurce;  une  nouvelle,  une  marque  vraie, 
véritable.  Exemple: 

La  vcrtaj>  d'un  cœur  noble  eft  \imiitc\\iz  certaine,  BoiLEAU. 
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Une  certaine  chofe  ,  une  certaine  marque^ 
une  certaine  nouvelle;  c'eft  une  chofe  indéter- 
minée; c'efl  quelque  marque,  quelque  nouvel- 
le. Certain  répond  alors  an  quidam  des  Latins. 
Une  voix  commune,  c'eft  une  voix  ordinaire. 
'D'une  commune  voix ^  {îgnifîe  unanimement;» 
tout  d'une  voix.  Tout  le  peu-ple  d'une  commu- 
ne voix ,  défendit  à  Thémijîocle  de  gaffer  ontre^ 
&  non  pas  d!une  voix  commune. 

Une  faufle  corde;  c'eft  une  corde  qui  n'eft 
pas  montée  au  ton  qu'il  faut. 

Une  corde  faufîe,  eft  une  corde  qui  ne  peut 
jamais  s'accorder  avec  une  autre.  (Diftionnaire 
de  l'Acad.  1762.) 

Une  eau  morte)    une  eau  qui  ne  coule  point, 
ha  morte  eau  ;     c'eft  l'eau   de  la  mér  ,    dans 
fon  bas  flux  &  reflux. 

La  dernitre  année  de  la  guerre,  c'eft  celle  après 
laquelle  il  n'y  eut  plus  de  guerre. 

L'année  dernière  eft  l'année  qui  précède  im- 
médiatement celle  où  l'on  parle. 

Un  homme  malin ,  eft  un  homme  malicieux. 
Le   malin   ejprit  ou   ïef^rit  malin  ,    lignifie   le 
démon. 

Le  Saint  -  Eff  rit  ;  c'eft  la  troifième  perfonne 
de  la  Sainte  Trinité. 

V Ejprit  Saint;  c'eft  l'Efprit  de  Dieu,  com- 
mun aux  trois  perfonnes  de  la  Sainte  Trinité. 
Sa7ts  l'  Efprit  de  Dieu,  c''tjl  en  vain  quon  pré- 
tendrait à  T  acquijirion  ri?  la  fogejje,  'puifquil  ntf 
«  de  Jagejfe  véritable  qtte  celle  qui  -procède  de  fon 
Efprit  Saint.   Morale  du  Sagiî. 

Ce    qu'on  ajoute  à  ces  mots,    T  Efprit  Saint, 
peut  y  donner   la  lignification  de  Saint  Efprit; 
H  6 
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comme ,  rEfprit  Saint  qui  efi  defcendu  fur  les 
A'pôtres  ;  rEfpiit  Saint  que  le  Fils  de  Dieu  a 
ipromis  à  fes  Apôîres,  ne  feut  s'accorder  avec  ïef- 
frit  ■profane  du  mo7ide.     BouHouRS. 

Vjie  cruelle  femjiie,  celï  celle  qui  ne  fe  laifle 
pas  vaincre  par  les  inftances  àes  hommes;  ou 
celle  qui  tourmente  par  les  inftances  les  plus 
ferres. 

Une  femme  cruelle,  eft  celle  qui  cherche  à 
faire  du  mal  par  efprit  de  vengeance. 

Une  femme  fage ,  c'eft  une  femme  vertueufe 
&  prudente. 

Une  fage  femme ,  c'eft  une  femme  qui  afîifte 
celles  qui  font  en  travail  d'enfant. 

Une  femme  groffe ,  c'eft  une  femme  enceinte. 

Une  grojfe  femme,  c'eft  une  femme  grafle,  qui 
a  beaucoup  d'embonpoint. 

Un  homme  galant,  eft  un  homme  qui  cher- 
che à  plaire  auM  Dames,  qui  leur  rend  de  pe- 
tits foins,  &c.  C'eft  ordinairement  un  conieur 
de  fadaifes,  un  difeur  de  riens. 

Un  galant  homme,  eft  un  homme  poli,  qui 
a  des  don«  6i' des  talents,  &  dont  le  commer- 
ce eft  sur  &  agicable. 

Un  Gc?itil-homme ,  eft  un  homme  d'extrac- 
tion noble. 

Un  homme  gentil,  efi:  celui  qui  eft  gai ,  vif, 
joli,  ^\ 

Un  haUt  neuf  eft  un  habit  qui  n'a  point, 
ou  qui  a  peu  fervi.  Un  habit  nouveau,  eft  un 
hahic  d'uneVouvelle  mctde.  Un  nouvel  habit, 
eft  un  habit\dilTéreni-  d'un  autre  qu'on  vient 
de  quitter. 

Le  vin  nouvea}Pr-cett.  le  vin  nouvellement  fait. 
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Le  nouveau  vin]  c'eft  le  vin  nouvellement  mis 
en  perce;  du  vin  dilîcïent  de  celui  qu'on  bu- 
voit  prc'ccdemment. 

Ccfi  un  -pauvre  honune,  c'eft  un  pauvre  Auteur, 
fîgnlHent  un  homme  &  un  Auteur  qui  ont  peu 
de  mérite. 

Un  homme  -pauvre,  un  Auteur  pauvre ,  figni- 
fient  un  boinme,  un  Auteur  fans  bien.  Linièrc 
voyant  Chapelain  is"  Patru,  dit  que  le  premier 
étoit  un  pauvre  Auteur,  i?*  le  fécond  un  Au- 
teur pauvre. 

Un  homtne  plaifant ,  eft  un  homme  gai,  en- 
joué, qui  fait  rire. 

Un  plaifant  homme,  fe  prend  en  mauvaife 
part,  pour  un  homme  ridicule,  bifarre,  fîn- 
gulier,  ôcc. 

Un  honnête  homme,  c'eft  un  homme  qui  a  des 
moeurs,  de  la  probité,  &c. 

Un  homme  honnête^  eft  un  homme  poli,  qui 
plaît  par  fes  bonnes  manières. 

Les  honnêtes  gens  d'une  ville,  font  ceux  qui 
ont  du  bien,  une- re'putation  intègre,  une  naif- 
fance  honnête,   &c. 

Des  gens  honnêtes,  font  des  gens  polis,  qui 
reçoivent  bie'n  ceux  qui  les  vilirent. 

Furieux,  placé  après  le  fubllantif,  comme, 
tm  lion  furieux ,  un  taureau  furieux ,  fïgniHe  en 
fureur,   tran (porté  de  colère.  Exemple:  g 

Mais  quoique  feul  pour  elle,    kK\\\\W^ furieux 
Ejx'uvantoit  l'armée,  &  partageoit  lei   Dieux.    Rac. 

FhHchx  ,  placé  avant  le  fuhOantif,  fignifie, 
daii>  ie  (tvle  familier..  ]a,mêii;p  chofe  que  très 
graiid,  -éiiotTne,    ii  deftgj^a' l%)%o.8i, ,  Kximpie: 
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Il  cjfuya  mic  fuiieufe  tempête.     Voilà  mie  furieu* 
fe  béte,  difoit-on,  en  -parlant  du  rhinocéros. 

Mortel^  quand  il  {jgiiifie  qui  ejl  fujet  à  h 
mort,  ne  peut  fe  mettre  qu'après  le  lubflantif. 
Durant  cstte  vie  mortelle. 

Mortel,  quand  il  précède  le  fubftantif,  fi- 
gnifie,  grand,  exceffif.  Dejpréanx  était  le  mortel 
cnemi  du  faux.  Il  y  a  trois  mortelles  lieuesy 
d'ici  là.     M.  d'Olivet. 

Un  vilain  homme,  eft  un  homme  défagrea- 
ble,  par  la  figure,  par  la  malpropreté,  ou  pâl- 
ies manières  &  les  vices. 

Un  homme  vilain,  efl:  un  avare,  qui  épargne 
d'une  manière  fordide. 

Un  homme  vrai,'  c'eft  un  homme  véridique, 
qui  n'eft  point  fujet  à  mentir.  Une  nouvelle 
vraie,  c'eft  une  nouvelle  Aéritable.  Mais  quand 
on  dit,  N.  cjî  un  vrai  charlatan;  cela  lignifie, 
"N.  efl  réellement  Charlatan.  Ce  que  vous  dites 
efl  tine  vraie  fable  ;  cela  veut  dire,  ce  que  vous 
dites  efl  une  pure  fable  ;  il  n'y  a  rien  de  vrai 
dans  ce  que  vous  dites. 

L'article  &  l'adjedif  places  avant  un  nom 
propre,  ont  quelquefois  un  fens  dilTcrent  de 
celui  qu'ils  ont,  quand  ils  font  placés  après. 

Cette  phrafe  fai  vu  le  riche  LucuUe,  figni- 
€e,  fai  vu  Luciille  qui  efl  riche. 

y  ai  vil  Lucnlle  le  riche,  donne  à  entendre 
qu'il  y  a  plus  d'un  Liiculle,  &  que  j'ai  vu 
celui  d'entre  eux,  qui  eiï  dilHngué  des  autres 
par  fes  richelles.     M.  Du  clos. 

Quelle  efl  votre  erreur  i'  fignifie  ordinairement, 
en  quoi  vous-êtes  vous  troinpc  ? 

Quelle  erreur  efl  la  votre!   c'eft -à  dire,   efl -il 
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pojjil'k   que   vous    fotjez  tombé   dam   une  pareille 
erreur  ! 

AdjeBifs  qui  ne  peuvent  fe  dire  des  perfonnes. 

L'adjeflif  quand  il  vient  d'un  Verbe  qui 
peut  avoir  les  perfonnes  pour  régime  fimple, 
s'applique  bien  aux  perfonnes.  Ainfi  parce  qu'on 
dit  admirer  queJquim,  excufer  quelquiin,  &c.  on 
dira  bien  nn  homme  admirable.,  une  'perfonne  excu- 
fable.  Mais  comme  on  ne  dit  point,  pardonner 
7171  honifue,  déplorer  un  homme,  on  ne  dira  pas 
non  plus,  fur-tout  en  profe,  tm  homtne  par- 
doJînable,  une  femme  déplorable.  Si  Racine  a  dit: 

Vous  voyez  devant  vous  un  Prince  déplorable.   Phèdre. 
Déplorable  héritier  de  ces  rois  tricmphants.    Athalie. 

Ce  font  des  licences  qui  ne  font  permifes 
qu'aux  grands  Poètes. 

Du  Kje'gime  des  Adjectifs. 

Il  y  a  des  Adje6ïifs  qui  ne  régiflent  rien: 
ce  font  ceux  dont  la  lignification  eft  détermi- 
née à  une  certaine  chofe;  comme,  un  homme 
courageux,  intrépide  :  une  femme  vertueufe,  eftimable. 

La  parole  des  Rois  doit    être  inviolable. 

Il  y  a  d'autres  adjeftifs  qui  régiflent  un  nom 
ou  un  verbe;  ce  font  ceux  qui  ont  par  eux- 
mêmes  un  fens  vague,  &  dont  la  lignification 
doit  être  refîreinte.  L'exercice  isf  la  tempérance 
font  capables  de  conferver  aux  vieillards  quel- 
que chofe  de  leur  première  vigueur. 

Mourir  pour  fa  patrie  eft  un  fort  plilti  d'appas. 
Qyi  peut  vivre  infâme  eft  indigne  de  vivre. 
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Il  y  a  enfin  des  adjeclifs  qui  font  fans  régi- 
me, quand  on  les  emploie  dans  une  fîgnifîca- 
tion  générale ,  &  qui  ont  un  régime,  quand 
on  veut  les  appliquer  à  quelque  chofe  de  par- 
ticulier. Exemple  :  Ce  ncft  pas  m  Je  livrant  à 
fes  ■pajjhiis  que  l'on  vit  content,  c'efi  en  les  réglant. 

Content  du  fimple  neceflaite» 
Fuis  le  chemin  glilTant  qui  mène  à  là  grandeur. 

I.  Remarque.  Il  ne  faut  point  donner  un 
régime  à  un  adjectif  qui  ne  doit  pas  en  avoir. 
Le  P.  Bouhours  a  repris  l'alzac  d'avoir  dit: 
Ils  connoijfait  la  nohJtjfe  de  leur  naturel.,  qui  cfi 
impatient  du  joug  &  de  la  contrainte,  c'efl-à- 
dire,  qui  ne  peut  fouffrir  le  joug  ni  la  con- 
trainte, 

Impatient  ne  régit  pas  de  fubftantif;  il  peut 
régir  un  verbe:  &  Ton  dit;  im-patietit  de  fe 
venger. 

Guillaume,  Prince  d'Orange .^  étoit  doux,  af- 
fable, -populaire,  if  en  même  temps  ambitieux 
d'autorité.  Ambitieux  ne  doit  pas  avoir  de  régime. 

Je  cherche  à  l'arrcterj   parce  qu'il  m'efl  unique. 

On  ne  dit  pas,  il  m''cjl  unique',  cet  adjeclif 
unique  s'emploie  fans  régime.     \  olt. 

II.  Këmaxque.  C'elt  une  faute  de  donner 
à  uli  adjectit  un  autre  réaime  que  celui  qui 
Jui  eft  .Tiligné  par  le  bon  ufage.  Par  evempîe, 
Tadje^îlif  prêt  (di^pofé)  veut  ê're  fuivi  de  la 
prépofirion  à;  co^/nio  elle  cji  prête  à  partir,  à 
bien  faire.  AcAD.  Ce  fercit  nne  faute  de  dire: 
elle  efl  prête  de  partir,  de  bien  faire  ;  Plulieurs 
font  ceae  faute. 
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III.  Remarque.  (Quelque  chofe ,  rien  y  quoi 
^ue  ce  fait ,  veulent  de  avant  racljeilil'  qui  les 
fuit.  Il  a  fait  quelque  chofe  de  beau  y  de  bien 
fioble. 

Quand  on  tiarién  de  grand  que  h  naiffanccy 
on  efi,  dT"  Fon  paroù  d'autant  plus  petit  que  cette 
naijfarice  efi  plus  grande.     M.  Truulet. 

Vaugelas  dit  qu'on  peut  letiaiicher  de  avant 
radjei.1if  qui  légit  de;  comme,  Il  Texhortoit  à 
/fliV^  quelque  chofe  digne  de  fa  vaiffance  :  //  ne  fait 
rien  digne  àe  fa  réputation;  il  ne  s'applique  à 
quoi  que  ce  foit  digne  de  votre  efiime, 

11  nous  femble  qu'on  ne  doit  pas  dire,  quelque 
chofe  digne  de,  rien  digne  de,  quoique  ce  foit  digite- 
de.  A  la  vérité,  quelque  chofe  de  digne  de,  rien  de 
digne  de,  quoique  ce  foit  de  digne  de,  feroient  trop 
durs;  &  il  faut  en  parlant  comme  en  écrivant, 
éviter  les  fons  trop  rudes;  mais  pour  éviter  ces 
mauvaifes  confonnances ,  on  ne  doit  pas,  s'il 
elt  pofîible,  retrancher  ce' que  i'ufage  admet: 
ce  feroit  en  corrigeant  une  faute,  tomber  dans 
une  autre.  On  doit,  félon  nous,  prendre  un 
autre  tour,  &  dire,  par  exemple:  Il  Vexhor- 
toit  à  faire  quelque  chofe  qui  fût  digne  de  fa 
naijfance.  Il  ne  fait  rien  qui  foit  digne  de^à  ré- 
putation. Il  ne  s'applique  à  quoi  que  ce  foit  qui 
mérite  votre  eftime,   &c. 

Usage   des  noms  de  Nombres. 

L  Remarque.  Les  Nombres  cardinaux,  dix, 
vingt,  trente,  cinquante,  cent,  mille,  s'emploient 
quelquefois  pour  des  nombres  indéterminés. 
Exemple  : 
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Mon  nom  peut  foulever  de  nouveaux  ènemîs» 
Et  réveiller  cent  Rois  «lans  leurs  fers  endormis. 
La  fupernition  caufc  mille  accidents. 

II.  Rem.  On  emploie  les  nombres  cardinaux 
au-lieu  des  ordinaux^  1°,  En  parlant  des  heu- 
res tSî  des  années  courantes;  comme,  Il  efi 
trois  heures  ;  mil  fept  cent  foixante. 

2°.  Dans  le  difcours  familier,  en  parlant  da 
jour  des  mois:  Je  deux  de  Mars;  le  quatre 
de  Mai.  Mais  on  dit  toujours  le  premier  de  Mars, 
de  Mai,  &c.  3°.  En  parlant  des  Princes,  com- 
me, Louis  neuf-,  Henri  quatre.^  Innocent  onze. 
On  dit  cependant  François  premier,  Henri  fc' 
cond;  parce  qu'après  les  noms  des  Princes, 
on  ne  met  point  im,  deux. 

Nota.  On  dit  Charles  cinq,  Philippe  cinq,  &c. 
Mais  on  dit  Charles  quinr ,  en  parlant  de  l'Em- 
pereur qui  vivoit  du  temps  de  notre  Roi  Fran- 
çois premier,  ôz  Sixte  quint  en  parlant  du  Pape 
contemporain  du  grand  Henri  quatre. 

Les  Latins  en  ces  occafions  emploient  les 
«ombres  ordinaux.  Il  efi  arrivé  à  une  heure, 
à  quatre  heures:  Hord  prima,  horâ  quartâ  ad- 
venit.    Henri  quatre,  Hcnricus  quartus. 

En  latin  on  met  de  fuite  plufieurs  nombres 
ordinaux)  en  françois  il  n'y  a  que  le  dernier 
nombre  qui  puilTe  être  ordinal.  Exemples:  An- 
no  urhis  conditae  fexcentefimo  feptuagefimo  fex- 
to  mortuHs  efi  Nicoitiedcs ,  Rex  Dithtpiiae.  La  fix 
cent  foixante -/c7sz««e  année  de  la  fondation  de 
Rome,  mourut  Nicotnède,  Roi  de  Bithynie. 

III.  Rem.  Les  nombres  cardinaux  s'emploient 
quelquefois  fubftantivement;    comme,  le  hmr^ 
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k  dix  de  caur.  Il  lui  eji  venu  un  huit.  Le  qua- 
trième dix  lui  eJi  arrivé.  Les  îiouvclks  du  quinze 
font  bien  plus  confolantes  que  nétoieiit  celles  du 
onze. 

IV.  Rem.  Les  nombres  ordinaux  s'emploient 
aufli  fans  fubftantif;  comme,  Il  efi  le  pemier 
qui  ait  écrit  fur  cette  matière.      Il  a  un  fécond. 

V.  Rem.  Les  colleflifs  huitaine  &  quinzaine 
ne  fe  difent  guère  que  du  temps;  comme,  les 
Jauges  ont  remis  F  affaire  à  la  Iniitaine.  Il  revien- 
dra dans  une  qm^zaine. 

Ncuvaine  fe  dit  d'un  afle  de  dévotion  qui 
dure  neuf  jours.  Il  a  fait  une  neuvaine  à  Sain- 
te Geneviève.  En  poéfie,  la  do  fie  neuvaine  figni- 
He  les  neuf  Mufes. 

On  dit  une  quarantaine  d! hommes ,  de  chevaux, 
&c.  Jeûner  la  quarantaine,  jeûner  pendant  qua- 
rante jours.  Jeûner  lafainte  quarantaine.^  pendant 
tout  le  Carême.  Faire  la  quarantaine-,  pafî'er 
quarante  jours  avant  d'entrer  dans  une  ville, 
iorfqn'on  vient  d'un  lieu  où  efl  la  pefte. 

On  dit  un  quatrain  pour  une  ftance  de  qua- 
tre vers;  unftxain^  pour  une  de  fîx;  un  hnitain, 
pour  une  de  huit;  un  dixain,  pour  une  de  dix. 

On  appelle  un  Jîxain  de  cartes,  un  paquet 
de  fix  jeux. 

On  dit  une  greffe,  pour  douze  douzaines  de 
marchandifes;  comme,  mie  grojje  de  boutons, 
de  balles  de  paume. 

Un  quarteron  lignifie  pour  les  denré'es  qui 
fe  pêfent,  la  quatrième  partie  d'une  livre; 
comme,  rtn  quarteron  de  beurre,  de  frojnagc.  Et 
dans  les  chofes  qui  fe  comptent ,  «m  quarteron 
fignifie  la  quatrième  partie  de  cent;  comme, 
un  quarteron  de  noix,  d^  ■gommes,  &.c. 
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Dans  les  denrées  qui  fe  vendent  au  nom- 
bre, on  emploie  un  cent  ^  un  demi  -  cent ,  auflî 
bien  (\\.\une  centaine,  mie  cinquantaine.  Un  cent 
ou  une  centaine  de  -pommes.  Un  demi-cent  ou 
une  cinquantaine  de  noix. 

Mais  on  ne  dira  pas,  un  cent  de  lettres,  un 
demi-cent  d'hommes;  il  faut  dire,  une  ceiitaine  de 
lettres,  une  cinquantaine  d'Iiomnies. 

Franc.  Ce  mot  pour  lignifier  une  livre  ou 
vingt  fous,  n'eft  d'ufage  ni  au  fingulier,  ni 
avec  les  nombres  cardinaux,  un,  deux,  trois, 
&  cinq;  mais  on  s'en  fert  bien  avec  les  au- 
tres nombres.  On  dit:  quatre  francs,  Jix  francs, 
&c.  vingt  francs,  cent  francs,  mille  francs,   dcc. 

On  dit;  une  livre,  deux  livres,  trois  livres, 
cinq  livres.  On  fe  fert  encore  du  mot  livre, 
quand  il  doit  fuivre  une  fraction;  comme, 
quatre  livres  dix  fous.  Ce  feroic  une  faute  uê 
dire,  quatre  francs  dix  fous ,  &c. 

Décime,  dixme  &  dixième  viènent  du  latin 
décimas;  mais  ils  ont  une  lignification  diiTcren- 
te.  La  décime^  ou  plus  communément  lef  dé- 
cimes, lignifient  ce  que  les  Eccicfiaftiques  don- 
nent au  Koi  de  leurs  biens  eccléfiafiiques, 
pour  les  befoins  de  l'E'tat.  La  dixme  fignifie  ce 
que  les  Fidèles  donnent  aux  Minilires  de  l'E'- 
glife,  ou  aux  Seigneurs.  Le  dixième  fignifie  la 
dixième  partie  des  revenus  que  le  Koi  lè\e 
fur  fon  peuple.  Un  dixième ,  c'eft  la  dixième 
partie  d'un  tout. 

Remarques  sur  les  noms  de  Nombres. 

I.   Ct'K/^  au  pluriel;  &  vingt   dans  quatre-vingt, 
Jix   vingt  prènent    un    s    iorfqu'ils    font    fuuis 
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d'un  fubftantif.  Deux  cents  liofnmes ,  trois  cents 
volumes:  ^«(7r;v-vingts  abricots ,  fix  vingts  arbres. 

Mais  cent  &  quatre-vingt  s'écrivent  fans  s, 
loifqu'iis  font  fuivis  d'un  autre  nombre;  trois 
ceux  foixajite  chevaux ,  quatre  vingt-dix  jjerfofwes. 

On  dit:  vingt  ^  un  chevaux.  Il  a  vingt  ^ 
un  ans  accomplis. 

Mille ^lend  une  y  au  pluriel,  quand  il  (igni- 
fîe  une  étendue  de  mille  pas.  Deux  milles  cT  Ita- 
Ucy  vingt  milles  et  Allemagne.  Mais  il  faut  écri- 
re &  prononcer  fans  s,  mille  afnitics ,  dix  mille 
écus. 

Lorfqu'il  eft  queflion  de  dater  les  années,  on 
écrit  mil.  Le  pain  fut  très  cher  en  mil  fept  cent 
neuf. 

II.  On  met  au  (îngulier  le  fubftantif  qui  eft 
avant  un  nombre  caidinal,  mis  pour  un  nom- 
bre ordinal. 

L'an  fcpt  cent  quarante.  Les  mots  fept  cent 
quarante  font  ici  ^owv  fepticme ,  centième^  qua- 
rantième. 

Mais  dans,  On  commence  à  fi.x  heures  prccifcs. 
Il  ejl  quatre  heures.  Les  mots  heures  &  pré  ci/es 
font  au  pluriel,  parce  qu'ils  font  après  les 
nombres.  Cependant  à  ne  confuiter  que  la  rai- 
fon,  il  femble  qu'ils  devroient  être  au  fîngu- 
lier,  puirque7î;f  &  quatre  font  employés  pour 
Jixicme,  quatrième.  On  commence  à  la  fixième 
heure.  Il  eft  la  quatrième  heure.  Voyez  le  Mer- 
cure d'Août  176 1. 

III.  Les  nombres  ordinaux,  colle£lifs,  dif- 
tributifs,  prènent  une  s  au  pluriel:  Les  pre- 
mières douzaines,  deux  cinquièmes. 

IV.  Quand  le   nombre   cardinal  eft  précède 
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du  relatif  en,  le  participe  ou  Tadjadif  qui  fuie 
ce  nombre,  éft  élégamment  précédé  de  la  pré- 
polition  de.  Il  ij  en  eut  trois  de  hlcjjès.  Il  ij 
en  avoit  trente  àackevés,  ^/ix  d'imparfaits. 

Ufnge  des  Pronoms  perfonneîs. 

I.  Remarque.  Tu,  te^  toi^  2:  fra,  ta,  ter^ 
le  tien,  la  ticne,  les  tiens,  les  tiènes ,  ne  s'em* 
ploient  en  profe,  que  quand  on  parle  à  une 
perfonne  dont  on  eft  ami  intime;  ou  con- 
tre laquelle  on  eft  en  colore.  Mon  cher  ami, 
que  je  te  fuis  obligé  de  ton  fouvenir!  Tw  es  un 
coquin,  tu  ie  feras  -pendre. 

En  poélie  on  fe    fert  de  tu,  te,  toi ^  ton,  le 
tien,  &c.  en  parlant  à  Dieu,  aux  Princes,  &c. 
Grand  Dicul  tes  jugements  font  remplis  d'equite. 
Toujours  tu  prends  plaifir  à  nous  être  propice,  &c. 
En  profe,  au-iieu  de  r«,  te,  toi,  on    fe   fert 
de   vous;    &   au-lieu    de   ton,  le  tien,    &c.    on 
emploie,  vetre,  le  vôtre,  &c. 

II.  Quand  on  parle  à  une  perfonne  à  qui 
on  doit  beaucoup  de  refpect,  on  emploie  la 
ti'oifième  perfonne.  Au-lieu  de  dire,  Voulez- 
vous,  Monfeigneur ,  que  je  vous  raconte  ce  qui 
sefl  paffé.  On  dit;  Monfeigneur  fouhaitet-il  ^z/c 
je   lui  raconte  ce  qui  s\fl   paffé,  &c. 

III.  11  y  a  auflî  certains  titres  d'honneur 
dont  on  fe  fert  au  lieu  de  vous. 

On  dit  aux  Empereurs  d'Allemagne  &  de 
Ruflîe,  aux  Rois  &  aux  Reines,  Votre  Ma- 
jefié:  au  Pape,  Votre  Sainteté:  au  Grand  Sei- 
gneur, ou  à  l'Empereur  de  Turquie,  Votre 
Hauteffe:    aux   Cardinaux,    Votn  E'miftence;    G 
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le  Cardinal  ert  Prince,  Votre  Ahcffc  éminemif- 
jime:  aux  Princes  &  aux  Souverains  qui  ne  font 
ni  Empereurs,  ni  Rois,  Votre  Alteffe:  à  un 
Ambaffadeur:  Votre  Excellence:  à  un  Archevê- 
que, à  un  E'vêque,  &  à  quelques  autres  per- 
fonnes  fort  diflinguées,  Votre  Grandeur. 

Empioî  des  Pronoms  perfonneîs. 

I.  Les  Pronoms  peuvent  être  nominatifs, 
retçimes  fimples  &  régimes  compofés. 

Je,  tu,  il,  ils,  repréfentent  toujours  le  no- 
minatif; eUe,  elles,  quelquefois,  mais  pas  tou- 
jours.    Il  n'y  a  là-deflus  aucune  difficulté. 

Moi,  toi,  lui,  elle,  eux,  elles  <&  foi-mêvie, 
peuvent  être  fans  prépofition  après  le  verbe 
être.  Ceji  moi,  ce  fera  toi,  ce  fom  eux,  ce  font 
elles,  &c. 

Souvent  on  reprend  dans  les  autres  des  fautes 
dont  on  eft  foi-méme  coupable. 

Moi,  toi,  lui,  eux,  elle,  elles,  peuvent  être 
fujets  &  régimes  fîmples,  i°.  quand  on  les  em- 
ploie pour  tenir  lieu  d'un  verbe  &  d'un  pronom. 

Dans  un  fi  grand  revers,  que  vous  refte-t-il?  Mai. 

Moi  y  dans  cette  ïeponfe  de  Mcdee,  eft 
pour  Je  me  rejie. 

On  3  fait  contre  vous  un  livre.  Qjiii  ?  Scopas. 
Luii  de  bon  cœur  je  lui  pardonne: 
Ce  qu'il  fait  n'efî  lu  de  perfonne; 
C'eft  comme  s'il  n'écrivoit  pas. 

Lui?  efl  pour,  il  a  fait  un  livre  contre  moi? 
2".    Apres    que  mis  pour   feulement;    comme, 
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je  n  aime  que  roi,   que  lui,  &c.     Ou.wd  on  nui' 
7«e  que  foi,  on  n^eji  gî/ère -propre  pour  la  focieté. 

3°.  Quand  pour  donner  plus  de  force  ou 
de  clarté  au  diftO-irs,  on  les  ajoute  aux  fujets, 
ou  aux  régimes  déjà  exprimés;  en  ce  c&s  foi 
eft  ordinairement  fuivi  de  même. 

Moi,  je  m'arrcterois  à  de  vaines  menaces  ? 

Il  efl  itnpojjihk  qtinn  hovime  de  mauvais  na- 
turel aime  le  bien  pinblic  :  car ,  comment  pouroït- 
il  aifner  un  million  d'hommes,  lui  qui  n'a  jamais 
aimé  p)erfo?we.  M.  Fre'ron. 

Mer,  foupçonner  Judith,  e//e  à  qui  rE'ternel 
A  voulu  confier  la  gloire  d'ITraèl.  Duché'. 

Aime-t-on  quelqtiun  plus  que  foi-même? 

4°.  Quand  on  veut  marquer  la  part  que 
diflérenres  perfonnes  ont,  ont  eue,  ou  auront 
à  un  fait,  à  une  action.  Mes  frères  Is'  mon  cou- 
fin^  inont  fecouru,  eux  viont  relevé,  &  lui  m'a 
panfé. 

Je  ne  le  verrai  point  s'unir  à  ce  qu'il  aime  ? 
J'immolerois  plutôt,  /«;,jah<;l  &  moi-même.  DuCHE*. 

Moi,  toi,  font  régimes  fimples,  ou  régimes 
compofés,  quand  dans  la  phrafe  impérative  ils 
font  immédiatement  après  le  Verbe. 

Dieu  jufte  1  venge- wo/,  punis  mes  ènemis  ; 
Souviens-^/  du  bonheur  à  ma  race   promis. 
Pardonne -;/;o/.  Seigneur,  diffère  ta  vengeance. 

Don7ie-xo\  la  peine  de  m'écouter. 
Quand  la  phrafe  n'eft  pas    impérative ,    wo/, 
toi,  foi  en  régime  compofé,  font  précédés  d'une 

prépofition. 
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pvcpofîtion.  Exemple;  Etre  trop  mécontent  de 
foi  eji  une  foiblejfe  \  être  trop  C07itent  de  foi  eft. 
une  fottife. 

Je  dis   du  bien  de  toi. 

Tu  dis  du  mal   de  moi: 
Damoni  quel  malheur  cft  le  notre  i 
On  ne  nous  croit  ni  l'un  ni  l'autre. 

Me,  te,  fe^  font  comme  moi,  toi,  foi,  ré- 
gimes fimples  ou  régimes  compofés;  mais  ils 
fe  placent  toujours  avant  le  Verbe  qui  les  ré- 
git.    Voyez  page  142. 

Mais  hier  il  7«'aborde,  &  ;««  ferrant  la  main,  &c. 

'Noiu,  vous,  peuvent  être  fujets,  régimes 
îîmples  &  régimes  compofés. 

En  ce  bcfoin  prelTant,  fi  nos  voîfins  font  fages» 
Quand  nous  voudrons  palfer,  voici  ce  qu'ils  feront; 
Ils  nous  empêcheront   de  forcer  les  paflages  : 
Pour  nous  en  empêcher,  il  nous  les  ouvriront.* 

Ici  le  premier  nous  eft  fujet ,  le  fécond  & 
le  trqifièm.e  font  régimes  fimpies,  le  quatriè- 
me eft  régime  compofé. 

Toi,  vous,  nous,  peuvent  s'ajouter  au  vocatif. 
Et  iol.  Dieu  d'Ifrael,  daigne  exaucer  mes  vœux. 
Vous,  ma  fille,  ajoutez  l'effet  à  vos  paroles. 

Lui,  eft  régime  compofé  fans  '  prépofïtion 
exprimée,     quand  il    eft  immédiatement   avant 


*  M.  de  Cailly,    fur  le  paflage  de  nos  troupes  pour 
■fecourir  les  Hoiiandois  contre  l'Evêque  de  Munfter. 
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ou  après  le  Verbe.     Eux,    elle,   elles,  font  ré- 
gimes compofés  avec  la  prepofition. 

Defcartcs  mérite  notre  recov.noijfariee ^  nous  lui 
devons  la  vraie  méthode  d'étudier. 

La  force  fans  confeil  fe  détruit  d'elle  même. 
Les  gens  iwpolis    veulent    quelquefois    confirmer 
■par  leur  témoignage  ce  que  des  ■perfonnes  fort  au- 
deflTus  d'eux  difent  en  leur  -préfence. 

Leur,  eft  toujours  régime  compofé  d'un  Ver- 
be, &  jamais  d'une  prepofition.  Dans  Véduca- 
tion  des  jeunes-gens,  on  doit  avoir  pour  but  de 
leuv  cultiver,  de  \em- polir  fefprit,  i?*  de  les  dif 
fofçr  ainfi  à  remplir  dignement  les  différentes  pla- 
ces qui  leur  font  deftinées ;  mais  fur-tout  on  doit 
leur  apprendre  le  culte  religieux  que  Dieu  exige 
d'eux.    RoLLiN. 

j^e,  me,  moi,  nous;  tu,  te,  toi,  vous,  défî- 
gnent  toujours  des  perfonnes,  ou  des  chofes 
perfoni fiées  ;  Se,  foi,  &  il,  ils,  elle,  elles ^ 
fujets,  fe  difent  des  perfonnes  &  des  chofes. 
Il  n'y  a  là-deflus  aucune   difficulté. 

Lui,  en  régime  fans  prepofition,  fe  dit  des' 
animaux  &  des  plantes.  Prenez,  cet  oifeau,  ^ 
c()«p(?z-lui   les  aîles. 

Cette  plante  a  hefoin  d'eau  ^  il  faut  lui  en 
donner. 

Leur  a  le  même  ufage.  Vijîtez  les  chcvauZy  is^ 
donnez-ïeaï  à  manger. 

.  Ces  arbres  font  trop  chargés ,  il  faut  leur  ôter 
jtiie  partie  de  leur  fruit.  ." 

Lui  &  leur  peuvent  fe  dire    des  chofes  ina-  : 
nimées,   quand  ils    font  joints  à   un  Verbe  qui  ' 
necon\iént  proprement  qu'aux  perfonnes:     Ce 
Vivre  me  coûte  cher;  mais  je  lui  dois  mon  inflru- 
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&ioH.  Ces  mtiifons  foftt  en  bov  air  f  nous  leur  de- 
vons le  rétal'liffcmcnt  de  notre  famé. 

Luit  eux  y  elle,  elles,  précèdes  d'une  prc'pO- 
fition,  ne  fe  difent  que  des  perfonnes,  ou  des 
chofes  peifonifices,  auxquelles  on  attribue  ce 
qui  convient  aux  perfonnes.  Ainfi  on  ne  dira 
pas  en  parlant  d'un  canif)  d'une  plume,  &c. 
Ceji  avec  lui  ^ue  j'ai  taillé  ma  -plume,  c'ç/?  avec 
elle  que  j  ai  écrit,  &c.  Il  faut  fe  fervir  du  nom; 
Oeji  avec  ce  canif,  avec  cette 'plume,  &c. 

On  ne  dira  pas  non  plus  en  parlant  d'un  ar- 
bre, d'une  table,  d'une  niaifon,  &c.  J'itois 
fous  lui,  il  demeure  dans  elle;  il  ejl  ajfis  près 
d'elle.  Dites:  J'étais  dejjhus :  il  y  demeure:  il 
efi  affis  auprès. 

Lui,  eux,  elle,  elles,  fans  prcpofition,  mais 
fuiiis  de  qui,  que,  ne  peuvent  pas  non  plus 
fe  dire  des  choies.  On  ne  dit  point  en  parlant 
d'un  couteau,  d'une  chaife:  C'eji  lui  qui  eji 
bon,  c'eji  elle  qui  eJi  commode.  Dites:  C'efi  ce 
couteau  qui  efi  bon,  &c. 

Mais  je  crois  qu'après  avoir  parle'  d'une  cho- 
fe  inanimc'e,  d'un  livre,  d'une  tabatière,  d'un 
couteau,  &c.  on  peut  dire,  efi-ce  là  lui;  efi-ce 
là  elle?  &  qu'on  peut  répondre:  c'efi  lui,  c'efi 
lui-même;  c'efi  elle,  c'efi  elle-même.  En  ce  cas 
on  dit  auflî:  Efi-ce  là  votre  livre?  oui,  ce  l'efi. 
Efi-ce  là  votre  tabatière?  oui,  ce  l'efi.  Sont-ce 
là  vos  livres  !  oui^  ce  les  fotit. 

Au-lieu  de  de  lui  y  d'elle^  on  fe  fert  du  mot 
en;  &  pour  à  lui,  à  eux,  dans  lui,  dans  elle, 
&c.  on  emploie  y. 

L'honneur  cft  comme  un  île  efcarpée  &  fans  bords , 
On  n'y  peut  plus  rentrer  des  qu'on  tn  efc  dehors. 
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Au-lieu  de  dire:  D'où  vient  qnen  ex'pliquam 
cette  hipnne^  ils  tâchent  de  lui  donner  un  fens  qui 
ne  s^ accorde  'pas  avec  les  livres  canoniqjies  ;  je 
dirois;  Us  tâchent  ci'y  do?iner  un  fens.,  &c. 

Lui^  eux.,  elle.,  elles,  en  régime  fimple  ou 
compofé,  fe  difent  des  chofes  perfonifiées, 
&  auxquelles  on  attribue  ce  qui  convient  aux 
perfonnes.  Exemple:  Vainour  -propre e/i  ca-ptieux, 
cejl  cependant  lui  qne  nous  prenons  pour  guide; 
cejl  à  lui  que  nous  rapportons  toutes  nos  adions; 
cejl  de  lui  que  nous  prenons  confeil,  &c. 

Dotilas,  quand  la  Nuit  nous  rend   l'obfcuritcj 

En  paroît    toujours  attrifle; 

Mais  ce  n'eft  pas  à  caufc  d'elle. 
C'cft  parce  que  le  jour  épargne  la  chandèle. 

Ufoge  du  Pronom  Soi. 

On  fe  fert  du  Pronom  Soi,  i°.  en  parlant 
des  chofes  ou  de  l'extérieur  d'une  perfonne. 
L'aimant  attire  le  fer  à  foi.  Cette  perfonne  cfl  fort 
proprefnr  fui.  Je  préfèrerois  :  Cette  perfonne  efif'ort 
propre  fur  elle. 

2''.  En  parlant  des  perfonnes  en  général, 
Exc/ifer  dans  foi-même  les  fottifes  quon  ne  peut 
fonff'rir  dans  autrui,  cefl  aimer  mieux  être  fat  foi- 
même  que  de  voir  les  autres  tels.     M-  Fre'ron. 

On  a  fouvent  befoin  d'un  plus  petit  que  foi. 

Mais  on  dit  en  parlant  de  quelqu'un  en  par- 
ticulier.- C'cji  un  homme  qui  ne  parle  que  de  lui, 
qui  rapporte  tout  à  lui,  &c. 

La  même  obfervation  a  lieu  pour  foi -même 
^lui-même.    On  dira,   en  parlant  eu  général  : 
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Pour  fc  corrige^'  de  fa  fautes,  il  faut  faire  viille  ré- 
flexions  fur  foi-même;  Ou  en  pailant  des  chofes: 
Les  Auteurs  les  plus  polis  ne  fe  contentent  pas  de 
leurs  premières  penfées  ;  ils  ont  pour  ffpe3  ce  qui 
s'offre  à  eux  de  foi-mcme. 

Et  en  parlant  de  quelqu'un  d'une  manière 
dcrei minée:  Pour  que  votre  frère  fe  corrige  de 
fes  défauts,  il  doit  faire  mille  réflexions  fur  lui- 
même. 

Remarque,  Soi  ne  s'emploie  guère  a\èc 
rapport  à  un  pluriel.  L'Académie  fur  Vaugelas 
obferve  qu'on  peut  dire:  De  foi  ces  c'wfcs  font 
indifférentes.  Mais  il  vaut  mieux  dire:  Ces  cho- 
fes font  d^elles-viémes  indiff'érentes.  Soi  étant  fin- 
gulier,  ne  fauroit  bien  fe  confhuire  avec  un 
pluriel. 

Les  Pronoms  me,  te,  fe,  moi,  toi,  foi, 
nous,  vous,  hii ,  eux,  elle,  elles,  s'appellent 
réfléchis,  lorfqu'ils  marquent  le  rapport  d'une 
perfonne  à  elle-même:  alors,  pour  rendre  le 
rapport  réfléchi  plus  fenfible,  on  joint  même 
aux  neuf  derniers  pronoms.  Exemple:  Orgueil- 
leux, tu  te  fais  méprifer ,  tu  ne  parles  que  de  toi, 
ou  de  toi-même. 

Si  nous  ne  nous  flattions  point  nous-mêmes ,  la 
flatterie  des  autres  ne  nous  feroit  pas  fi  nuijible. 

Les  indifcrets  fe  trahijjcnt  fouvent  eux-mêmes. 

Il  faut  de  temps  en  temps  rentrer  en  foi ,  pour 
fe  rendre  compte  à  foi-même. 

Des  Adje&îfs  pronominaux  pojjejfifs. 

\.  Ne  confondez  pas /«/r  joint  au  veibe,  avec 
leur  joint  au  nom.    Leur  joint  au  verbe  ne  prend 
jamais   d!s.     Leur  joint  au   nom   prend   une  / 
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quand  le  nom  eft  pkiriel.  Le  vardon  des  hiemis 
ne  conjifle  pas  feulement  à  ne  leur  nuire  ni  dans 
leur  réputation,  ni  dans  lems  Inêns;  iJ  faut  encore 
les  aimer  véritablement,  iS!"  leur  faire  plai/ir  Jî  ["oc- 
eafion  s\'n  vréfmte.     Donncz-Xeiw  à  manger. 

II.  Comme  le  mien,  le  tien,  &c.  fnppofent 
toujours  un  nom  qui  précède,  il  ne  faut  pas 
commencer    une   lettre    par  fai    reçu    la    vôtre. 

II  faut  dire:  y'ai  reçu  votre  lettre.    Vaugelas, 
m.    Quand  fon,    fa,    fes,     leur,     leurs,   font 

précèdes  d'un  fubdantif  de  chofes  inanimées,  ils 
ne  peuvent  fe  joindre  à  un  fécond  fubflantif 
au  nominatif,  ou  en  régime  fimple,  que  quand 
ce  fécond  fubflantif  elt  dans  la  même  phrafe, 
&  fe  rapporte  au  même  verbe  que  le  premier. 
On  dira  bien:  La  Sdne  a  (a  foiirce  en  Bourgogney 
iS'  (on  embouchure  au  Havre-de-Grâce ;  parce  que 
h  Seine ,  fa  fource ,  fon  embouchure  font  dans  la 
même  phrnfc;  &  fe  rapportent  au  même  verbe. 

Mais  on  ne  dira  point:  Paris  cfl  beau,  fad" 
mire  fa  grandeur ,  fes  promenades ,  Que.  Ces  ar- 
bres font  bien  expofés ,  cependafit  leius  fruits  ne 
font  pas  bons;  pourquoi  cela?  parce  que  fa 
■grandeur,  fcs  pro?ncnadcs  ne  font  pas  dans  la 
même  plirafe  &  ne  fe  rapportent  pas  au  même 
verbe  que  Paris.  De  même  leurs  fruits  ne  font 
pas  dans  la  même  phrafe  que  ces  arbres,  &c. 
Il  faut  alors  fe  feivir  du  pronom  en,  &  dire: 
Paris  efh  beau,  j'en  admire  la  grandeur,  les  pro^' 
menadis.  Ces  arbres. font  bien  expofés,  cependant 
les  fruits  ii  en  font  pas  bons. 

Cette  lègle,  comme  nous  l'avons  dit,  n'a 
lieu  que  quand  fon  &  leur  font  nominatifs  ou 
régimes  fimples;     car   quoiqu'on  ne   dife  pas, 


Mon,  ton,  fin,  notre,  &'c.        ipp 

Pariy  ejl  beau,  on  admire  fes  bâtiments,  &c. 
On  dira  bien,  Paris  efi  beau,  on  admire  la  gran- 
deiir  de  fes  bâtiments,  de  fes  ■profiieiiadcs ,  &C. 
parce  c]\.ie  fes  eft  avec  un  ieg;ime  compofe. 

IV.  Le  mien,  le  tien,  Jejîén,  le  nôtre,  le  vô- 
tre, le  leur  &  celui,  ne  peuvent  fe  rapporter 
aux  fubftantifs  de  chofes,  comme,  âme,  bel 
efprit ,  flume,  é'pée,  &c.  quand  ces  fubllantifs 
font  mis  pour  la  perfonne.  On  dit,  en  parlant 
d'un  excellent  écrivain:  Il  n'ij  a  pas  de  meiU 
hure  plume  que  lui,  que  Monfieur ,  &  non  pas 
que  lajiène,  que  celle  de  Monfienr. 

En  parlant  à  un  homme  qui  excelle  à  tirer 
des  armes  :  Il  n'tj  a  pas  au  monde  de  meilleure 
épêe  que  vous.  Si  fon  difoit,  Il  ny  pas  de  meil- 
leure épêe  que  la  vôtre,  cela  fignirieroit  :  Votre 
épêe  ejt  de  la  meilleure  trempe.     Bouhours. 

V.  Les  pronoms,  je,  tu,  il,  me,  te,  fe, 
nous,  vous,  rendent  quelquefois  inutiles  mon, 
ton,fon,  notre,  votre,  leur;  c'eft  lorfqu'il  n'y 
a  point  d'équivoque  à  craindre,  ou  qu'au-lieu 
du  verbe  &  de  mon,  ton^  &c.  on  peut  em- 
ployer un  verbe  qui  fe  conjugue  avec  deux 
pronoms  de  la  même  perfonne.  On  dit:  yai 
Mal  à  la  tête;  vous  avez  mal  aux  ijeiix;  il  s'efl 
fait  mal  à  la  jambe^  il  fe  cajfera  la  tête ,   &c.     On 

ne  diroiî  pas  bien:  ^'ai  mal  à  ma  tête,  vous 
avez  mal  à  vos  yeux,  &c. 

Quand  je  dis:  jf'ai  mal  à  la  tête;  le  mot  je 
fait  affez  entendre  que  c'eft  à  la  miène.  Mais 
il  faut  dire;  Je  vois  que  ma  jambe  enfle,  parce 
que  je  puis  voir  enfler  la  jambe  d'un  autre 
auffi-bién  que  la  micne. 

On  dit  aufli;  Qiielque  chofe  quil  fajje,  il  fe 
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trouve  toujours  fur  [enjambes.  Je  ïai  vu  de  mes 
propres  yeux.  Vous  l'avez  entendu  de  vos  frc- 
près  oreilles. 

On  emploie  encore  mon,  ton,  &c.  quand 
on  parle  d'un  mal  habirnel.  Ma  migraine  m'a 
beaucoup  tourmenté.  San  înal  de  dents  l'a  repris,  &c. 

VI.  Ces  pofîefllfs  fe  fuppriment  avant  les 
noms  qui  doivent  être  fuivis  de  qui,  que,  & 
d'un  pronom  de  la  même  perfonne  que  ces 
pofîefilfs.  On  ne  dit  pas  :  y  ai  reçu  votre  lettre 
que  vous  tn  aviez  écrite.  Tenez  vos  promejfes  que 
vous  avez  faites.  Il  faut  dire  :  y^ai  reçu  la  lettre 
que  vous  m'aviez  écrite.  Tenez  les  promejfes  que 
vous  avez  faites. 

VIL  Mon,  ton,  fon,  &c.  fe  repèrent,  i". 
Avant  chaque  fubftantif.  Son  pcre  diT"  fa  mère 
font  venus,  &  non  pas ,  fes  père  is"  mère, 

2°.  Avant  les  Adjeitifs  qui  fignifient  des 
cliofes  diuVrentes:  ^e  connais  fes  grands  ^  fes 
petits  chevaux. 

Qui.     Le  qui  relatif,  quand  il  eft  fans  prépo- 
fition,    détigne  le  fujet,    &  fe    dit  des  perfon- 
nes  &  des  chofes.     Exemple:    Un  jeune  homme- 
qui   ejl    docile    aux   avis  qu'on    lui    donne,    aura, 
infailliblement  du  mérite. 

Négligez  les  plaifirs  funefles  aux  humains  ; 

La  douleur  qui  les  fuit  apprend  qu'ils  font  bien  vains. 

Le  Oui  relatif  fujet  ne  fauroit  être  feparc 
du  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte.  Ainfi  n'imi- 
tez pas  cet  exemple  de  Racine: 

Phénix  même  en  repond,  qui  l'a  conduit  exprès 
Dans  un  Fort  eloiguv/  du  Temple  &  du  Palaij. 
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Le  Qui  piéccdé  d'une  prcpofition  eft  en  ré- 
gime compofc,  &  alors  il  ne  fe  dit  que  des 
perfonnes  ou  des  chofes  que  l'on  perfonitie. 
Il  faut  bien  ckoijir  les  amis  à  qui  on  veut  donner 
fa  confiance. 

Molière  dit  de  l'avare:  Donner  cjl  un  mot 
■pour  qui  il  a  tant  d'averfion,  quil  ne  dit  jamais^ 
je  vous  donne ,  mais  je  vous  prête  le  bon  jour.  Il 
faut  pour  lequel. 

Quitter  les  7nœurs  à  qui  Pan  doit  fis  vifioires, 
pour  prendre  celles  des  vaincus,  ccjl  mie  conduite 
qui  ne  peut  s'excufer. 

Dans  cette  pluafe  de  M.  Rollin ,  au-lieu  d'« 
qui,  mettez  auxquelles  on  doit,  &c. 

Le  Qui  relatif  ne  fe  rapporte  pas  bien  à  des 
Verbes.  Les  Gaulois  Je  difent  defcendus  de  Plu' 
ton,  qui  cji  une  tradition  des  Druides.  D'ablan- 
COURT.  Ce  qui  ne  vaut  rie'n  ici;  Dites:  Sui- 
vant une  tradition  des  Druides,  les  Gaulois  fe 
difent  d^efcendus  de  Pluton. 

La  perfection  chrétienne  confifie  à  s' humilier  y 
qui  cj}  la  chofe  du  monde  la  plus  difficile  à  Hiom- 
me.  Dites:  La  perfection  ckrétiène  confifie  à  s^liU' 
tnilier,  isf  cefi  la  cliofc  du  mo?ide  la  plus  difficile 
à  riiomme. 

l.  Rem.  Oui  efl  explicatif  ou  déterminatif 

Le  Qui  tfi  explicatif,  quand  il  ne  fait  qu'ex- 
pliquer ou  développer  ce  qu'on  fuppofe  dcja 
dans  le  nom  auquel  il  fe  rapporte.  Alors  qui 
fignifie  parce  que.  Dieu  qui  efi  iifyiiuicnt  bon, 
ne  permet  pas  que  nous  foijons  ternes  aji-dcjjus  de 
nos  forces.  Qui  eft  ici  explicatif,  il  e'quiv'aut  à 
parce  que,  &  il  ne  fert  qu'à  développer  l'jdée 
de  la  bontc  infinie,  renfermée  dans  ride'e  de 
Dieu.  I  5 
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Vhomine  qui  ejl  créé  -pour  connoître  ^  amer 
Dieu,  doit  fuir  avec  foin  tout  ce  qui  'peut  le  dé- 
tourner de-C£ît£  connoijjance  ^  de  cet  amour.  Oui 
eft  aufïï  explicatif  dans  cette  phiafe,  il  y  li- 
gnifie parce  que. 

Le  Oui  déreiniinatif  reftieint  ou  détermine 
la  lignification  du  mot  auquel  il  fe  lappoite:  On 
ne  fauroit  aj]cz  efiimer  les  juges ,  qui ,  toujours- 
guides  par  l'équité,  ne  font  jamais  rien,  ni  par 
faveur,  ni  par  prières. 

La  doStrine  qui  met  le  fouverain  bien  dans  la 
volupté  du  corps-,  cjl  tout- à  fait  indigne  d'un  Phi- 
lofopke. 

Dans  ces  deux  phrafes  qui  eft  deteiniinatif, 
parce  qu'il  reftreint  la  lignification  des  mots 
juge  &  doctrine.  Il  fait  connoître  qu'on  parle, 
non  de  tous  les  juges  &  de  toutes  les  doctri- 
nes ,  mais  feulement  d'une  forte  de  juges  & 
de  do6lrines. 

Cette  diftinilion  du  qui  déterminatif,  &  du 
qui  explicatif,  empêchera  de  regarder  comme 
équivoques  plufieurs  phrafes  qui  ne  le  font 
point.  Ceux  qui  ne  fauioient  pas  que  le  qui 
eft  explicatif,  pouroient  dire  que  dans  cette 
phrafe:  Les  hommes  qui  font  créés  pour  connoitre 
i^  aimer  Dieu ,  doivent  s'appliquer  à  fuir  le  vice 
è?"  à  pratiquer  la  vertu:  on  fuppofe  que  tous  les 
hommes  ne  font  pas  créés  pour  connoître  & 
aimer  Dieu;  mais  ils  contefleroient  mal-à-pro- 
pos :  le  qui  e(t  explicatif  dans  ces  fortes  de 
plirafes. 

II.  Rent.  Pour  rendre  le  qui  déterminatif 
fans  équivoque,  il  faut  quelquefois  placer  ceux^ 
celles f   avant  l'antécédejit  de  qui.    Il  récompenfa 
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cewK  de  fes  fervheurs  qui  V avaient  bien  fcrvi.  Si 
Ton  difoit  fimplement:  Il  récoiri'pcnfa  fes  fcrvi' 
teurs  qui  Vavoieiit  bien  fervi ;  cela  (ignifieroit 
qu'il  les  léconipenfa  tous,  parce  que  tous  l'a- 
voient  bien  fervi,  Vaugelas.  Académie. 

Q}ie  ^  ordinairement  régime  fîmple,  eft  ré- 
gime compofé  dans  certaines  phrafes  où  il  e(t 
mis  pour  lequel^  laquelle^  &c.  &  une  prcpofî- 
tion.  Un  grand  cœur  efi  aiijji  touché  des  avanta- 
ges qu'on  lui  fouknite^  que  des  dons  qu'on  lui 
fait.    Ici  qu  mis  pour  que  eft  régime  fîmple. 

Mais  dans  ces  phrafes  :  Si  l'exercice  de  cette 
i^nportame  charge  laijfoit  autant  de  loijîr  à  M.  le 
Chancelier  quil  a  d'eftime  -pour  vous,  le  Confcil 
rendrait  fes  Arrêts  -par  la  inême  bouche  que  Sa 
Aiajcfté  rend^fes  oracles.     Le  Maître. 

Vne  fontaine  ne  peut  jeter  de  Veau  douce  par 
le  viêvie  tuyau  qi\''elk  jète  de  l'eau  falée. 

Dans  la  première  phrafe,  que  eft  pour  par 
laquelle;  &  dans  la  féconde  pourp^r  lequel. 

y  ai  reçu  votre  lettre  avec  toute  la  fatisfaSiion. 
que  Fon  doit  recevoir  cet  honneur.  VoiTUKE. 
Qjue  me  paroît  ici  pour  avec  laquelle. 

Ainfi  on  dira;  De  la  façon  que  f ai  dit,  ou 
que  fat  parlé  on  a  dû  m  entendre  ;  &  non  pas, 
De  la  façon  que  f  ai  dite,  ou  j'ai  parlée;  par- 
ce que  dans  ces  fortes  de  phrafes  le  que  n'eft 
pas  régime  fimple;  Il  eft  mis  pour  une  prcpo- 
fition  &  lequel,  laquelle,  &c.  ou  félon  d'autres, 
c'eft  une  conjonction  qui  lie  de  la  façon  avec 
fai  dit,  fai  parlé.  La  preuve  que  le  que  n'eft 
pas  ici  régime  fimple,  c'eft  qu'on  peut  joindre 
au  Verbe  un  régime  fimple:  De  la  façon  que 
fai  dit  les  chofes,  on  a  dû  m  entendre.  Car  un 
I  6 
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Verbe  actif  ne   peut   avoir   deux   régimes  fîm- 
ples.     Voyez  la  féconde  Remarque  fur  !e  Verbe. 

III.  Rem.  Dans  ces  phrafes:  C'e/i  de  la  bon- 
ne  ou  de  la  mauvaife  éducation  que  dépend  pref- 
que  toujours  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  vie. 

C'eji  en  Dieu  que  nouf  devons  mettre  nos  ef- 
^érances ,  &c.  Le  que  n'eft  point  relatif  i  c'ait 
une  conjonction. 

Cette  phrafe,  Cefl  en  Dieu  que  nous  devons 
mettre  nos  efpérances,  fignifie  la  même  chofe 
que  celle-ci  :  Nous  devons  mettre  nos  efpérances 
en  Dieu.  Mais  la  première  a  plus  d'énergie  que 
la  féconde. 

Le  Que  eft  conjonéîion  dans  ces  fortes  de 
phrafes i  i°.  parce  qu'on  peut  y  faire  entrer 
un  que  relatif,  fans  faire  difparoîrre  le  que  con- 
jontlion.  Exemple:  Cejh  de  la  bojme  éducatioft 
qu'il  a  reçue,  que  vient  fou  bonheur. 

2°.  Parce  qu'on  emploie  ce  que  dans  des 
phrafes  où  il  n'a  aucun  rapport  à  ce  qui  pré- 
cède. Ceji  ainji  qu'il  parla.  Cefi  ainjî  que  l'or- 
gueil perdit  les  Anges. 

En  conféquence  Bouhours  &  Defpréaux  ont 
fait  une  faute  en  difant  : 

C'cft  à  vous,  mou  efprit,  à  gui  je  veux  parler. 

.    CeJi   à   vous   à    qui    il  appartient  de  régler  ces 
fortes  d! affaires.     Bouhours. 

Il  falloit,  Cefl  à  vous  que  je  veux  parler.  Cefi 
à  vous  qu'il  appartient  de  régler  ces  fortes  d'af- 
faires. 

Dans  les  vers  de  M.  Crébillon  : 
Maigre  les  pleurs  amers  dont  j'arrofe  ces    lieux. 
Ce  n'cfl  que  du  tyran  dont  je  me  plains  aux  Dieux. 
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Ce  dernier  dont  eft  une  faute;  il  falloit: 

Ce  n'eft  que  du  tyran  que  je  me  plains  aux  Dieujf. 
On  dira  bien:    Ce   fi'ejl  que    du  tyran    dont  je 
me  •plains,    qne  je   veux   tirer  vengeance;     parce 
qu'alors  dont  fera  relatif  à  tyran. 

E'toit-ce  dans  mon  âme 
Om  devoit  s'allumer  une  coupable  flâme? 

Dites:  E'toit-ce  dans  mon  âme  que  devoit  s'al- 
lumer,  &c.  Dans  cette  phrafe  que  avec  être 
forme  un  gallicifme. 

Gallicisme. 

On  entend  par  Gallicifme,  une  conftruiSlicn 
propre  à  la  langue  françoife,  autorifée  par  le 
bon  ufage,  quoiqu'elle  paroifîe  contraire  aux 
régies  communes  de  la  Grammaire,  Il  va  venir^ 
il  vient  de  for  tir,  il  e/l  aifé  à  tromper,  &c.  font 
des  Gallicifmes.  En  voici  encore  deux  autres 
tires  des  Tragédies  de  Racine: 

Avez  vous  pu  penfer  qu'au  fang  d'Agamemnon, 

Achile  pre'fe'rât  une  fille  fans  nom, 

Qt/i  de  tout  fon  deflin  ce  qu'elle  a  pu  comprendre» 

C'eft  qu'elle  fort  d'un  fang ,  &c. 

Le  Verbe  de  ce  qui  ne  paroît  point,  dit 
M.  d'Oliver. 

Je  ne  fais  qui  m'arrête  &  retient  mon  courroux. 
Que,  par  un  prompt  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafle. 
Je  ne  coure  des  Dieux   divulguer  la  menace. 

ye  ne  fais  qui  m'arrête  que  je  ne  coure,  for- 
me encore  un  Gallicifme. 


2o5  Lequel f    laquelle. 

Lequel^  laquelle,  &c.  ne  s'emploient  en  fujet 
&  en  régime  fimple,  que  pour  éviter  toute 
équivoque  ou  deux  qui  de  fuite.  11  fe  dit  des 
perfonnes  &  des  chofes.  Exemple:  Ccfl  un  ef- 
fet de  la  divine  Providence ,  lequel  anire  ladmi- 
ration  de  tout  le  monde. 

Atijfi-tôt  que  je  fus  débarrajfé  des  affaires  de  la 
Cour ,  y  allai  trouver  Vhomine  qui  viavoit  farlé 
du  mariage  de  Madame  de  Miramion ,  lequel  ms 
yarut  dans  les  mêmes  feiitimetits.  Bussi  KabutiN- 
Il  y  auroit  ici  équivoque,  fi  l'on  fubftituoit 
qui  à  lequel. 

Le  Maître  &  Bouhours  ont  dit,  pour  évi- 
ter deux  qui  de  fuite:  Certaines  -plaintes,  lef- 
quelles  riont  rien  qui  les  dijlingue.  BouLours. 
Il  imite  ces  -peuples  qui  habitent  la  Zone  tonide, 
lesquels  jèteîit  des  flèches  contre  le  fokil,  &c.  Le 
Maître. 

Ainfi  au-lieu  de:  Le  Concile  marqua  en  parti- 
culier combien  il  condanmoit  h  profanation  que 
font  ces  perfonnes  rfe  leur  caractère,  qui  retombe 
fur  tout  le  corps  des  E'vêques :  dites:  laquelle  re- 
tombe ,  ou  profanation  qui  retombe  fur  tout  le 
(orps  des  E'vêques. 

Lequel,  laquelle,  &C.  en  régime  compofé", 
fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes;  &  ce  pro- 
nom  eft  le  feul  qu'on  puifle  employer  en  par- 
lant des  chofes,  quand  il  doit  être  placé  après 
le  fubftantif  qui  le  régit. 

Rendons  -  nous  capables  de  remplir  les  devoirs 
de  l'état  auquel  Dieu  nous  defline. 

La   Seine,    dans   le   lit    de    laquelle    vihient  fe 
jeter  V Yonne,    la  Marne,    is"  lOife ,     travcrfe  la 
Champagne,  l'ik  de  France  i^  la  haute  'Norman^' 
die^  (Sic. 
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"Dont y  légime  compofc,  fe  dit  des  peifonnes 
&  des  chofes.  Il  s'emploie  pour  duquel,  def- 
queh ,  &c.  qui  ne  peuvent  fuivie  immédiate- 
ment le  fubdanrif  auquel  ils  fe  rapportent. 

Aux  bons  mots  que  l'on  dit,  Damon,  joignez  les  vôtres  ; 
Mais  faites,  quand  vous  en  direz. 
Que  ceux  dont  vous  vous  raillsrez, 
PuilTent  rire  comme    les  autres. 

Le  mefifonge  eft  un  vice  dont  vous  ne  /auriez 
avoir  trop  d'horreur.  Ceux  defquels ,  un  vice  du- 
quel  ne  vaudroient  rien. 

Duquel,  de  laquelle,  &c.  s'emploient  pour 
éviter  une  équivoque.  La  bonté  du  Seigneur,  de 
laquelle  nous  rejfentons  tous  les  jours  les  effets.^ 
devroit  bien  nous  engager  à  pratiquer  fes  Comman- 
dements. 

L'antécédent  des  relatifs  qui,  lequel,  &c.  eft 
quelquefois  fous-entendu.  Exemple:  Qui  na 
point  d'éducation,  rcjfemble  à  un  cor'ps  fans  «?rte, 
c'ell-à-dire,  celui  qui,  &c. 

Nous  haïffons  toujours  qui  nous  force  à  le  craindre. 

Comme  on  demandoit  à  un  homme  cCefprit  s'il 
étoit  gentil-homme,  il  répondit:  Noé  avoit  trois 
fils,  je  ne  fais  duquel  Jey«/i"  défendu. 

Quoi,  quelquefois  régime  fimple,  prefque 
toujours  régime  compofé,  &  jamais  fujet,  ne 
fe  dit  que  des  chofes  abfolument  inanimées. 
La  chofe  à  quoi  l'avare  penfe  le  moins,  cefl  à 
feccurir  les  -pauvres:  fou  coffre-fort  efl  V objet  en 
quoi  il  met  tout  fan  plaifir. 

On  peut  auflj  dans  ce  cas  employer  auquel^ 
à  laquelle ,    6iC.    Les   habitudes  vicieufes  font  des 
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maladies  auxquelles  les  fecours  humains  ne  peu- 
vent  Jeuls  remédier. 

Mais  quoi  eft  prefqne  toujours  le  feul  qu'on 
puiffe  employer,  quand  l'aiirécédeiît  eft  ce  ou 
rien.  Les  maladies  de  Vaine  font  les  flus  dange- 
reufes ;  notis  devrions  travailler  à  les  guérir:  c'eji 
à  quoi  cependafit  nous  ne  feitfons  guère. 

Il  ny  a  rien  fur  quoi  on  ait  -plus  écrit. 

Dans  ces  phrafes,  auquel,  fur  lequel ,  ne 
vaudroient  rien. 

Cependant  avec  rien,  il  vaut  mieux  employer 
dont,  que  duquel,  dequoi.  Il  ny  a  rien  dont 
Dieu  ne  fait  l'auteur. 

Y  &  en  font  régimes  compofes. 

Y  Ce  dit  des  chufes,  &  quelquefois  àes  per- 
fonnes;  il  s'emploie  pour  à  lui,  à  eux,  &c. 
en  lui,  en  elle,  à  cela,  &c.  Exemple:  Fuyez 
tes  procès  fur  toutes  chofes  ;  fouvent  la  confcience 
j'y  intérejj'e,  la  fanté  i-'y  altère,  les  biens  s'y 
dijJJpeJit. 

On  fe  fert  du  pronom  y  avec  rapport  aux 
perfonnes,  dans  les  re'ponfes  aux  inierroga- 
trons.  Exemple:  Paifez-vous  à  moi?  Oui,  j'y 
penfe.  Vous  fiez-vous  à  lui  ?  Oui ,  je  ni  y  fie  cit' 
tièrement.  Il  me  paroît  que  dans  ces  plnafts  il 
y  a  toujours  un  rapport  aux  chofes.  Penfz- 
vous  à  moi,  fignitie  peîfez-vous  à  mon  affaire.'' 
Vous  fiez-vous  à  lui,   c.  à.  d   à  fa  probité  F 

En,  fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes.  Il 
fe  met  pour  c^e  lui,  d'elle,  isfc. 

La  vie  efl  un  dépôt  confié  par  le  ciel; 
Oler  en  difporer,  c'efl:  être  criminel. 

Le,   /iZj  les ^    toujours  régimes  fimples,  fe  di- 
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fent  des  peifonnes  &  des  chofes.     Ouartd  on  a 

du  bien  ,  il  faut  en  faire  un  bon  cni'ploi ,  fans  le 
lirodigiur  niaî-à-'pro'pos. 

Oriand  on  emploie  des  ouvriers,  il  faut  les 
fayer  régulièrement. 

On  ne  doit  pas  omettre  le,  la,  les,  avant 
lui,  leur,  quand  le  Verbe  doit  avoir  deux  ré- 
gimes, l'un  de  la  perfonne,  Tautre  de  la  clio- 
fe.  Exemples  ;  Une  faute  grojjière  nefl  pas  feu- 
lement celle  que  tous  les  lecteurs  a^ierçoivent  d'eux- 
mêmes  ,  c\Ji  encore  celle  quils  trouvent  grojjière 
a'prês  qu'on  la  leur  a  fait  apercevoir.  M.  Tru- 
BLET.  La  eft  pour  la  faute,  leur  pour  aux 
leEteurs. 

ha  vifioire  quil  tient  déjà ,  tin  cowp  de  fahre 
eft  fur  le  point  de  la  lui  ravir.  Massillon.  La. 
eft  ici  pour  la  viSioire;  lui  pour  au  Prince  de 
Cojiti. 

Ainlî  il  y  a  une  faute  dans  les  plirafes  fui- 
vantes.  Ls  Duc  de  Bouillon  fut  obligé  de  céder 
à  Henri  IV  la  ville  de  Sidan;  mais  ce  Prince 
content  de  fa  foumijfton  lui  retidit  au  bout  d'un 
mois.  Il  falloit  dire:  la  lui  rendit;  la  poiir  la 
ville;  lui  pour  au  Duc  de  Bouillon. 

Celui  dont  le  fou  aura  reçu  la  vie,  11  aura  que 
de  la  honte  de  lu?  avoir  donné.  Dites:  de  la  lui 
avoir  donnée. 

Où,  doit,  far  ou ^  peuvent  être  regardés 
comme  pronoms  relatifs,  quand  ils  s'emploient 
pour  auquel,  à  laquelle,  &c.  dans  lequel,  dans 
laquelle,  &c.  duquel,  de  laquelle,  &c.  par  le- 
quel, par  laquelle,  &c.  Exemple;  Philippe  dit 
à  [on  fils  Alexandre,  en  lui  donnant  Arijiote  9four 
Précepteur:  Apprenez  fous  un  fi  bon  maître  â 
éviter  les  fautes  où  je  fuis  tombé. 


a  10  O/},  d'où,  par  où. 

Henri  \V  regardait  la  bonne  éducation  de  h 
jeuneffe  comme  une  chofc  d'où  défend  la  félicité 
des  Roijaumes,  if  des  ■peitpks. 

UAnge  avertit  les  Mages  de  7ie  pas  reprendre 
le  même  chemin  par  où  ils  étaient  venus  à 
Bethléem. 

Mais  pour  bien  employer  oit ,  d'où ,  par  o«, 
il  faut  que  les  noms  auxquels  ils  fe  rapportent 
ou  les  Verbes  auxquels  ils  font  joints,  mar- 
quent une  forte  de  mouvement  ou  de  repos, 
du-moins  par  métaphore. 

Ainfi  où  n'eft  pas  bien  employé  dans  ces 
vers  de  Racine: 

Faites  qu'en  ce  moment  Je  luî  puifle  annoncer 
Un  bonheur  oit  peut-être  il  n'ofe  plus   penfcr. 

I.  Remarque.  Quelquefois  o«  pour  auquel, 
«  laquelle,  feroit  une  e'quivoque.  En  ce  cas  il- 
faut  fe  fervir  du  pronom  auquel,  à  laquelle-, 
&c.  Un  des  îradutieurs  de  l'Imitation  a  dit: 
Prenez  une  ferme  réfohition  de  porter  cette  Croix, 
où  yéfus-ChriJl  votre  divin  jnaître  a  bien  voulu 
mourir  attaché  pour  Vajnour  de  vous.  Dans  cette 
phiafe  oh  après  porter  fait  une  équivoque:  il 
femble  d'abord  qu'on  veuille  dire  qu'il  faut 
porter  cette  croix  dans  l'endroit  où  Jéfus-Cbrift 
a  bien  \oulu,  &c.     En  ce  cas  dites,  à  laquelle. 

II.  Remarque.  Il  y  a  des  occalions  où  ce  fe- 
roit une  faute  d'employer  d^oh  pour  d.ont. 

Par  exemple,  quand  maifon  iignifie  race,  il 
faut  dire:  La  maifon  dont  il  cft  forti.  Mais  fi 
tnaifon  s'emploie  au  propre,  on  dira:  La  mai- 
fon d'où  il  ejl  forti;  parce  que  djoù  marque 
proprement  le  lieu 
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Suivant  ce  principe,  il  me  paroît  qu'il  y  a 
«ne  faute  dans  cette  phiafe  d'un  hifloricn  mo- 
derne: Les  alliés  de  Rome,  indignés  isf  honteux 
tout  à  la  fois  de  reconnaître  -pour  maitreffe  une 
ville  dont  la  liberté  faroijjoit  bannie  four  toujours, 
commencèrent  à  fecouer  un  joug  qu'ils  ne  fortoient 
qu'avec  peine.  Au  lieu  de  dont,  j'aurois  mis  d'où. 

Remarques  fur  les  Pronoms   abfoîus. 

Quiy  Pronom  abfolu,  ne  fe  dit  que  des  per- 
fonnes.  Ainli  ne  dites  pas,  avec  TAuteur  d'une 
Géographie:  Qtti  font  les  E'tats  du  Nord?  il 
falloit  dire:   quels  font  les  Etats  du  Nord? 

Oui  fans  prépolition  eft  fujet ,  quand  il  peut 
fe  tourner  par  quel  eji  celui  qui;  &  il  efl:  régi- 
me fimple,  quand  on  peut  le  tourner  par  quel 
ejl  celui  que.     Exemple  : 

j2«/  poura  fe  charger  d'une  a£lion  fi  belle? 
Oui  pourez-vous  charger  d'une  aftion  fi  belle? 

Dans  le  premier  vers,  qui  fe  tourne  pal 
quel  eft  celui  qui,  &  il  eft  fujet  :  dans  le  fécond, 
qui  fe  rend  par  quel  eft.  celui  que;  ainfi  il  efl: 
régime  fimple. 

Qui  précédé  d'une  prépofîtion  efl:  en  régime 
compofé.  A  qui  avez-vous  parlé  ?  De  qui  "parlez- 
vous  ?  &c. 

Oui,  ordinairement  fingulier  &  mafculin,  efl: 
féminin  &  pluriel ,  quand  les  noms  qui  le 
fuivent  marquent  un  féminin  &  un  pluriel. 
Qui  donnez-vous  -pour  otages;  Oui  choifiJJeZ'VOîU 
pour  compagnes? 

Eourquoi  faut-il  dire? 
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jhii  de  vous  ou  de  moi  remportera  le  prix? 
Qui  d'eux  ou  de  mon  frère  obtiendra  la  vitloire  i 
Qui  d'eux  ou  de  mes  lîls  tont  ett;  les  plus  fages  ? 

Dans  les  deux  premiers  exemples  le  Verbe 
eft  au  liiigulier,  parce  que  qui  eft  fingulier, 
quand  il  a  un  rapport  alternatif  qui  tombe  fur 
deux  finguliers, ou  fur  un  fingulier  &  un  pluriel. 

Dans  le  troifième  exemple,  le  verbe  &  l'ad- 
jectif font  au  pluriel,  parce  que  qui  ei\  pluriel, 
quand  le  rapport  alternatif  tombe  fur  des  pluriels. 

Ojie  &  quoi  ne  fe  difent  que  des  chofes. 

Otie  ed  prefque  toujours  régime  fimplej  on 
met  de  avant  l'adjedif  qui  s'y  rapporte  j  il  li- 
gnifie quelle  chofe. 

Que  pouvoit  la  valeur  dans  ce  combat  funefte? 

Que  dit-on  de  nouveau,   à'' intérejfant  ? 

Que  fe  met  quelquefois  pour  à  quoi  &  de 
quoi.  Que  fert-il  à  l  avare  d'avoir  des  tréfors,  il 
n  en  fait  aucun  ufage?  c'eft-à-dire ,  de  quoi  Jcrt- 
il  à  r avare,  &c.  Que  fert  la  fcience  fans  la. 
vertu  ?  &c.  c'eft-à-dire ,  à  quoi  fert  la  fcience 
fans  la  vertu  ? 

Quoi^  prefque  toujours  régime  compofé, 
s'emploie  pour  quelle  chofe.  Celui  qtii  na  ■pas 
fu  s'ap-pliquer  pendant  fa  jeuneffe  ,  ne  fait  à  quoi 
s'occuper  dans  l'âge  viril. 

Savez-vous  avec  quoi  on  fait  le  papier? 

Quoi  peut  être  fujet;  &  alors  on  met  de 
avant  l'adjeftif  qui  le  fuit.  Quoi  de  phs  agréa- 
ble pour  des  -parents,  que  des  enfants  vertueux  ^ 
bien  élevés  F 

Quoi  ell  d'un  ufage  indifpenfable ,    quand  il 
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doit  tenir  lieu  d'un  membre  de  phrafe.  Avec 
la  •prodigalité  vous  ferez  généreux  ■petidant  fix 
mois;  après  quoi  vous  ne  ■pouvez  plus  Vêtre:  avec 
la  Jage  économie ,  vous  ferez  géficreux  toute  votre 
vie.    Terrasson. 

Dans  cet  exemple  on  ne  fauroit  employer 
«près  quelle  chofe. 

Une  jufle  louange  a  de  quoi  nous  flatter. 

Mais  un  efprit  bien  fait  doit  prendre 
Bien  moins  de  plaifîr  à  l'entendre» 
Que  de  peine  à  la  me'riter. 

A  de  quoi  nous  flatter ,  eft  ici  pour,  a  quelque 
chofe  qui  peut  nous  flatter. 

Ou  dit:  Ccfl  un  homme  qui  a  de  quoi,  pour, 
'«'f/2  un  homme  qui  cfl  riche. 

Oncl  &  lequel  fe  difent  des  perfonnes  &  des 
chofes:  ils  fiippofent  un  nom  auquel  ils  fe 
rapportent,  &  dont  ils  prènent  le  genre  & 
le  nombre.  Oncl  hofnme  peut  fe  promettre  un  bon- 
heur confiant  ?  Oucls  livres  proînettez-vous  à  ce- 
lui qui  fera  le  plus  fage  ? 

Laquelle  de  ces  deux  étapes  choifijfez-vous  ? 

A  laquelle  de  ces  fleurs  donnez-vous  la  pré- 
férence  ? 

Dans  le  premier  exemple  quel  eft  Tujet,  par- 
ce qu'il  peut  fe  tourner  par  quel  cft  rhojnme 
qui?  &c.  Dans  le  fécond  quels  livres  font  en 
régime  /impie,  paKce  qu'on  peut  \qs  tourner 
par  quels  font  les  livres  que  vous ,  &c.  Dans  le 
troilième,  laquelle  eft  aufli  en  régime  limple, 
parce  qu'on  peut  dire,  quelle  eft  celle  de  ces 
étoffes  que  vous  choifijfez.  Dans  le  quatrième  en- 
fin ,  laquelle  étant  précédée  d'une  prcpolition, 
eft  en  régime  compofé. 
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Où ,  d'où ,  par  où ,  peuvent  être  regardes 
comme  pronoms  abfolus  ,  quand,  fans  avoir 
d'antécédent,  on  peut  les  tourner  par  quoi, 
quelle  ckofe,  ou  par  ^ï^e/ &  un  fubftantif.  Lorf- 
que  Minage  eut  publié  fou  livre  des  origities  de 
la  Langue  Françoife ,  Ckrifiine ,  reine  de  Suède, 
dit  :  Ménage  ejl  ?  homme  du  monde  le  plus  incom- 
mode ,  il  ne  fauroit  laijjer  pajjer  un  mot  fans  fort 
pajfe-port;  il  veut  favoir  d'où  il  vient,  par  où 
il  a  pajjé,  if  où  il  va. 

Remarques  fur  les  Pronoms  indéfinis. 

On,  ordinairement  mafculin  fingulier,  défigne 
le  fujet. 

Ce qu'e» donne  aux  mék-hant-s,  toujours  on\z  regrette. 

On  nefl  pas  toujours  maître  defes  pajfions. 

Quand  le  fens  fait  voir  qu'jl  eft  queflioii 
d'une  femme,  on  eft  fuivi  du  féminin.  On  n\fi 
pas  viaitrejfe  d^ accoucher  le  jour  quon  voudj-oit. 

On  eft  quelquefois  un  terme  colle£lif;  voilà 
pourquoi  on  dit:  On  fe  battit  en  défefférés, 
ceft  à-dire,  les  deux  partis  fe  battirent  comme 
des  gens  deTefpc're's.  On  fe  méfioit  les  uns  des 
autres.  M.  Pe'rault;  c'eft-à-dire,  les  deux 
partis  fe  mc'fioient  les  uns  des  autres. 

On  ne  fe  dit  que  des  hommes,  &  jamais 
de  Dieu.  Ainfi  au-lieu  de  dire:  Au  jour  dit 
Jugementy  on  7ie  nous  demandera  pas  ce  que  nous 
avons  luf  mais  ce  que  nous  avons  fait,  dites, 
Dieu  nous  demandera,   non  ce  que  nous^  &C. 

On  reçoit  quelquefois  /'.  On  doit  prcfe'- 
rer  Von  à  o«,  i°.  après  ^ ,  Jî ,  où.  Si  l'on 
/avoit   borner  fet    dejws ,    on  s' épargner  oit   hién 
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des  maux  y   &   l'on  fe    procurerait   beaucoup   de 
bien. 

2°.  Apres  cjue  fuivi  de  la  fyllabe  corn  ou 
con ,  &  peut-être  après  que  fuivi  d'un  c  qui 
a  le  fon  du  q.  On  apprend  beaucoup  plus  facile  • 
ment  les  chofes  que  l'on  comprend,  qne  celles 
que  l'on  ne  comprend  pas. 

Il  y  a  des  défauts  que  l'on  cache  foigneufe- 
ment. 

La  foiblejje  ejl  un  défaut  que  l'on  corrige  hiên 
difficilement. 

Ainfi  au-lieu  de  dire:  On  ne  fe  perfuade 
qu'on  connoît  affez  fes  devoirs  quà  proportion 
qu  on  les  aime  moins.  Il  eft  plus  doux  de  dire: 
On  ne  fe  perfuade  que  l'on  conncît  fuffifammem 
fes  devoirs,  6cc. 

Il  faut  employer  on  &  non  pas  Von,  quand 
on  doit  être  fuivi  de  /e,  la  ou  les.  Si  on  le 
laijjoit  faire ,  &  on  la  lira.  Si  Fon  le  laijfoity 
isf  l'on  la  lira,  formeroient  un  fun  defagréable. 
^Quelqu'un,  quand  il  ne  fe  rapporte  pas  à  un 
fubltantif,  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  ;  en. 
régime  il  ne  s'emploie  guère  qu'au  mafculin 
lingulier.  Exemple:  Quelqu'un  a  cru  que  kt 
étoiles  fixes  étaient  autant  defoleils.. 

Lorfquon  a  eu  le  malheur  de  chagriner  quel- 
qu'un, il  faut  travailler  à  lui  faire  oublier  le  dé- 
plaijîr  quon  lui  a  caufé.  Quelques-uns  ont  af- 
furé,  &c. 

Mais  on  ne  dira  pas,  je  vois,  je  cannois 
quelques-uns,  j  ai  parlé  à  quelques-uns. 

On  ne  dit  point,  un  quelqiiun,  une  quelque- 
chofe;  dites  :  Quelqu'un  qui  fait  la  politeffe, 
a  foin  ie  tti  rien  dire  de  défobligeant  à  perfonnc. 
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il  manque  quelque  cliofe  à  ce  tableau,  &c.  PIu- 
fieurs  peifonnes  font  cette  faute;  un  Traduc- 
teur moderne  l'a  faite  en  difant:  Un  quelqu'un 
confeilloit  à  Diogènes  de  Je  repofer  dans  fa  vieillejfe. 

Qiiclquun  quand  il  a  rapport  à  un  fubftantif, 
fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes:  il  fait  un 
féminin  quelquune:  au  mafculin  pluriel,  quel- 
ques -  uns  j  au  féminin  pluriel,  quelques  -unes. 
Connoijfez-vous  quelqu'un  de  ces  MeJJieurs ,  quel- 
ques unes  de  ces  Dames! 

Avez-vous  quelques  uns  de  ces  livres  ?  quel- 
ques-unes de  ces  étojjfes. 

Chacun.)  chacune.,  fans  pluriel,  ne  fe  difent 
des  chofes,  que  quand  ils  ont  rapport  à  un 
fubfrantif. 

Satisfait  de  Cas  goûts,  content  de  fa  fcience. 
Chacun  a  pour  foi- même  un  euil  de  complaifance. 

Ce  nefl  pas  ajfez  pour  être  poli  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  ejl  dû,  il  faut  le  faire  d'une 
manière  libre  ^  aifée. 

Remettez  toutes  ces  wédailles  ^  chacune  à  fa 
place. 

Chacun,  quoique  lîngulier,  efl:  tantôt  fuivi 
de  leur,  tantôt  de  fan,  fa,  fes. 

l".  Il  faut  employer  fon ,  fa,  fes  après  cha' 
cun,  quand  il  n'y  a  point  de  pluriel  dont  cha- 
cun doive  faire  la  diltribution.  Il  faut  donner 
à  chacun  fa  part. 

2°.  Dans  les  phrafes  où  il  y  a  un  pluriel, 
dont  chacun  doit  faire  la  diftribution ,  il  faut 
voir  fi  l'on  veut  placer  chacun  avant  ou  après 
le  régime  du  Verbe. 

Si  l'on  place  chacun    avant    le    régime    du 

Verbe, 
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Verbe,  on  emploie  leur  aprcs  chacun.  Exem- 
ples: Us  ont  cqrforté  chacun  leur  offrande, 
isf  ont  rem-pli  chacun  leur  devoir  de  religion. 
Girard. 

Alexandre  voulut  que  les  bêtes  mêmes  cfT*  les  muraiU 
hs  des  villes  térnoignajfent.  chacune  en  leur  maniè- 
re, leur  douleur  de  la  mort  d^E'yhefcmt.  Calmet. 
Ronfard  is"  Balzac  ont-ils  eu,  chacun  dans 
leur  genre,  ajfcz  de  bon  'pour,  former  après  eux 
dii  très  grands  hommes  en  vtrs  îs^  en  profe? 

Chacun  eft  ici  avant  les  régimes  leur  offran- 
de, leur  d^evoir,  en  leur  manière^  leur  douleur.,  dans 
leur  genre,  ajjcz,  rfe,  &c. 

On  emploie  fin,  fa,  fes,  après  chacun, 
quand  on  veut  placer  chacun  après  le  régime 
du  Verbe.  Ils  ont  tous  apporté  des  offrandes  au 
Temple,  chacun  félon  ^es  moyens  <k  fa  dévo- 
tion.  GinARD. 

...-.Tkierri  chargea  Uncekmts  d'aller  porter  fes  or- 
dres aux  mutins ,  is^  de 'les  faire  retirer  chacun 
fous  fes  drapeaux.  Velli. 

Un  des  plus  fur  s  moyens  dont  les  hommes  puif- 

fent  fc  fervir  pour  goûter  quelque  repos  en   cette 

vie ,  ^  pour  être  heureux  après  la  mort,  ceft  d.e 

bien  emploijer  le  temps  ;    il  faut  qii'ils  s'' occupent, 

chacun  félon  fes  vues  &  fa  condition. 

Si  le  Verbe  n'a  point   de   régime,  on    peut 
employer  yèiH,  fa,  fes,  ou  le7ir  indifféremment. 
Tous  les  Juges  ont  opiné,  chacun  félon  leurs  lu- 
mières; ou  félon  fes  lumières. 

On  met  au  pluriel  le  pronom  qui  doit  fe 
trouver  après  chacun.  La  Reine  dut  elle-même  aux 
Députés,  quil  ctoit  temps  qu'ils  s'en  rctourHajJent 
chacun  chez  eux.  Dakiel. 

K 
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Les  effi-its  qui  Oî-a  de  la  jujlejfe ,  examinent 
les  chofes  avec  attention,  ■peur  e7i  juger  avec  coU' 
noijfance;  if  ils  les  mettent  chacune  daris  le  ra/ig 
^«' elles  doivent  terni'.     De  Callieres. 

On  ne  dit  plus  un  chacun. 

Chaque^  mafcnlin  &  féminin  fans  pimiel, 
fîgnifie  une  peiTonne  ou  une  chofe  prife  fépa- 
rément.     Chaque  "paijs  a  fes  ïifagcs. 

Quiconque.,  mafciilin  fingulier,  ne  fe  dit  que 
des  perfonnes,  il  fignifîe  toute  •perfonnc  qui. 

L'amour  propre  efl  toujours  un  conducteur  perfide; 

Jamais  à  fes  confeils   il  ne  faut  fe  livrer  : 
Quiconque  craint  de  s'e'garer. 
Ne  doit  pas  le  prendre  pour  guide. 

Les  flatteurs  vivent  aux  dé'pcns  de  quiconque 
•jCiit   les  écouter. 

Ferfonnc ,  pronom  mafculin  fans  pluriel: 
précédé  ou  fuivi  de  ne  y  il  fignifîe  nul  homme, 
nulle  femme  (en  latin,  ntmo.)  Exemple: 
Celui  à  qui  perfonne  ne  -plait,  efl.  plus  malheu- 
reux que  celui  qui  ne  -p'^ait  à  perfonne.     M.  DE 

r,A  RoCHEFOrCAULT. 

Perfonne  fans  ne  fignifîe  qiielqtinn  ou  qui  que 
ce  foity  (en  latin  quifquam.)  Quand  il  fignifîe 
quclqurnij  il  ne  s'emploie  guère  qu'en  fujet  & 
dans  les  phrafes  qui  marquent  incertitude, 
ou  qui  font  interrogatives.  Je  doute  que  per- 
fonne ait  mieux  connu  les  hommes  que  la  Bruyère. 

Perfonne  a-t-il  narré  ■plus  naïvement  que  la 
Fontaine  ? 

Qunfid  perfonne  fignifîe  qui  que  ce  foit ,  il 
s'emploie  eu  régime  compofé  a\ec  à.  Cette  mai" 
[on  lui  convicndroic  mieux  qu'à  perfonne. 
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Remarque.  Quoiqu'on  dife  en  paiiant  d'un 
homme.  Je  7i.c  connais  peifonne  fi  heureux  que 
luiy  on  ne  dit  pas  en  pariant  d'une  femme, 
Je  ne  connois  perfonne  fi  henrenfe  quelle. 
parce  que  Je  Pronom  ■perfonne  efî  toujours  maf- 
culin.  Il  faut  dire  en  fe  fervant  de  perfonne  fub- 
fîantif,  Je  ne  connois  point  de  perfonne  ii  Iieu- 
reufe  quelle:,  ou,  Je  ne  conîiois  perfonne  qui 
ait  autant  de  bonheur  quelle. 

Cependant,  comme  un  .  homme  dit:  Il  nvj 
a  perfonne  qui  foit  plus  votre  fer  vite  ur  que  moi; 
i'ufage  veut  qu'une  femme  puiffe  dii-e:  //  iiy 
a  perfonne  qui  foit  plus  votre  fervante  que  moi. 

Rien  efl  fubftanrif  ou  pronom.  Souvent  il  vaut 
mieux  ne  rien  faire,  que  de  faire  des  riens. 

Rien,  pronom  mafculin  fingulier,  ne  fe  dit 
que  des  chofes;  précède  ou  fuivi  de  jie  il  ii- 
gnifie  nulle  ckofc.  On  cft  bien  à  plaindre  quand 
m  ne  fait  s'' appliquer  à  rie'n  de  folide. 

Chacun  fe  dit  ami,  mais  fou  qui  s'y  repofc, 
i?;/»  n'eft:  plus  commun  que  ce  nom, 
Rien  n'èû  plus  rare  que  la  chofe. 

.  Riâi  fans  négation,  fignifie  quelque  chofe; 
(en  latin  quicquam.)  Rie'a  flate-t-il  fi,  délicieufe- 
ment  Yejprit  iS'  l'oreille  quun  difcours  fagejnettt 
penfé  è?"  nobleme?it  exprimé  ?  M.  d'Olivet. 

//  efl  dangereux  de  rien  entreprendre  au-dejjus 
de  fes  forces.  M.  Goujet. 

,R.ién,  quoique  fans  négation,  lignifie  imUe 
chofe  avec  compter.  Un  babillard  difant  quil  vou- 
lait fe  faire  Chartreux  ;  un  plaifant  lui  dit  :  Eh, 
comptez-vous  pour  rien  le  filence?  J'aimeroi* 
.mieux,  ne  covipte^-vous  pour  rien  le  Jiknce. 
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Ce  fuivi  de  qui,  que  on  dont,  fe  met  pour 
le  mot  général  cliofe,  l'adjectif,  le  pioiiora  <& 
le  Verbe  qui  fuivenr,  font  au  fingulier  &  au 
mafculin.  Ce  qui  coûte  -peu  efi  très  cher  y  dés 
qiiil  ncfl  -pas  vJceJJaire. 

On  fie  doit  s' appUqtter  qui  ce  qui  peut  être 
bon  è^  utile. 

Kous  ne  devofis  jafnais  parler  de  ce  que  nous 
ve  /avons  pas. 

Ce  eu.  fouvent  employé  pour  les  perfannes 
ovrpour  les  cliofes  dont  on  a  parle.  Si  vous 
vonkz  vous  former  à  V  éloquence,  lifez  Démojlkène 
ÎS"  Cicéron  ',  ce  fojtt  les  deux  ■plus  grands  Orateurs 
de  Tantiquité. 

La  crainte  b"  la  honte  accompaçnient  toujours 
h  mal;  ce  font  de  vraies  marques  qui  h  font 
connoitre. 

Ici  ce  efl:  mis,  dans  le  premier  exemple  ,  pour 
/■/y,  Cicéron  &  Dêmofhène  ;  dans  le  fécond,  pour 
ei'es  y  la  crai;-:te  <Sc  la  honte. 

On  emploie  ce  au-lieu  des  pronoms  il,  elle, 
quand  le  verbe  cjî  doit  être  fuivi  d'un  fubftan- 
tif,  comme  dans  les  phrafes  précédentes. 

Mais  fi  le  verbe  efl  n'étoit  fuivi  que  d'ad- 
jectifs, il  faudroit  il,  elle.  Lifez  Cicéron  isr'  Dé- 
woftkèîie,  ils  font  très  éloquents. 

y'ai  vu  le  Louvre,  il  e(t  beau,  magnifique, 
&  digne  d'/m  grand  Roi. 

2°.  Ce  i'emploie  pour  la  chofe  dont  on  va 
parler.  Qcfl  aurcrifr  le  vice  que  de  vivre  dans 
une  liaifan  familière  avec  les  vicieux. 

C\fl  de  peur  d,'étre  injufte  ou  ingrat ,  difoit 
un  Juge,  que  jg  refife  vos  préfents. 

CV,  le  verbe  eue,  le  qui^  ou  le  que  qui  fui- 
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vent,  ne  font  fouvent  employés  dans  ces  for- 
tes de  phrafes  que  pour  donner  plus  de  force 
&  d'énergie  au  difcours.  En  effet  cette  phrafe, 
C'eji  de  -petir  çCctre  ivjujîe  que  je  refiife  vos  -pré- 
fents,  a  le  même  fens. que  celle -ci:  Je  refufe 
vos  ■préfents,  de  peur  àJêtre  injujte. 

Ce  fut  l'orgueil  qui  perdit  une  partie  des  Au- 
ges ,  ou ,  Vorgueil  perdit  une  partie  des  Avges., 
lignifient  la  même  chofe  ;  mais  les  phrafes  où 
entre  ce,  ont  bien  plus  d'élégance  &  de  force. 

Remarque.  Le  veibe  être  joint  à  ce  eft  toujours 
à  la  troifième  perfonne  du  lîngulier,  quand  il 
eft  fuivi  de  7«o/,  toi,  vous,  vous,  ou  d'un  ré- 
gime corapofc.  Cefi  moi^  ce  fera  toi,  ce  fut  iious^ 
Ceft  à  eux,  ce  fera  dW.es. 

Mais  fi  ce  &.  être  font  fuivis  des  Pronoms 
eux,  elles f  ou  d'un  fubfiantif  pluriel,  fans  pré- 
'poficion;  alors  on  met  le  verbe  au  pluriel. 
Ce  font  vos  ancêtres  qui,  par  leurs  vertus  Is" 
leurs  belles  aStions ,  vous  ont  tncritc  la  qualité  de 
^i^obky']  ce  font  eux  qui  vOUS  rendent  illujlres: 
imitez-les  ji  vous  Jte  voithz  pas  dégénérer. 

Ainfi  au-lieu  de  dire  avec  M  Boffuet:  C^efi 
tux  qui  ont  hâti  ce  fuperhe  labyrinthe ,  je  dirois  : 
ce  font  eux  qui  ont,  &c. 

Il  me  paroît  qu'on  doit  dire  de  même  :  Se- 
ront-ce  les  rickcffes  qui  feront  votre  bonheur? 
E'toient-ce  là  vos  affaires?  Sont-ce  là  vos  ouvra- 
ges ?   faurcicnt  été  vos  amis  qui,   îiT'c. 

Celui,  mafculin  fingulier;  celle,  féminin  fin- 
gulier ;  ceux,  mafculin  pluriel;  celles  féminin 
pluriel,  fe  difent  des  perfonnes  &  des  chofes. 

Quand  ils  fe  difent  des  perfonnes,  on  les 
emploie  fans  rapport  ou  avec  rapport  à  un 
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nom  qui  précède  ou  qui  fuit.  Celui  qui  s'of- 
fenfe  fhcileinefn  découvre  fon  joible,  isf  fournit  i 
fes  ènemis  l'occufioî-i  d'en  i^rofitcr. 

La  douceur  e/t  également  utile  à  ceux  qui  ont 
droii:  d^e  CGinmander  ^   i^  à  ceax  qui  dMÏvent  ohcir. 

Vue  ftv.nm  vraimem  eftimahle  eft  celle  qui  rem- 
fht  exafkîiiem  les  devoirs  de  fcn  état,  (Sic. 

Quand  celui,  celk ,  &c.  fe  difent  des  cho- 
feSj  ils  ont  toujours  rapport  à  un  nom  qui 
les  précède  ou  qui  les  fuit, 

C'efl  un  tm-çhznt  ii-,éder  que  celui  de  médire. 

Choijiffez  celle  de  ces  éditions,  qui  vous  parot- 
r/a  la  -plus  belle. 

Autrui,  fans  genre  ni  nombre,  fignifïe  en 
général  un  autre,  des  autres:  il  ne  fe  dit  que 
des  perfonnes,  &  ne  s'emploie  qu'en  régime 
compofc.  Ne  faites  -pas  à  autrui  ce  que  vous  m 
voudriez  pas  qu'on  vous  fit. 

Li/idcr  n'ouvre  -prefque  jamais  la  bouche  quaux 
dépens  d'autrui;  il  inange  prefque  toujours  chè-i 
les  antres,  hf  médit  de  tout  le  monde. 

Doit- on  dire?  Eii  époufant  les  intérêts  d'au- 
trui ,  nous  ne  devons  pas  époufer  fes  ou  leurs 
paffions.  Je  n'emploierois  dans  cette  phrafe  ni 
■fes  ni  leurs.  Je  dirois  :  En  époufant  les  intérêts 
d'autrui,  nous  ne  devons  pas  en  époufer  les  paf- 
Jions.  Il  me  femble  que  le  mot  autrui  préfen- 
tajit  quelque  chofe  d'indéterminé,  on  ne  doit 
y  faire  rapporter  ni  fon,  fa,  fes,  ni  leur,  leur  s ^ 
-en  régime  fimple. 

Ainfî  au-iieu  de  dire,  avec  M.  de  Callières, 
■La  plupart  des  hommes  s'attachent  aux  chofes  eX' 
térieureSf   ^  repràient  avec  joie  les  tnoindres  dé- 
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fauts  d'autnVi,  fans  fe  foncier  cVexamijier  leurs 
bonnes  qualités,  je  dirois :  fans  fe  foncier  d'en 
examiner  les  bonnef  quaVnês. 

Faut-il  dire?  Nous  reprenons  les  défauts  d'au- 
trai  fans  faire  attention  à  fes  ou  à  leurs  bonnes 
qualités. 

yous  ■pouvez  époufer  les  intérêts  d'aurmî,  mais 
vous  ne  devez  pas  être  le  panéglrifie  de  fes  cri- 
vies,  ou  de  leurs  crimes. 

Je  crois  qu'ici  on  peut  fe  fervir  de  fes  ou 
de  leurs,  i*.  parce  qu'ils  font  en  régime  com- 
pofé;  2°.  on  peut  employer  yèi-  ou  leurs ^  parce 
qu'autrui  fignifie  un  autre  ou  des  autres. 

L'un,  l'autre,  lune.  Vautre,  &c.  Quand  ces 
mots  ne  font  point  féparés,  ils  expriment  un 
rapport  réciproque  entre  plufieuis  perfonnes 
ou  plufieurs  chofes.  Alors  l'un,  l'une,  les  uns, 
les  unes,  font  fans  prépofition,  &  t autre,  les  au- 
tres, peuvent  erre  précèdes  d'une  prépoliîion, 
fi  le  mot  auquel  ils  fe  rapportent,  en  exige  une. 
"Le  feu  ^  l'eau  fe  détruifent  i'un  l'autre. 

Les  peuples  fouff'rcnt  toujours  de  la  guerre  que 
les  Princes  fe  font  les  uns  aux  autres. 

D'un  gede  menaçant,  d'un   euiî  brûlant  de  rage. 
Dans  le  fein  Cim  de  l'autre,  iis  cherchent  un  paiïage.  RaC. 

Ainfi  il  y  a  de  la  différence  entre  ces  ex- 
preffions;  Ils  s'efiiment  l'un  T autre  \  ils  fe  font 
tués  l'un  l'atitre.  Ils  s'efliment ,  ils  fe  font  tués 
Vun  è^  Vautre.  Les  deux  premières  phrafes  li- 
gnifient: Ils  s'entrefiiment;  ils  fe  font  entre-tués. 

Les  deux  dernières  lignifient:  Chacun  d'eux 
s''ejiime  lui-même,   s'efl  tué  lui-iucme. 

L'un  Vautre  employés  féparément,  marquent 
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divifion  de  plufieurs  perfonnes  on  de  plufieurs 
chofes:  alors' /'?«?;,  Vimc,  &c.  font  mis  poul- 
ies peiTonnes  ou  les  chofes  dont  on  a  parle 
d'abord;  l'autre  &  les  antres  pour  les  perfon- 
nes ou  les  chofes  dont  on  a  parlé  en  dernier  lieu. 

La  mauvaife  fortune  efi  plus  avamageufe  à 
Vhomme,  que  la  bojwe  :  l'une  fcrt  à  le  faire  ren- 
trer en  lui-même;  l'autre  ne  fcrt  fouvetit  quà 
renorgueiUir. 

Alexandre  dfoit fouvent :  Je  r.e  fuis  jjas  "plus 
redevable  à  Phili'pfe  mon  Père ,  quà  Ariftote  mon 
Précepteur;  Ji  je  dois  à  l'un  la  vie ,  je  dois  à  l'au- 
tre la  vertu. 

Plufieurs,  fans  rapport  à  un  fubftantif,  eft 
mafculin,  il  ne  fe  dit  que  des  perfonnes.  Plu- 
lie  urs/crer  trompés  en  voulant  tromper  les  autres. 

Plufieurs,  joint  à  un  nom  ou  avec  lapport 
à  un  nom,  fe  dit  des  per''onncs  &  àes  chofes: 
On  fie  réufih  guère'  en  s'' appliquant  à  plufieurs 
chofes  à  la  fois. 

Tout,  quand  il  n'eft  pas  ioint  à  un  nom, 
eft  fiugulier  mafculin,  il  fignifie  toute  chofe. 

Tout  doit  dans  notre  cœur  céder  à  l'equite.  CrebilloN. 

Quoi  que  en  deux  mots,  fignifie  quelque  cho- 
fe que. 

QlfO'  que  \ OMS  écriviez,    évitez. la   b.iflcffe. 

Le  ftyie  \z  moins  ntibk  3  pourtant  fa  noblcfTe.    BoiLEAU. 

En  général  il  vaut  mieux'  pour  la  clarté  em- 
ployer quelque  chofe  que.  Quoique,  conjon^'tion, 
s'écrit  en  un  feul  mot. 

Q/d  que  ce  foit ,  mafculin  fingulier,  ne  fe 
dit  tjue  des  perfonnes;    fans  négation,  il  figni-  ^ 
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ffe  quiconque^  quelque  ■perfonne  que  ce  fait.  A  qui 
que  ce  foit  que  nous  'parlions  nous  dcvojis  êtrt 
•polis. 

Qui  que  ce  foit ^  précède  ou  fuivi  de  ne; 
fît>iiifîe  perfonne.  On  ne  doit  jamais  parler  mal 
de  qui  que  ce  foit  enfon  abfence. 

Quoi  que  ce  foit  ^  (ii)gulier  mafculin  ,  ne  fe 
dit  que  des  chufes.  A  quoi  que  ce  foit  qu'^/ 
s'' occupe,  il  ccjjc  fur-le-camp,  dés  que  fon  devoir 
l'appelle. 

Quoi  que  ce  foit ,  avèo  une  négation  ;  figni- 
fie  riéfi.  Quelque  génie  qu'on  ait,  on  ne  peut  fans 
application  exceller  en  quoi  que  ce  foit. 

Ceux  qui  ne  s'occupe?!t  à  quoi  que  ce  foit  de 
bon  è^"  d'utile,  me  paroiffent  fort  méprifahks. 

Aléme  fignifie  identité  ou  paiite'  (en  latiii 
idem,  eadem ,  idem)  &  alors  il  fe  place  avant 
le  fubftantif  auquel  il  eft  joint.  Les  mêmes  ma- 
nières qui  Jicent  bien  quand  elles  font  naturelles, 
rendent  ridicules  lorfqu  elles  font  affectées. 

Les  Coutumes  ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous 
les  pays. 

Même  s'emploie  auffi  pour  donner  plus  de 
force  &  d'cnergfe  au  difcours,  <S;  alors  il  fe 
place  après  le  fnbftantif  ou  le  pronom.  La  for- 
ce fans  confeil  fe  détruit  d'elle-même. 

Le  bonheur  peut  conduire  à  ta  grandeur  fuprême. 
Mais  pour  y  renoncer  il  faut  la  vertu   même. 

Cet  exemple  eft  de  P.  Corneille:  mais  ce 
grand  Poète  a  fait  une  faute,  quand  il  a  dit: 

Sais-tu  que  ce  vieillard  fut  la  mîme  vertu. 

Il  falloir,  la  vertu  wéme,  c'eft-à-dire  la  ver- 
tu au  fouverain  degré.  K  5 
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Dans  toutes  les  fignifîcations  précédentes, 
tnêihe  prend  une  s  ,  quand  il  fe  lappoite  à  un 
pluriel. 

Mais  quand  même  s'emploie  dans  le  fens  à'atif- 
Ji ,  devins,  &c.  alors  il  ne  prend  point  d'/, 
Noi/s  ne  devons  ■pas  fréquenter  les  myies  ;  nous  de- 
vons même  les  éviter  comine  des  pefics  publiques. 

Les  Magi/îrats  doivent  rendre  la  juftice  à  tom 
le  monde,  même  à  leurs  ènemis. 

Même,  dans  le  fens  à'auffi,  eft  quelquefois 
nprês  un  nom:  on  reconnoîtra  qu'il  a  le  fens 
A'anifi,  quand  on  poura ,  fans  altérer  le  fens  de 
la  phrafe,  le  placer  avant  le  nom  &  y  joindre 
la  conjonelion  Isf.  Les  animaux,  les  fiantes  mê- 
me, étaient  au  nombre  des  T>ivinités  égyptihies. 

Nul,  nulle;  atteim,  aucune;  pas  un,  pas  une. 
Ces  miots  figPiilîent  à-peu-près  la  même  chofe; 
mais  ils  ne  peuvent  pas  toujours  s'employer 
l'un  poiu'  l'autre. 

N///,  mafculin  finguiîer;  fans  rapport  à  aii- 
cniî  nom,  il  a  le  même  fens  que  perfonne,  & 
il  ne  s'emploie  qu'au  nominatif.  Nul  ne  fait  sHl 
tjl  digne  d'a?nour  ou  de  haine. 

On  dit  aufll:  Nulle  de  ces  Dames  na  été  fi 
promener. 

Mais  il  me  femble  que  nul,  même  quand  il 
eft  joint  au  fubftantif,  ne  fe  dit  pas  bien  en 
régime.  Au-lieii  de  dire:  Les  injures  ne  firent 
fur  lui  nulle  imprellion;  je  dirois:  les  injures 
ne  firent  fur  lui  aucune  impreffion. 

Au-lieu  de,  Un  ejprit  préventi  ne  fe  rend  à 
nulle  raifon;  je  dirois:  ne  fe  rend  à  aucune 
raifon. 

Cependant  phifîeurs  bons  Auteurs  emploient 
md  en  ce  fens. 
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On  dit  bien,  nulle  'pan ^  (en  aucun  endroit, 
nullibi.)  L/iomme  7i'a  nulle  part  de  retraite  fins 
tranquik,  ni  où  il  fait  avec  -plus  de  liberté,  que 
dans  fou  âme. 

Aucun  peut  s'employer  fans  négation  dans 
les  pliiafes  in tenoga rives  ou  de  doute.  De  touT 
les  Peintres  t/  en  a-t-il  aucun  qui  ait  mieux  en- 
tendu que  le  Moine,  la  magie  du  clair-obfcur  ? 

Je  doute  quil  y  ait  aucun  Auteur  fans  défaut. 

C'elt  que  ces  phrafes  équivalent  à  celles-ci  : 
Je  crois  quil  nij  a  aucun  Peintre ,  &c.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  Auteur,  &c. 

Mais  il  me  femble  que  ce  feioit  mal  em- 
ployer aucun,  que  de  dire  avec  deux  Hiflo- 
riéns  modernes  :  Il  y  avait  peine  de  mort  contre 
quiconque  avoit  tué  volontairefuent  aucun  de  ces 
animaux;  il  falloit  dire,  quelqu'un  de  ces  animaux. 

Il  nappartiént  quà  ceux  qui  ignorent  la  liai. 
fon  de  toutes  les  efpèces  de  connoïffances  entre  eU 
les,  d'en  méprifer  aucune  partie',  je  dirois,  ci'ra 
niéprifer  quelque  parti.;.'. 

Pas  un,  marque  une  exclufîon  plus  généra- 
le, qn  aucun:  il  ne  peut  jamais  s'employer 
dans  les  phrafes  de  doute  ;  il  a ,  comme  aucun, 
rapport  à  un  nom  qui  précède  ou  qui  fuit.  De 
tous  les  ouvrages  il  ny  en  a  pas  un  qiâ  foit  fans 
défaut. 

Il  n'y  a  pas  un  de  ces  livres  que  je  ne  life 
tous  les  ans. 

Remarq.  fur  les  Pronoms  démonfîratifs. 

Ceci,    celti.      Quand  cela  eft  oppofé  à  ceci,    il 
le  dit  d'une  chofe  plus  éloignée.     Je  naime  pas 
eeci,  donnez-moi  de  cela.  Di£>.  Acad. 
K  6 


lîg  Pronoms  démonjîratîfs. 

Cela  fe  dit  anfli  de»  perfonnes  dans  le  ftyle 
familier.  On  dit  d'un  enfant:  Cela  eft  heureux; 
cela  ne  fait  que  jnuer. 

Celui -cl,  celui-là,  mafculin  fingiilier;  celle- 
ci,  celle-là,  féminin  du  même  nombre;  ceux- 
ci,  ceux-là,  mafculin  pluriel;  &  celles- cl  ^  ceU 
les-là,  féminin  pluriel,  fe  difent  également  des 
perfonnes  &  des  chofes;  mais  celui -ci,  cellf- 
cl,  &c.  défignent  des  objets  proches,  &«/«/■ 
là,  celle-là,  &c.  des  objets  éloignés.  Le  covpT 
■périt,  l'âme  eji  Immortelle;  cc^iaidaut  tous  les  foins 
font  your  ceiui-làj  tandis  qu' 071  7/cg//ge  celle-ci. 

Remarques  fur  les  Pronoms  &  les  Adjediïfs 
'pronominaux. 

I.  Il,  dans  les  Verbes  imperfonnels  ou  prJs 
imperfonnellement,  s'emploie  fans  rapport  à  un 
nom  déj.-i  exprimé.  Exemple  :  Il  s'ejl  ■pnjjé  bien 
des  chofes  depuis  votre  départ.  Bien  des  chofes 
font  ici  fujet,  &  non  pas  régime  du  Verbe 
s\Jl  "pcijfé.  C'efl  comme  s'il  y  avoit,  Bien  d^es 
chofes  fe  font  "pajjées. 

II.  Les  Pronoms  il,  elle,  qui,  que,  d^ont ,  le, 
la,  les,  fon,  fa,  fes  dz  leur,  font  fou'.ent  des 
équivoques  dans  les  phrafes  où  ils  peuvent  fe 
rapporter  aw-  fujet  comme  au  régime.  Exem- 
ple :  Hij'pérlde  a  Imité  Démoftlwie ,  en  tout  ce 
quîl  a  de  beau.  Il,  peut  fe  rapporter  à  Hypé- 
ride  ou  à  Démofthène.  il  falloit  dire,  félon  le 
fens  qu'on  avoit  en  vue:  Tout  ce  qu'Hyyéridx 
a  de  beau  cjl  imité  du  célèbre  Démofihène  ;  ou 
HijYcrlde  a  Imité  tout  ce  que  Démojihène  a  de  beau. 

Il  a  toujours  aimé  cette  ■perfonne  rat  milieu  de 
fon  adverjité.     Son  eft  équivoque. 
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I>;tes,  félon  le  fers  que  vons  avez  en  vue: 
Quoiqu'il  fût  dans  Vadverfité ,  il  a  toujours  aimé 
cette  fcrfonne  ;  on ,  //  a  toujours  aimé  cette  p<?r- 
jonne,  quoiqii'eWe  fût  dans  l'adverjité. 

Jcfus-Chrijl  a  reçu  l'aveugU-iié  dajis  la  com- 
vmnion  de  fon  efyiriî-,  b'  a  fait  de  fon  cœur  fon 
teinfle  vivant.  Dans  ce  dernier  exemple  le  dif- 
couis  eft  embarrafle ,  parce  que  les  difféients 
Jou  ne  fe  rapportent  pas  à  la  même  peifonne. 

Pour  ôter  l'équivoque,  on  pouvoir  dire: 
Jtfus-Qhrifl  a  reçu  l'aveugle- ?!é  dans  la  commu' 
nion  de  fon  efirit ,  &  a  fait  fon  temple  vivant 
du  cœur  de  cet  aveugle. 

III.  //,  qui,  que,  dom ,  lequel,  le,  en,  oh, 
celui,  ne  doivent  pas  fe  rapporter  à  un  nom 
pris  dans  une  fîgnification  ind.  finie,  &  qui  for- 
me un  fens  indépendamment  de  ce  qui  peut 
fuivre.  Les  plnafes  fuivantes  ne  valent  rien. 
he  Légat  -publia  une  Sentence  rt'inierdit  fur  tout 
le  Royaume;  il  dura  ft-pt  mois,  &c. 

0£tavius  déclare  en  plein  Sénat,  qiiil  veut 
lui  remettre  le  gouvernement  de  la  République. 

On  fit  trêve  pour  trois  mois,  qui  ne  dura 
•pojirtant  que  trois  jours. 

Quelques  efforts  que  ces  Orateurs  fajfcnt  -pour 
animer  leurs  difcours ,  on  les  écoute  avec  froideur, 
laquelle  eji  d'autant  plus  fevfible ,  que  Ion  n'eft 
agité  d'aucune  é/iiotion. 

Vous  avez  droit  de  chajfer  dans  cette  ylaine^ 
iîf  je  le  trouve  bien  fondé. 

Il  faut  que  vous  ayez  foin  de  travailler  avec 
la  Grâce ,  &  que  vous  remettiez  à  Dieu  celui  dx 
vous  vifiter. 

Dans  ces  phiafes,   interdit ,  fénat  ^  trêve ^  froi- 
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deur,  droit,  foin,  font  pris  dans  un  fens  indé- 
fini; ainfi  les  pronoms  ne  s'y  rapportent  pas 
bien.     Il  faut  dire  : 

Le  légat  publia  une  Sentence  d'interdit  fur  tout 
le  Roijamne,  &  cet  interdit  dura  fc-pt  mois. 

OEfavicn  déclare  au  Sénat  ajje7nblé,  qiiil  veut 
lui  remettre  le  gouvernement  de  la  République. 

On  fit  pour  trois  mois  une  trêve  qui  ne  dura 
pourtant  que  trois  jours. 

Q_uelques  efforts  que  ces  Orateurs  faffem,  &C. 
en  les  écoute  avec  une  froideur  qui  eji  d'autant 
plus  fenjiblc ,  ou  avec  une  froideur  cC autant  plus 
fevjible,  que  Von  nefl  agité  d^ aucune  émotion. 

Vous  avez  droit  de  chajjlr  daîis  cette  plaine, 
iS'  je  trouve  ce  droit  bien  fondé. 

Il  faut  que  vous  aijez  un  grand  foin  de  tra- 
vailler avec  la  Grâce  ^  isf  que  vous  remettiez  à 
Dieu  celui  de  vous  vijîter. 

IV.  Le  mien,  le  tien,  le  Jién,  le  nôtre,  Je 
vôtre,  le  leur,  ne  peuvent  pas  non  plus  fe  rap- 
porter à  un  nom  pris  dans  un  fens  indéfini. 

On  ne  dira  pas  :  Il  nejl  point  d'humeur  à 
faire  plaijir,  ^  la  miène  eJi  bic7tfaifante. 

Dans  les  premiers  âges  du  monde,  chaque  père 
de  famille  gouvcrnoit  la  fiène  avec  un  pouvoir 
abfolu. 

il  faut  prendre  un  autre  tour,  &  dire,  jjar 
exemple:  Il  ncfl  pas  d'humeur  à  faire  plnijîr, 
^  moi  je  fuis  d'une  humeur  biénlaifante,  ou, 
iS'  moifaime  à  rendre  fervice. 

Dans  les  premiers  âges  du  inonde,  chaque  père 
de  fimille  gouvernait  fes  enfants  avec  un  pouvoir 
abfolu. 

Faire  rapporter  ces  pronoms  à  des  luots  pris 
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dans  une  fignificarion  indéfinie,  c'eft  pnffer  du 
général  au  uaitic.iiier,  ce  qui  elt  contie  la 
bonne  logique. 

V.  Les  relatifs  doivent  être  rapprochés, 
autant  qu'il  eft  pofllble,  des  noms  auxquels  ils 
fe  rapportent;  fans  cela  ils  feront  des  équivo- 
ques: ainfî,  au-lieu  de  dire:  rhillppe  le  Har- 
di aida  à  -porter  le  ccrcœuil  de  fon  père  depuis 
Paris  jufquà  S.  Denis.  On  voit  encore  aujourd'hui 
fept  p)  ramides  de  pierres  dans  le  faubourg  faint 
Laurent  i^  fur  le  chemin  de  S.  Denis,  nue  ce 
'  Prince  fit  élever  dans  les  endroits  où  il  s' eft  repofé. 
'  La  fidélité  W'  la,  promptitude  à  profiter  des  oC' 
cafions  qui  échappent  dans  un  moment ,  font  deux 
grandes  qualités  dans  la  Médecine  ^  d'où  dépend 
fout  le  ficcés  de  cet  art. 

C'cft  un  préfent  du  Ciel  dont  il  honore  les 
graiidj-hommes. 

Je  dirois  :    Philippe    le   Hardi,     &c.      On   voit 

encore  aujourd'hui    dans    le  fauhourq^  S.  Laurent^ 

W  fur  le  chemin  ff.e  S.  Denis,  fept  pyramides  de 

pierres,  que  ce  Prince  fit  élever  dans  les   c7idroits 

'  où  il  s' eft  repofé. 

La  fidélité  ^  la  promptitude  à  profiter  des  oC' 
cajlons  .  .  .  font   dans   la  Médici?ie    deux  grandes 
qualités,   d'où  dépend  tout  le  Jnccês  de  cet  art. 
\     C'ift  un  préfent  dont  le  Ciel  honore  les  grands 
hommes. 

Ainfî,  au-lieu  de  dire:  La  cinquième  époque 
eft  celle  d.e  la  fondation  du  Temple  de  yérufalèm, 
qui  ne  finit  qu'à  la  prcTuière  année  de  l'Empire  de 
Cyrîis.  M.  J.ENGLET.  Dires;  La  fondation  du 
Temple  de  Jérufalhn  forme  ïa  cifiquicme  époque, 
qui  ne  finit  qu'à  la  pretnière  année  de  l'Empire  de 
Cyrtis, 
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Remarques  fur  te  Verbe. 

I.  Les  ^^elbes  a£iifs  font  de  tioîs  fortes. 

Les  uns  ont  un  régime  fimple.  Dieu  lecom* 
penfera  les  bons,  ^  punira  les  méchaiits. 

Les    autres     n'ont    qu'un     régime     compofé. 

Vhonnête  homme  ne  nuit  à  pcrfonrie,  il  ne  médit 
y  as  de  fo/2  ■prochain. 

D'autres  enfin  font  fans  régîmes  comme, 
danjlr,  -partir^   venir,  &c. 

l!.  [,e  feu!  Fcrhe  aHïif,  qui  a  un  régime  fim- 
ple, peut  devenir  paflif.  ha  IdUire  orne  fcfprit. 
Si  je  veux  tourner  cette  phrafe  par  le  pafiif, 
je  dirai  :  JJefprit  cjl  orné  par  la  IcBure.  On  voit 
par  cette  phrafe,  que  pour  changer  l'aclif  en 
paffif,  il  faut  prendre  le  régime  fimple  pour 
en  faire  le-  fujet  ou  le  nominatif  du  palTif  ;  & 
c'eit  pour  cela  que  le  Verbe  qui 'n'a  point  d,e 
régime  fi'niple,  ne  fauroit  devenir  paiTif, 

Il  y  a  quelques  Verbes  attifs  qui  s'emploient 
ou  a\cc  un  régime  fimple,  ou  a\èc  un  régime 
compofé.  On  dit:  Aidez  votre  prochain;  ne  l  in- 
fîiltez  point  dans  fa  viauvaife  fortune  ;  ou  ,  Ai- 
dez à  votre  prochain;  ne  lui  infultcz  point  dans 
fa  Viauvaife  fortune. 

Il  y  a  pïuh'eurs  Verbes  adifs  qui  ont  un  ré- 
gime fimple  &  un  régime  compofé,  l'un  de  la 
chofe,  &  l'autre  de  la  perfonne.  Donner  quel- 
que chofe  à  quelqu'un,  délivrer  quelqu'un  de  danger. 

Un  Veibe  adlif  ne  peut  a\oir  deux  régimes 
fimples;  ainfi  il  y  a  une  faute  dans  ce  vers  de 
Racine  : 

Ne  vous  informez  point  ce  que  je  devie'ndrai. 

Parce  que  vous    &  ce  font  régimes  fimples: 
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il  falloir:  Ni?  vous  informez  pohit  de  ce  que  j* 
deviendrai;  ce  qui  amoit  lempu  la  mefnie  du 
vers.  Si  Racine  avoit  mis:  Ne  me  dcmatidez 
point  ce  que  je  deviendrai ,  fa  phiafe  "eût  ct€ 
coneéle,  parce  que  me  efl  ici  pour  à  moif  ré- 
gime compofé.     M.  d'Olivet. 

Le  Verbe  actif  qui  s'emploie  avec  un  régi- 
me fimple,  peut  aufïï  s'employer  fans  régime 
quand  on  le  met  dans  un  fens  indéfini.  H  foit 
méditer  ^  cîitrsfrcndre.  Il  a  une  tête  cai^ahle  tCi- 
tnagincr ,  un  cceiir  fait  -pour  fentir ,  rtn  bras  four 
exccuta:  Mais  on  ne  diroit  pas  bien ,  fans  ré- 
gime fimple,  7e  médite,  j' entreprends  contre  vous  ; 
parce  que  ce  défini  contre  vous,  fait  attendre 
la  chofe  qu'on  médite,  qu'on  entreprend. 
M  DE  Voltaire. 

III.  Quand  les  Verhes  pronominaux  ne  font 
ni  refléchis  ni  réciproques,  ils  fuiient  pour  la 
concordance  du  participe,  les  mêmes  lois  que 
les  Verbes  pajjlfs ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

IV.  Les  Verbes  réfléchis  dîT*  réciproques ,  fuivehl 
pour  la  concordance  du  participe  les  mêmes 
lois  que  les  Verhes  aStifs  qui  prènent  avoir. 

Dans  ces  Verbes  réflécliis  &  réciproques 
me,  te,  fe,  nous.,  vous,  font  tantôt  régimes  lïm- 
ples  &  tantôt  régimes  compofés.  Dans  je  me 
fuis  bkffcy  nous  nous  fonimes  blcjfcs;  vie  îk  nous 
font  rég  mes  fimples.  Mais  ils  font  régimes 
compofés  dans,  je  me  fuis  donné  un  habit,  nous 
nous  fommes  préfcrit  des  règles.  V.  p.  142. 

Nota.  Quelquefois  le  Verbe  a  différentes 
bonifications,  &  les  pronoms  font  en  régime 
fimple   fous   l'une,    en   régime    compofé    fous 


2  54     Vertes  pronominaux )  ^  Etre. 

l'autre.  Dans  cette  phrafe;  "Elle  iejl  frofofée 
•poiir  modèle  à  fes  compagnes ,  fe  efl:  en  régime 
fîmple,  parce  que  c'eit  comme  fî  l'on  difoit; 
Elle  a  propofé  clle-mcrne  pour  modèle^  &c. 

Mais  ÛM^s  celle-ci  :  NoMJ-  ne  devons  jamais 
laiffer  pajfcr  de  jours  fa?is  donner  quelque  temps 
à  la  fcience  que  nous  nous  fommcs  propofé  dJétu- 
dier ;  nous  elï  en  ict^ime  compûfe,  paice  que 
nous  nous  fommes  propofé  d' étudier  y  iignifienr, 
nous  avons  propofé  à  nous-mêmes  d étudier. 

V,  Le  Verbe  être  &  ceux  qui  font  fuivis 
d'un  adjectif,  ou  d'un  fubftantif  qui  fe  rap- 
porte au  fujet,  ne  regiflent  point  les  noms 
qui  les  fuivent.  Voilà  pourquoi,  dans  les  lan- 
gues qui  ont  des  cas,  ces  noms  fe  mettent  au 
même  cas  que  le  fubftantif  ou  le  pronom  au- 
quel ils  fe  rapportent.  Exemples  :  Dieu  efl  jaf- 
te,  Deus  eft  juftus.  Votre  fœur  efl  revenue  ma- 
lade,  foror  tua  rediit  segra.  Cette  propojition  me  i 
femhle  vraie.     Haec  propofîtio  mihi  videtur  vera.     . 

Cicéron  fut  appelle  Je  père  de  la  patrie.  Cicero 
patiiae  pater  diclus  eft. 

VI.  Le  Verbe  être,  fuivi  d'un  aà]eSt'\î  fans 
fubflamif,  régit  de  &  un  infinitif.  Il  efl  hon- 
teux d'obcir  à  fes  pajJJons. 

Il  efl  glorieux  d'être  utile  à  fa  patrie. 

Etre,  pour  aprpartcnir,  rcgit  à.  Ce  livre  efl  à 
votre  frère. 

Ceux  qui  font  à  yêfus-CJirifl  font  fa  volonté. 

Etre,  quand  il  lignifie  c'f/?  le  devoir ^  deman- 
de à  avant  le  fubflantif,  &  à  ou  de  avant  le 
Verbe  qui  fuit.  C'efi:  au  maître  à  parler;  e'eft 
au  difciple  ^écouter  attentivement. 

C'eft  au  prince  à  juger  de  fes  minifîres  ;  c'elt.  à 
nous  d'être  fournis  à  fes  volontés. 


Il ejî,  il  y  a,  il rCtj  «,  il  n'efi.  235 

On  voit  par  ces  exemples,  qu'on  peut  en 
général  employer  à  ou  de  avant  le  Verbe; 
mais  il  me  femble  que  de  vaut  mieux ,  quand 
le  Verbe  commence  par  une  >oyelie.  Ceft  au 
difciple  d'écouter ,  d'être  docile ,  is'c.  Cefi  à  moi 
fl^ attendre  le  jugeateiit  du  public. 

Je  dirois  aiiffi  :  Cç/?  à  lui  de  fe  confortncr  à 
la  volonté  des  Magijirat!.  Si  l'on  difoic:  Cefi  à 
lui  à  fe  coîifbrmer  à  la  volonté^  &c.  les  trois  à  fi 
près  l'un  de  l'autre  n'auroient  pas  bonne 
grâce, 

VII.  //  ejl^  il  y  a  :  il  n'y  «,  il  rCeJî. 

Dans  le  flyle  foutenu,  ces  mots  il  efi  s'era- 
plcient  pour  il  y  a.  Il  e(t  ou  il  y  a  des  ani- 
maux ji-bién  inftruits ,  quon  leur  croirait  de  lu 
raifort. 

Il  y  a,  ou  il  eft  peu  de  talents  plus  brillmts 
que  celui  de  lu  parole. 

Il  nefi  ne  peuvent  s'employer  pour  il  n\j  a, 
que  quand  par  ces  mots,  on  >veut  moins  ex- 
clure la  cbofe,  que  la  qualité  de  la  chofe  dont 
il  eît  queftion.  Il,  n'y  a,  ou  il  n'eft  riéti  dans  le 
monde  de  Ji  dangereux  qu'une  mauvaife  langue. 

Il  n'y  a ,  ou  il  n'efl:  rien  fous  le  Ciel  qui  ne 
foit  à  Vnfa<ye  de  l'homme. 

Dans  le  premier  exemple  la  négation  tombe 
moins  fur  rien,  que  fur  de  ji  dangereux.  On  ne 
veut  point  dire  qu'il  n'exille  aucune  chofe 
dans  le  monde;  on  dit  au-contraire  que  de 
toutes  celles  qui  exiflent,  la  mauvaife  langue 
eft  la  plus  dangereufe. 

Dans  le  fécond  exemple  on  veut  dire  que 
tont  ce  qui  eAifte  fous  le  Gel  eft  à  l'ufage  de 
i'Iiomme^ 
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Mais  fi  l'on  difoit  fans  rien  ajouter:  Il  n'y 
a  rien  da?if  le  monde:  Il  nij  a  rïèn  fous  le  Ciel-, 
cela  figniiieroit,  /iaame  chofe  nexiflz  dans  U 
monde,  fous  le  Ciel. 

On  emploie  il  n''cfi  que,  pour  le  meilleur  ejl. 
Il  n'eft  que  de  fervir  Dieu.  Il  n'eft  que  d'avoir 
du  coiiroge.    Va  u  gelas.   Cokneille. 

VIII.  Le  Verhe  pafïif  s'emploie  fans  régime. 
ha  ville  de  Rome  fut  phfiet'rs  fois  faccagee. 

Le  Verbe  pafllf  a  pour  régime  de  ou  yar. 
Un  jeune  homme  vertueux  ^  cpfliqué  à  fes  de- 
voir  s  efl  eftimé  de  tout  le  monde. 

Un  jeune  homme  ignorant  W  orgueilleux  efl  mé- 
prife'  de  tons  ceux  qui  le  connoijfent. 

Rome  fut  bâtie  par  Romnlus. 

Les  Gaules  furent  conquifes  par  Céfar. 

On  enijjloie  de  quand  le  Verbe  exprime  une 
aflion  à  laquelle  le  corps  n'a  point  de  part, 
comme  dans  les  premieis  exemples:  Ec  roil 
met  ordinaîiement  par  ^  quand  le  Verhe  expri- 
me une  ailiôn'du  corps,  ou  à  laquelle  le  corps 
&  i'àme  ont  part. 

Quelquefois  le  Verbe  paffif,  outre  fon  ré- 
gime ,  efl  fuiv  i  de  la  pre'pofition  de  &  d'un 
nom  ;  alors  il  faut  employer  -par  pour  le  régi- 
me du  Verbe  paflîf.  Votre  ouvrage  a  été'  loué 
^ à' un  manière  fort  délicate  par  »n  grand  Acadè-' 
micién. 

Votre  conduite  fera  approuvée  i^uns  commune 
voix  par  les  perfonnes  fagcs  isf  éclairées. 

N'employés  jamais  par  avant  Dicu^  Dites: 
Les  Juifs  ont  été  punis  de  Dieu. 
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Verbes  qui  font  fuivis  des  préposions 
de  ou  à  £5^  d'un  Infinitif. 

Pluneurs  de  nos  Verbes  ont  à  leur  fuite  i 
^'un  inHnitif.  Clierckez  à  ïendve  fervice,  Aii/ten 
à  fecouiir  les  malkemeux. 

D'autres  prèneut  de.  "Je  vous  confeille  de  partir. 

Il  a  -promis  de  travailler  à  votre  ouvrage. 

D'autres  enfui  piènent  de  ou  rt,  feion  que 
l'oreille  le  demande.  Tels  font  ,  commencer^ 
continuer  y  contraindre ,  engager  ^  cxliortir,  forcer^ 
s'efforcer,  manquer,  obliger,  zâcher. 

A  -peine  a-t-on  commencé  à  vivre  y  quil  faut 
fonger  à  mourir. 

Il  a\'oit  commence  à^ écrire  fa  lettre. 

Apollon  fourit  de  la  vijion  de  ce  poète  ,  qui 
vouloit  continuer  à  lui  dJbitcr  fes  extravagances. 

Quand  il  vit  que  pcrfonne  ne  paroiffoit ,  il  con- 
tinua àe  faire  la  guerre.  Eloge  d'AgéiUatis. 

On  contraignit  enfin  les  affiégés  à  capituler. 

Sa  conduite  irrégulicre  a  contraint  fes  ajnis  de 
?abandonncr. 

Cejt  une  douce  violence  que  celle  qui  nous  for- 
ce à  quitter  notre  luxe  is'  nos  délices,  pour  une 
conduite  plus  réglée  î^  plus  ckrétiènc. 

L'intempérance  du  malade  force  quelquefois  le 
médecin  dictre  cruel. 

Que  nos  larmeSf  Seigneur,  vous  forcent  d'02^ 
blicr  nos  péchés. 

Avec  ces  Verbes  on  emploie  à,  fur-tout 
quand  il  s'agit  d'cviter  pluiieurs  de;  &  l'on 
empFoie  de  pour  éviter  pluiieurs  à,  ou  la  ren- 
contre de  plufieurs  voyelles.  Ainfî  on  dira: 
Il  commence  à  défendre  au  jardin. 
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lî  commcnçoit  à  demander  de  vos  nouveîlef. 

Il  avoit  commeficé  à" écrire  fa  lettre^  &c. 

//  me  força  à'abandofiner  cette  entre-prife. 

Cehi  les  obligea  de  cajnper  à  quatre  lieues. 

Il  commence  de  defceiidre:  il  commençoit  de 
demander  de  vos  nouvelles  :  il  me  força  à  abati' 
donner^  &c.  auroient  quelque  chofe  de  dur  à 
la  prononciation. 

Contraindre,  forcer  &  obliger,  prènent  pref- 
qne  toujours  de  au  paffif.  Il  fut  contraint  de 
fe  retirer.     Il  hn  £oi-cé  de  fe  retirer,  de  décamper. 

Les  Rois  font  des  hommes  comme  des  pièces  de 
monnoicy  ils  les  font  valoir  ce  qu'ils  veulent,  W 
ïon  efl  force  de  les  recevoir  félon  leur  courSj 
iS'  f'On  pas  félon  leur  véritable  prix. 

Il  ne  fiijfît  point  y  quand  on  traite  une  matière^ 
de  dire  ce  qu'elle  nefipas;  on  ell  oblige  de  dire 
ce  qu'elle  efl.  Perrault. 

Comme  la  Religion  nous  oblige  à  révérer  les 
Princes;  les  Pritices  font  oblige  de  révérer  la 
Religion.  Du  Jarry. 

Commencer  fe  conrtruit  audî  avec  par.  ^JJe-z 
de  gens  fe  mêlent  de  réformer  le  monde  ;  mais  pref- 
que  perjbnne  ne  commence  par  fe  réformer  foi' 
même. 

Engager,  s'engager,  exhorter,  fe  conftruifent 
plus  fouvent  avec  à.  Je  l'ai  engagé  à  nous  ve- 
nir voir.     Il  s'engage  à  défendre  le  premier. 

Cependant  on  peut  employer  de  pour  évi- 
ter pluiieurs  à,  ou  la  rencontre  de  plulîeurs 
voyelles. 

M.  Desfargucs  s'engagea  de  venir  à  Louvo 
avec  une  partie  de  fa  garnifon.  HiSTOlRfi  DS 
M.  Constance. 
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LfJ"  Moine!  fie  font  que  des  chrétien.^  qui  fe 
font  engages  de  tendre  à  la  ferfedion  de  CEvan- 
gik,  f.ar  ï obfervation  des  confvih.  Devoir  DE 
LA  VIE  Monastique. 

Oxartcs  voyant  le  Satra-pe ,  l'exhorta  d'éprou- 
ver ■plutôt  la  foi  des  Macédoniens  que  leurs  armes. 
Va  U  GELAS. 

S'efforcer  prend  i,  quand  il  fignifîe  eînploijer 
toute  fa  force^  ne  pas  aJJ'ez  ménager  fes  forces  en 
féfant  qnelque  chofe.  M"  vous  eflbicez  point 
à  crier,  i// s'eit  efforcéà  courir.  Dictionn.  AcAD. 

S^ejforccr  fe  conftiuit  avec  de  quand  il  figni- 
fîe emploijer  fon  indvjlrie  pour  parvenir  à  une 
fin.     Chacun  dooit  s'efforcer  de  croirrc  en  fagcjfe. 

On  voit  bien  que  vous  vous  efforcez  d'être 
plaifvit  ;  mais  ce  nefl  pas  le  moijén  de  Té:re. 

ililîw^««- accompagné  d'une  ne'gation,  fe  con- 
flruic  avec  de  &  i'inHnirif.  Les  malheureux  ?j'ont 
jamais  manqué  de  fe  plaindre. 

Apprenez  à  fouffrir  en  fi'ence,  is"  vous  ne  man- 
querez point  d'éprouver  le  fecours  du  Seigneur. 

On  dit  aufli  :  il  a  manqué  de  tomber,  de  fe 
cajfer  le  bras,  &c.  pour,  peu  s'en  efl  fallu  qu'il 
ne  fuit  tombé,  &c. 

Manquer,  fans  négation,  fe  conflruit  ordi- 
nairement avec  à.  j'ai  manqué  à  faire  ce  que 
je  vous  ai  promis. 

On  méprife  celui  qui  manque  à  remplir  les  de- 
voirs de  fon  état. 

Tâcher  prend  «,  quand  il  fignifîe  vifer  à. 

Vous  tâchez  à  riie-mbarraffer.  Il  tâche  à  me 
nuire.     Dictionn.  Acad. 

Tâcher  prend  de,  quand  il  fignifîe  faire  tous 
fes  efforts  pour  parvenir  à  une  fin. 
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■  Soyons  fages  ' aux  dépevs  d'autFui\  è''  tâclions 
de  ne  rien  /aire  ^ar  où  ■pcrfonne  puijfe  le  dccenir 
ajiK  nôtres. 

Tardxr ^  employé  comme  Verbe  peifonnel, 
prend  â.  Il  a  trop  tardé  à  vejtir,  à  nous  fecou~ 
rlr.    Diction N.  Acad. 

Ainfi  au- lieu  de,  Maximién  s'attendoit  bien 
que  Galère  ne  tarderoit  pas  de  venir  en  Italie: 
je  dirois,  ne  tarderoit  pas  à  venir,  &c. 

Tarder,  piis  imperfonnellcment,  veut  tou- 
jours de.     Il  lui  raide  de  partir,  de  jouer. 

Participer  fe  conftiuit  avec  à,  quand  il  li- 
gnihe  a~joir  part.  La  Communion  des  Saints  nous 
fait  participer  à  toutes  les  prières  des  Fidèles. 

C'eji  participer  en  qndqne  forte  au  cr if/te ,  que 
de  ne  le  pas  empêcher^  quand  on  le  peut. 

Participer,  tenir  de  la  nature  de  quelque 
cliofe,  régit  de.  Les  pierres  dont  on  tire  l'alun 
participent  de  la  jiature  dji  plomb. 

Changer  à,  changer  en. 

On  dit:  chan^^er  mie  chofe  eu  une  autre.  Aux 
noces  de  Cana  le  Sauveur  changea  l'eau  en  vin. 
La  femme  de  Lot k  fut  changée  en  une  flatue  de 
fel.  M^is  on  ne  diroit  pas  bien:  Le  Sauveur 
changea  leau  au  vin.  La  femme  de  Loth  fut  chan- 
gée à  une  fiatue  de  fel.  Ainfi  n'imitez  pas  Ra- 
cine qui  a  dit  : 

Peut  être  avant  la  nuit  l'heurcufe  Be're'nice» 
Change  le  nom   de   Reine  au  nom  d'iinpe'ratrice. 
On   diroit   en   profe,    change  le  nom  de  Reine 
en  celui  d^hupcratrice. 

Cependant    on    dit:  Dans    k    Sacrement    de 

l'Eucharifiity 
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îe  pain  efl  changé  au  Corps  de  notre  Seigneur. 
Cet  exemple  ert  une  phrale  confacice  qui  ne 
fait  pas  loi  pour  le  langage  commun.  M. 
d'Olivet. 

Remarques  fur  l'infinitif  du  Verbe. 

I.  Le  picfenr  de  l'infinitif  fait  la  fonélioii 
de  fujet  &  de  régime.  Rendre  aux  fciences  î hon- 
neur qui  leur  ejl  du,  ^  h'we  aux  favatitx  le  bien 
qu'ils  méritent;  ce  font  deux  moyens  infaillibles 
pour  acquérir  une  glorieufe  réputation  &  pour 
faire  honorer yà  mémoire. 

Les  Princes  doivent  marquer  les  diverfcs  épo- 
ques de  leur  vie  par  des  aSles  de  vertu  is'  de 
grandeur. 

Vhiftoire  ejl  également  propre  à  former  le  cœur 
iS"  à  erner  Vefprit, 

II.  Le  prclent  de  l'infinitif  précédé  des  ver- 
bes promettre,  ejpcrcr,  cotnpter,  s^ attendre,  me' 
nacer ,  défigne  un  futur.  Il  promet  de  venir; 
c'eft-à-dire,  quil  viendra.  Il  efpère  vous  conten- 
ter; c'eft-à-dire,  quil  vous  contentera,  &c. 

Avec  les  autres  verbes ,  pour  exprimer  dans 
rinfinitif  un  futur,  on  place  l'infinitif  devoir 
avant  celui  dont  il  s'agir.  Il  femble  devoir  tout 
dévorer:  omnia  voraturus  videtur. 

IlL  Pour  exprimer  un  Gérondif  futur ,  on 
joint  devant  au  préfent  infinitif  du  verbe.  Vo- 
tre frère  devant  fortir,  vous  refierez. 

IV.  Ne  confondez  pas  les  Gérondifs  avec 
les  adjedifs  verbaux.  Rampant,  obligeant,  font 
adjeftifs  dans  les  phrafes  fuivantes.  Un  efprit 
rampant  ne  parvient  jamais  au  fu 'lime. 

U«e  perfonne  obligeante  y^ /«if  aimer  de  tout 
le  monde. 
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Ici  rampant  &  ohligeatit  font  adje£îifs  ver- 
baux,  parce  qu'ils  ne  font  que  qualih'er. 

Les  mêmes  mots  font  Gérondifs  dans  ce  qui 
fuit,  parce  qu'ils  y  marquent  une  action.  Ih 
vont  rampant  devant  les  Grands  ^  pour  devenir 
infolents  avec  leurs  égaux. 

Cette  Dame  ejl  d'un  excellent  cara&ère,  obli- 
geant toujours  quand  elle  le  -peut. 

V.  Les  Participes  &  les  Gérondifs,  forment 
des  expreffions  incideiues  &  fubordonnées  à 
d'autres.  La  netteté  exige  qu'il  y  ait  dans  la 
phrafe  un  mot  auquel  les  participes  &  les  gé- 
rondifs puilHent  fe  rapporter  naturellement. 

On  a  guéri  un  Prince  d'un  voviijjemcnt  invêtê' 
ré,  en  lui  fefant  prendre  tous  les  jours  deux  cuil- 
lerées de  vin  d'E/pagne. 

Mais  il  feroit  équivoque  de  dire:  E'tant  ré- 
foi  u  de  partir,  je  vous  remettrai  votre  argent.  Il 
faut,  Co?nme  je  fuis ,  ou,  comme  vous  êtes  ré- 
folu  de  partir,  &c.  félon  le  fens  qu'on  veut 
exprimer. 

Plutarque,  dans  la  vie  de  Pompée,  ajfura 
</;i'ayant  demandé  Tlumncur  du  triomphe ,  SylU 
s'y  oppofa.  Comme  ce  fut  Pompée  &  non  Plu- 
tarque, qui  demanda  l'honneur  du  triomphe, 
il  falloit  dire:  Plutarque,  dans  la  vie  de  Pom- 
pée ajfure  que  ce  Général  ayant  demandé  Vkon* 
neur  du  triomphe,  &c. 

VL  Les  Gérondifs  qui  ne  font  pas  précédés 
de  en,  ne  peuvent  bien  s'employer,  que  quand 
ils  fe  rapportent  au  fujet  de  la  phrafe  dans 
laquelle  ils  fe  trouvent.  On  dira  bien:  jfe  ng 
puis  vous  accompagner  à  la  ville,  ayant  des  af 
faires  qui  demandent  ici  ma  préfence. 
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Combien  voifons-nour  de  gens  qui  connoijfant 
le  prix  du  temps,  le  perdent  mal  à  propos  ! 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  :  Le  phifîr  d'un 
homme  étudiant  efi  plus  foUde  qu'on  ne  penfe. 

J'ai  parlé  à  un  homme  Ufant  dans  ce  jardin. 

Ce  font  des  perfonncs  entendant  raillerie. 

Il  faut:  Le  plaijîr  d'un  hojtime  qui  étudie  eft 
plus  foUd.e  quon  ne  peiife.  y  ai  parlé  à  tm  lioM- 
jne  qui  lit ,  ou  qui  Itfoit  dans  ce  jardin.  Ce  fout 
des  perfonnes  qui  enteîident  raillerie. 

Le  gérondif,  quand  il  peut  fe  tourner  par 
qui  ou  parce  que ,  peut  fe  rapporter  à  un  régi- 
me fimple  qui  eft  plus  près  du  gérondif  que 
le  fujet.  ye  l'ai  rencontré  allant  à  la  campagnet 
c'eft-à-dire ,  qui  alloit  à  la  campagne.  Mais  je 
l'ai  rencontré  en  allant  à  la  campagne^  (ignifie, 
je  l'ai  rencontré  lorfque  j'allois  à  la  campagne. 

VII.  Il  ne  faut  pas  employer  deux  gérondifs 
de  fuite  fans  les  joindre  par  une  conjonction. 
Firme  qui  s'aperçut  de  quelque  cliange7/ient ,  crai- 
gnant d'un  côté  d'érre  abandowié ,  &  de  l'autre 
s'ennuyant  dJentretenir  tant  de  troupes  à  fes  dépens, 
fe  faîiva  dans  les  montagnes.  Histoire  de 
"Xh  e'o  dose. 

:(.2Mais  ne  dites  pas  avec  M.  Godeau;  Les 
vainqueurs  ayant  rencontré  la  litière  d'Augufte^ 
croyant  qu'il  étoit  dédans,  la  faujjérent :  Il  fal- 
loit;  èr*  croyant  qu'il  étoit,  &c. 
.  VIII.  Ne  mettez  pas  le  relatif  en  avant  un 
.gérondif  jfe  vous  ai  mis  mon  fils  entre  les  mains, 
en  voulant  faire  quelque  choj'e  de  bon.  Dites: 
voulant  en  faire.   Vaugiîlas.  Acad. 

Le  Prince  tempère  la  rigueur  du  pouvoir  en  en 
\  ^^magQnwiks  fon^tioîis.     Dites;  Le  Prince ,  joQur 
L  2 
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tefnpêrer  la  rigueur  du  'pouvoir ,  a  foin  d'en  ytar- 
tager  les  fonctions. 

IX.  Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  mettre 
dans  une  même  période  plufieurs  gérondifs 
fous  différents  rapports. 

Celui  -  ci ,  qui  ifétoit  -pas  ajfez  imprudent  pour 
s'attirer  la  haine  de  la  nobkjfe  Cahinifle  ^  en 
acceptant  la  démijfinn  forcée  de  yuoy-Gcnlis,  la 
refiifa  modejiement,  b'  appaifa  le  défordre^  en  re- 
montrant d'un  côté  aux  gens  de  guerre  le  danger 
qtiils  couraient  en  dépofant,  à  la  veille  d'être 
ajjiégés,  un  homme  d'expérience  isf  de  qualité,  i^ 
en  confeillant  de  Vautre  côté,  &c.  Le  gérondif 
en  dépofant  efi:  ici  comme  hors  d'oeuvre  &  pro- 
duit un  mauvais  effet. 

J'aurois  dit:  Celui-ci  qui,  &C.  refufa  modefic' 
ment  la  démijjîon  forcée  de  Genlis,  ^  appaifa  le 
défordre,  en  remontrant  d'un  côté  le  danger  qu'ils 
couroient ,  fi,  à  la  veille  d'être  ajjiégés,  ils  dépo- 
foient  un  homtne,  &c. 

X.  Quand  on  joint  des  gérondifs  paffés,  fi 
le  premier  eft  fans  négation  &  que  le  fécond 
ait  une  négation  ;  &  réciproquement  fi  le  pre- 
mier a  une  négation  &  que  le  fécond  n'en  ait 
point,  il  faut  alors  répéter  ayant  ou  étant  avant 
le  fécond  gérondif.  On  dira  bien:  La  ville  ayant 
été  prife  &  abandonnée  au  pillage ,  le  foldat  y  fit 
un  im7nenj'e  butin. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  avec  un  Auteur 
moderne:  Les  idées  de  la  Religion  n'étant  pas 
mijes  en  œuvre  is"  reléguées  dans  un  coin  de  rame, 
perdent  de  leur  force  ^  de  leur  éclat. 

Il  falloit,  n  étant  pas  tnifes  en  œuvre ,  mais 
étant  reléguées  dans,  <Scc. 
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Règles  fur  les  Gérondifs^  &'  les  Participes. 

Première.  Ayant,  étant,  été,  &  les  géron- 
difs préfents  ne  prèneiit  ni  genre  ni  nombre. 
Rome  ayant  cté  frife  -par  les  Gaulois ,  fut  facca- 
gée  ^  réduite  en  cendre. 

•  La  Géographie  ^  la  Chronologie  étant  les  deux 
If  eux  de  Ihiftoire-,  pour  bien  étudier  celle-ci,  il 
faut  être  guidé  par  celles-là. 

Seconde.  Le  participe  doit  être  mis  au  mê. 
me  genre  &  au  mcme  nombre  que  le  fujet  au- 
quel il  fe  rapporte: 

1°.  Dans  les  Verbes  paflîfs.  Les  belles  chofes 
ont  hefoin  ci'être  bien  écrites,  comme  les  pierres 
précieiifes  ci'ctre  bien  enchâffc'es. 

2°.  Dans  les  Verbes  actifs  ou  neutres  qui 
fe  conjuguent  avec  être.   Vos  fœurs  font  arrivées. 

Nous  devons  nous  appliquer  à  découvrir  les  bon- 
nes ^  les  mauvaifes  qualités  avec  lefquclles  nous 
femmes  nés;  d?*  après  les  avoir  connues,  nous 
devons  travailler  à  fortifier  les  bonnes  ^  à  corri- 
ger les  mauvaifes. 

Sa  mère  eiï  morte. 

5".  Dans  les  Verbes  pronominaux  qui  ne 
font  ni  réfléchis  ni  réciproques. 

Les  mauvaifes  nouvelles  fe  font  toujours  ré- 
pandues plus  promternent  que  les  bonnes. 

Cefi  des  débris  de  T Empire  Ro7fiain  que  fe  font 
formés  la  plupart  des  E'tats  de  l'Europe. 

Sufujine  s'eft  trouvée  innocente  du  crime  dont 
elle  était  accufée. 

Que  de  gens  fe  font  repentis  de  ne  s'être  pas 
appliqués  peniiant  leur  jeunejfe  ! 

Dans   fes   trois  premiers    exemples  les  Ver- 
L3 
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bes  ont  la  fignifîcation  pafîîve,  &  les  partici- 
pes y  piènent  comme  dans  les  veibes  paffifs 
le  genre  &  le  nombre  dn  fnjet. 

Troisième.  Le  participe  eft  toujours  au  maf- 
culin  fîngulier  dans  les  Verbes  qui  fe  conju- 
guant a\'ec  avoir,  n'ont  point  de  régimiC  fim- 
ple ,'  tels  que  certains  Verbes  aclifs,  les  Ver- 
bes neutres  &  les  Verbes  imperfonnels. 

Heureux  les  Princes  qui  tiont  ufe  de  leur  -pou- 
voir que  'pour  faire  du  bien. 

Les  grandes  chaleurs  quil  a  fait  ont  cauje 
beaucoup  de  maladies. 

Quatrîe'me.  Dans  les  Verbes  a£lifs,  réflé- 
chis &  réciproques  a\èc  régime  fimple,  le 
Participe  refte  au  mafculin  fîngulier,  fi  ce  ré- 
gime iimple  n'eft  pas  placé  avant  le  participe. 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  Jttédaillcs  frappées  à  la 
gloire  des  Princes  qui  ont  réparé  les  édifices  pu- 
blics ^  quà  ïhoii'deur  de  ceux  qui  en  ont  fondé 
de  nouveaux.  Kollin. 

Pcndara  que  nous  nous  portons  bien,  fnyoHs 
tels  que  nous  nous  femmes  propofé  de  devenir, 
lorfque  nous  étiofis  fualades.     JoUBERT. 

Cinquie'me.  Dans  les  Verbes  acïife,  réflé- 
chis &  réciproques,  le  Participe,  quand  il  eft 
précède  de  Ton  régime  Iimple,  prend  toujours 
le  genre  &  le  nombre  de  ce  régime.  La  gloire 
que  nos  ancêtres  nous  ont  laiffée,  efi  un  héri- 
tage dont  le  feul  mérite  peut  nous  domter  la  pof. 
fejjion. 

Uétudç  nous  affranchit  des  erreurs  où  les  pi'ê- 
jugés  de  la  juauvaife  [éducation  nous  avoient  plon- 
gés.    M.  Cochet. 

,Les  dérèglements  affreux  qui  inoiidérent  la  terre. 
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(i/firês  ^ue  la  race  de  Seth  fe  fut  multipliée,  & 
fe  fut  al  lice  avec  celle  de  Caiîi,  font  voir  ce  que 
peut  le  mauvais  exemple.     D.  Calmet. 

Toutes  les  dignités  que  tu  m'as  demandées. 
Je  te  les  ai,  fur  l'heure  &  fans  peine  nccordéef. 
p.  Corneille,  Teag.  de  Cinna. 

Combien  d'E'tats  divers,  fi  les  gens  en  font  crus. 
Depuis  qu'on  leconnoit  n'<j-t-il  çàs parcour!ii.V.o\:s, 

Remarque.  Cette  règle,  feloa  nous,  ne 
fouffre  point  d'exceptions.  Si  dans  les  phiafes 
fiiivanîes,  Il  faut  ^  vour  avancer  dajts  l'étude  des 
fciences,  ne  jamais  s''écarter  de  la  bonne  route  que 
ron  a  commencé  à  fnivre. 

JDémétrius  de  PhaJère  avfant  appris  que  les 
Athéniens  avaient  reiîvcrfé  fes  Statues;  Ils  nont 
■pas,  dit-il;  renvcrfé  la  vertu  qui  me  les  a  fait 
drefîer. 

Les  mathématiques  que  vous  n'avez  pas  voulu 
que  j'éfudiaffe  yo«r  très-utiles. 

Si  dans  ces  phiafes  &  dans  les  autres  fem- 
blables,  les  participes  ne  prènent  ni  genre  ni 
nombre,  c'eft  qu'ils  ne  font  point  précédés  de  leur 
régime  (impie.  Oue,  les,  que,  font  ici  régis, 
non  par  les  Participes,  mais  par  les  Verbes 
qui  fuivent  les  Participes. 

En  effet,  dans  la  dernière  phrafe,  au -lieu 
defctudiaffe,  mettons  je  iu  appliqua]] e,  nous  di- 
rons alors:  Les  mathématiques  auxquelles  vous 
navez  pas  voulu  que  je  m^ appliqua ffe.  Pourquoi 
le  que,  de  la  première  phrafe  eft-il  ici  cliangé  en 
auxquelles  ?  parce  que  le  Verbe  s^appUqner  ré- 
git la  Prépolition  àj  s'appliquer  à  quelque  chofe, 
L4 
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Aurtî  dans  d'autres  phrafes  le  Participe,  quoi- 
que fuivi  d'un  infinitif,  e(l  au  même  genre  & 
au  même  nombre  que  le  régime  fimple  qui  le 
précède.  Exemple:  La  réfokuion  que  vous  avez 
prife  d\alkr  à  la  campagMe,  me  réjouît  heauconp. 

Vhijînire  que  je  vous  ai  donnée  à  étudier, 
m'a  paru  fort  agréable. 

Ceux  qui  agiffent  forit  les  mêmes  créanciers  que 
vous  avez  vus  agir  avant  votre  départ.  M.  Prévoft. 

Pourquoi  dans  ces  phrafes  le  Participe  s'ac- 
corde-t-il  en  genre  &  en  nombre  avec  les  pro- 
noms régimes  fimples  qui  précèdent?  c'eft  que 
ces  pronoms  font  régis  par  le  Participe,  & 
non  point  par  les  Verbes  qui  fuivent  le  Par- 
ticipe. 

La  difficulté  eft  donc  de  favoir  fi  c'eft  le 
participe  ou  l'infinitif,  qui  régit  le  pronom 
qui  précède.  Pour  cela  obfervons  que  l'infinitif 
qui  fuit  le  participe,  eft  ou  fans  prépofition 
ou  précédé  d'une  prépofition. 

1*.  L'infinitif  eft- il  précédé  d'une  prépofi* 
tion?  le  participe  régit  le  pronom,  fi  après  ce 
participe  on  peut  mettre  l'antécédent  du  pro- 
nom. Les  Joldats  qu^on  a  contraints  de  marcher. 
Vhijloire  que  je  vous  ai  donnée  à  étudier.  La  ré- 
foluîion  que  vous  avez  prife  d'aller  à  la  campa- 
gne. Le  que  eft  ici  régi  par  le  participe,  parce 
qu'on  peut  dire  :  On  a  contraint  les  foldats  de 
marcher,  jfe  vous  ai  d^nné  l'hiftoire  à  lire.  Vous 
aviz  pris  la  réjolution  d'aller  à  la  campagne. 

Au  contraire,  c'eft  l'infinitif  qui  régit  le 
pronom ,  quand  l'antécédent  de  ce  pronom  ne 
peut  fe  mettre  qu'après  l'infinitif.  Les  viefures 
que  vous  m'avez  dit  de  prendre.     La  règle  que  j'ai 
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eommencé  à  expliquer.  Le  que  eft  ici  régi  par 
prendre,  expliquer;  parce  qu'on  dit;  Vous  rua- 
vez  dit  de  prendre  les  mefures.  J'ai  commencé  à 
expliquer  la  règle  ;  &  non  pas,  Vous  m'avez  dit 
les  mefures  de  prendre.  J'ai  commencé  la  règle  à 
expliquer. 

2".  Le  participe,  quand  il  efl  fuivi  d'un  in- 
finitif fans  prépofition ,  régit  le  pronom  qui 
précède,  fi  l'infinitif  peut  fe  tourner  par  le 
gérondif,  ou  par  qui  &  l'itnparfait  de  l'indica- 
tif. Nous  dirons  en  parlant  d'une  dame  qui 
peignoit;  jfe  Tai  vue  peindre;  c'eli-à-dire,  J'ai 
vu  la  dame  peignant,  qui  peignoit.  Et  en  parlant 
d'une  muficiène  :  jfe  l'ai  entendue  chanter,  c'eil- 
à-dire,  y  ai  entendu  la  mujiciène  chantant,  qui 
chantait.  On  dira  de  même  :  Les  dames  que  j'ai 
vues  pajfcr ;  les  foldats  que  jai  vus  partir;  par- 
ce qu'on  peut  tourner,  J^ai  vu  les  dames  qui 
paffoient,  fai  vu  les  foldats  qui  partaient. 

Ainfi  Racine  n'a  dérogé  à  aucune  règle, 
quand  il  a  fait  dire  à  Néron  en  parlant  de 
Junie  : 

Cette  nuit  je  /'ai  vue  arriver  en  ces  lieux. 

Salomé,  foeur  d'Hérode,  dit  de  même: 

Mazaël,  tu  m'as  vue  avec  înquie'tude. 

Traîner  de  mon  deftin  la  trifte  incertitude.    VoLT. 

Le  participe,  fuivi  d'un  infinitif  fans  prépo- 
fition, ne  régit  pas  le  pronom  qui  piécède, 
quand  cet  infinitif  ne  peur  fe  tourner  ni  par 
le  gérondif,  ni  par  qui  &  l'imparfait  de  l'indi- 
catif. Nous  dirons,  en  parlant  d'une  dame  qu'on 
peignoit:  j^c  l'ai  vu  peindre;  d'une  cantate  ou 
d'une  ariette,  j^e  l'ai  entendu  chanter. 
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Phijîeurs  daines  fe  font  frêfentêes  à  la  porte ^ 
je  les  ai  laiffé  paffer;  je  les  ai  fait  pajfer. 

L'E'véque  Didier  rafrportant  une  fnmme  conjidé' 
rahle  que  Théodebert  avoit  prêtée  aux  habitants  do 
Verdun,  ce  Monarque  refufa  de  la  rqorendre : 
Nous  fommcs  trop  heureux,  lui  dit-il,  vous  de 
VI  avoir  procuré  l'occafon  de  faire  du  bien ,  i^  moi 
de  ne  l'avoir  pas  laifie  échapper.     Velly. 

Dans  ces  phrafes  l'infinitif  ne  fauroit  être 
tourné  par  le  gérondif;  Tinfinitif  &  le  verbe 
qui  précède  font  deux  mots  inféparabies,  qui  ne 
préfentent  qu'une  feule  idée  à  l'efprit;  &  le  pro- 
nom eft  régi  parjtous  les  deux  conjointement. 

C'eft  toujours  par  la  même  raifon,  que  le 
participe  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  dans 
ces  phrafes:  Vous  avez  aimé  votre  prochain,  fi 
vous  lui  avez  rendu  tous  les  fervices  que  vous 
avez  pu,  que  vous  avez  dû. 

Il  a  eu  de  la,  Cour  toutes  les  grâces  qu^il  a 
voulu. 

Fuy  du,  voulu,  ne  régiflent  pas  le  que; 
mais  on  fous-entend  rendre,  avoir,  &  c'eft  à 
ces  Verbes,  quoique  fous-entendus ,  que  le  ré- 
gime doit  fe  rapporter. 

Quelques  Grammairiens  difent  encore,  que 
le  participe  ne  prend  ni  genre  ni  nombre, 
quand  il  eft  fuivi  d'un  nominatif  ou  d'un  ad- 
jeflif,  comme:  Les  loix  que  s'étoient  impofé 
les  premiers  chrétiens  et  oient  pleines  de  fagcffe. 

Cette  ville  s'efi  rendu  fioriflante  par  fon  coin- 
merce. 

Ces  Grammairiens  prétendent  que  dans  cet- 
te polition  le  participe   doit  être  indéclinable. 
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parce  que  la  fyllabe  finale  dn  participe  eft 
alors  toujours  brève ,  &  qu'en  prononçant  il 
n'efl  pas  plus  permis  de  mettre  un  intervalle 
entre  le  participe  &  le  fujet,  qu'entre  l'adjedif 
&  le  fubftantif. 

Ces  raifons  font  ingcnieufes,  mais  font- elles 
bien  concluantes?  Je  Jie  le  crois  pas. 

1°.  M.  Douchet  qui  les  rapporte  convient 
qu'il  faut  écrire:  Les  foldats  qu'on  a  contraints 
de  marcher. 

Les  troupes  qriil  a  accoutumées  «  camper. 

Les  occajlons  quil  a  eues  de  battre  VcnanL 

Je  Xai  vue  peindre  (en  parlant  d'une  femme 
qui  avoit  le  pinceau  à  la  main.) 

Elle  cfi  allée  lui  -parler;  elks  font  venues  nout 
coufuhcr. 

Affure'ment  en  prononçant  ces  pbrafes,  on 
ne  met  pas  plus  d'intervalle  entre  le  participe 
&  le  prunoni ,  qu'entre  le  participe  &  le  no- 
minatif, ou  l'adjeéîif  des  premières  pluafes  :  fi 
donc  la  rapidité  de  la  prononciation  n'empê- 
che pas,  dans  les  dernières  phrafes,  la  con- 
cordance du  participe,  elle  ne  doit  pas  non 
plus  l'empêcher  dans  les  premières. 

2".  Si  la  de'chnabilité  ou  Findéclinabilite  des 
mots  n'étoit  fonde'e  que  fur  une  raifon  de  pro- 
nonciation, il  ne  faudroit  pas  mettre  au  fémi- 
nin l'adjeftif  placé  avant  un  fubflantif;  com- 
me, la  jolie  campagne  y  la  vraie  politejje^  une 
Jignature  recojinue  faujfe,  une  comédie  trouvée  mau- 
vaife,  &c.  Car  dans  ces  exemples,  on  pafle 
pour  le  moins  avec  autant  de  rapidité  de  fad- 
jeflif  au  fubftantif,  que  dans  les  autres  on 
paiïe  du  participe  au  fujet  ou  à  l'adjetlif.     Ce- 
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pendant  cette  rapidité  n'empêche  pas  la  con- 
coidance  de  l'adjedif;  elle  ne  doit  donc  pas 
non  plus  empêcher  celle  du  participe. 

Ajoutons  que  notre  fentiment  efl  fondé  fur 
l'ufage  des  bons  Auteurs. 

Phèdre,  dans  Racine,  dit  de  l'épée  d'Hip- 
pplyte: 

je  l'ai  rendue  horrible  à  fes  yeux  inhumains. 

Le  même  Auteur  dit  dans  Britannicus: 
Ces  yeux  que  n'ont  émus  ni   foupirs  ni  fanglots. 

La  langue  quant  écrite  Cicéron  &  Virgile, 
Boileau,  feptième  réflexion  fur  Longin. 

jfaurois  voulu  éviter  de  petits  détails  dans  Icf- 
quels  je  fuis  entré ,  mais  je  les  ai  crus  nécefl'ai- 
res  "pour  former  une  fuite  tf  fine  liaifon.  E'duca- 
îion  de  la  Nobleffe. 

Les  Tribuns  demandèrent  à  Clodius  Vexécution 
de  la  parole  qu'avok  donnée  le  Conful  Valérius. 
Hilt.  Kom.  trad.  d'E'chard. 

Pauvre  Didon,  où  /'a  rtduitt 
De  tes  maris  le   irifle  fort! 
L'un  en  mourant  caufe  ta  fuite. 
L'autre  en  fuyant  caufe  ta  mort. 

Je  pourois  rapporter  plufieurs  autres  exem- 
ples, je  les  ftipprime  pour  abréger:  mais  je  ne 
dois  pas  oublier  de  dire  que  mon  fentiment  fur 
cette  matière  eft  conforme  à  celui  de  MM. 
Girard,  d'Olivet  &  Duclos.  Il  eft  donc  ap- 
puyé fur  Tufage  &  fur  les  meilleures  autori- 
tés; j'ajouterai  qu'il  l'efl  auflî  fur  la  raifon. 

En  effet,   comme  on    l'a   vu   plus  haut',   les 


Règles  fur  tes  Participe!,         25:3 

Verbes  qui  fuivent  le  Participe,  n'en  empêchent 
pas  la  concordance ,  lorfque  ces  Verbes  ne  rc- 
giflent  pas  les  pronoms  en  régime  (impie;  or 
dans  les  phrafes  où  le  participe  elt  fuivi  de  fon 
nominatif  ou  d'un  adjedif,  les  pronoms  ne  font 
régis,  ni  par  ce  nominatif,  ni  par  cet  adjectif; 
donc  ce  nominatif,  ou  cet  adjeciif  ne  doit  pas 
empêcher  la  concordance  du  participe  avec 
fon  régime  lîmple. 

On  objei^era  encore  que  le  participe  décliné 
rend  dures  à  la  prononciation  ces  phrafes  :  La 
lettre  qiCa  écrite  le  Roi:  Les  misères  qu'ont  fouf- 
fer  tes  nos  aieux  :  La  ■peine  qiia  prife  votre  frère. 
Cela  eft  vrai;  mais  i".  On  obfervera  que  ces 
phrafes  ne  font  dures,  que  parce  que  le  partici- 
pe e(t  fuivi  de  monofyllabes  j  car  il  ne  feroit 
point  dur  de  dire:  La  lettre  qua  écrite  le  Roi 
très  -  Clirétién  :  Les  misères  qiioitt  fouff'ertes  les 
habitants  de  cette  ville:  La  peine  qu'a  prife  le 
jolus  jeune  de  vos  frères.  2°.  Quand  la  phrafe 
efl  dure,  il  faut  écrire  fans  tranfpofer  le  fu- 
jet.  La  lettre  que  le  Roi  a  écrite;  Les  misères 
que  nos  aïetix  ont  fouff'ertes  :  La  peine  que  votre 
frère  a  prife,  &c. 

Remarque.  Je  crois  qu'il  faut  laifler  aux^ 
Poètes  la  liberté  de  faire  accorder  ou  de  ne 
pas  faire  accorder  avec  fon  régime  lîmple  le 
participe  qui  eft  fuivi  d'nn  nominatif  ou  d'un 
adjeftif.  Ainfi  ne  regardons  pas  comme  une 
faute  enduré  dans  ce  vers  de  Corneille: 

Les  misères 
Que  durant  notre  enfance  ont  enduré  nos  père». 

Ne  condamnons  pas  non  plus  fait  dans  l'E'- 
ieftre  de  Crébillon: 
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Moi,  l'efclave  d'E'gifteJ  ah]  fille  infortunée,' 
Qui  m'a  fait  fon  efclavc,  &  de  qui  fuis-je  née  î 

S'il  n'eft  pas  permis  à  un  Poète  de  fe  fervif 
en  ce  cas  du  Participe  abfolu,  dit  M.  de  Vol- 
taire, il  faut  renoncer  à  f.iire  des  vers. 

On  veut  aiifli,  à  caufe  de  la  prononciation, 
qu'il  faille  écrire:  Elle  lui  ejl  allé  pai-lcr;  Elles 
■nous  font  venu  voir.  Selon  nous  cette  exception 
n'a  p(j]nt  lieu,  pour  les  raifons  que  nous  avons 
appui  fées  plus  haut;  &  puifqu'on  dit:  Elle  efi 
allée  lui  parler:  Elles  font  venues  7ious  voir; 
on  doit  dire  aufîi  :  Elle  lui  ejl  allée  parler:  Elles 
nous  font  venues  voir;  parce  que  les  pronoms 
lui  &  nous  ^  quelque  place  qu'ils  occupent, 
n'empêchent  pas  que  le  Participe  des  Verbes 
aftifs  qui  fe  conjuguent  avec  être  ne  fe  rap- 
porte au  nominatif,  &  n'en  prcne  le  genre 
&  le  nombre. 

Kemaeque.  Faut-il  dire,  avec  M.  Reflaut? 
"Le  dieu  Mercure  ejl  un  de  cenx  que  les  anciens 
Of7t  le  plus  n\}i\t\^\\é.  Ce  jour  ejl  un  de  ceux  qu  ils 
ont  confacré  aux  larmes.  Suivant  ce  que  nous 
avons  dit,  pages  172  &  173)  il  faut  mulii' 
plies  j  confacrés. 

Rem.  sur  les  Temps   de  l'Indicatif. 

î.  Le  Préfent  abfolu  exprime  ce  qui  fe  fait 
aèluellemenr  ou  habituellement.    Voyez  p.8l- 

II.  On  fe  fert  du  préfent  pour  exprimer  des 
chofes  qui  font  &  qui  feront  toujours  vraies. 
Le  tout  eft  plus  grand  que  la  partie. 

Que  peuvent  contre  Dieu  tous  les  Ruis  de  la  terre? 
En  vain  ils  s'uniroient  peur  lui  faire  la  guerre  s 
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Pour  diflîper  leur  ligue  il  n'a  qu'i   fe  montrer. 
Il  patte,  &  dans  la  poudre  il  les  fah  tous  rentrer. 
Au  fcul  fon  de  fa  voix,  la  met  fuit,  le  ciel  tnmbkt 
Il  voit  comme  un  ne'ant  tout  l'univers  enfemblcj  ^c.  Rac, 

III.  Le  Prefent    fe  met  quelquefois  pour  un 

futur  proche.     Je  vous   fuis  tout  à  ï heure. 

Il  eft  demain  fête.  Le  Roi  part  bientôt  pour 
Compiègfie. 

■  IV.  Le  Prefent  précède  àe  Ji  (fuppofe"  que) 
a  encore  la  lignification  du  futur.  Si  mo7i  frère 
vient,  vous  ni'avertirez. 

V.  On  emploie  le  pre'fent  pour  le  pafîe, 
quand  on  veut  donner  plus  de  vivacité  &  d'é- 
nergie à  ce  qu'on  raconte.  Des  que  la  flotte  eft 
€71  'pleine  mer,  le  Ciel  fe  couvre  de  jiuages,  le! 
éclairs  brillent  de  toutes  parts,  le  tonnerre  gron« 
de,  la  mer  écume,  les  flots  s'entre-chnquenr, 
les  abytnes  s'ouvrent,  les  vaijj'eaux  perdent  leurs 
voiles ,  leurs  mâts ,  leurs  gouvernails ,  ^  fe  bri- 
fent  contre  les  bancs  ^  les  rochers. 

Kemarque.  Quand  on  emploie  ainfî  des 
préfents  pour  des  pafîes,  il  faut  que  les  Ver- 
bes qui  ont  rapport  à  ces  préfents  foient  auflî 
au  prefent.  Les  phrafes  fuivantes  ne  font  pas 
correctes.  Le  Centurion  envoi/é  -par  Mucién  entre 
dans  le  port  de  Car  t  liage,  ^  des  quil  lut  dé  bar- 
qîic,  il  élève  la  voix.  11  falloit,  iî!'  dès  quil  eft 
débarqué,  il  élève  la  voix. 

Ils  vinrent  en  diligence,  i^  de  grand  matin, 
avant  que  le  jour  fût  bien  décidé,  ils  entrent  avec 
violence  dans  le  palais  de  Pifon.  Dites:  lit  viè- 
nent  en  diligence,  ^  avara  que  le  jour  foit  bien 
décidé ^  ils  entrent,   &c.     Ou,   Ils  vinrent 


2^6        Sur  tes  Temps  de  f Indicatif, 

if  avant  que  îe  jour  fût  bien  décidé,  ils  entré- 
renr,  &c. 

Ilf  tombent  fur  les  Eques  avec  une  telle  furie j 
quîls  les  firent  -plier  if  reculer.  Il  falloit  dire, 
qt^'ih  les  font  plier  b'  reculer.  Ou,  Ils  tombèrent 
fur  les  Eques  avec  une  telle  furie  /quils  les  firent 
plier  ^  reculer. 

Tandis  que  le  Cardinal  (Mazarin)  gâgnoit 
des  batailles  contre  les  ènemis  de  VE'tat,  les  Jiént 
combattent  contre  lui.  J'aurois  dit:  Gagnent, corn- 
battent,  ou  gagnaient,  combattoient. 

Sur  l'Imparfait  de  l'Indicatif. 

I.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  l'Impar- 
fait, page  gi. 

il.  On  fe  fert  de  Timparfait ,  quand  on  parle 
d'aftions  habituelles  ou  réitérées  dans  un  temps 
qui  n'eft  pas  défini.  Lorfquil  étoit  à  Paris,  il 
alloit  tous  les  matins  au  manège,  où  il  montoit 
plujîeurs  chevaux. 

Henri  IV  étoit  un  grand  Prince ,  il  aimoit  fon 
peuple,  &c. 

Rome  étoit  (Sabord  gouvernée  par  des  Rois. 

Sur   les  Parfaits   définis  et  inde'finis. 

Voyez  page  gi. 

I.  On  ne  doit  fe  fervir  du  Parfait  défini 
qu'en  parlant  d'un  temps  abfolument  écoule, 
&  dont  il  ne  refte  plus  rien.  Ce  temps  doit 
être  éloigné,  au  moins  d'un  jour,  de  celui  où 
Ton  parle.  On  ne  dirbit  pas  bien:  Il  fit  un 
très  grand  froid  cette  fctnaine,  ce  mois-ci,  cette 
année,  &c.  parce  que  la  fctnaine,  le  mois,  Fan- 
née,  ne  font  pas  encore   entièrement  écoulés. 
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Il  ne  faut  pas  non  plus  dire  :  Je  reçus  ce  ma- 
tin la  vi/îti-  de  M.  votre  fhe;  parce  que  ce  w«- 
tin  fait  partie  du  jour  où  l'on  eft  encore. 

Suivant  ce  principe,  on  dira  avec  le  parfait 
défini  :  Il  y  eut  hier  deux  ans  que  j'arrivai  en 
France.  Il  y  eut  hier  quinze  jours  que  je  fortis 
■pour  la  ■première  fois.  Et  avec  le  parfait  indéfi- 
ni: Il  ij  a  deux  ans  que  je  ne  vous  ai  vu.  // 
y  a  quinze  jours  que  je  ne  fuis  forti. 

II.  Le  parfait  défini  eft  appelé  par  quelques 
Grammairiens,  parfait  hijiorique;  parce  qu'on 
l'emploie  beaucoup  dans  le  (lyle  hiftorique. 
Exemple:  Alexandre  attaqua  Darius  Codomany 
le  vainquit  deux  fois ,  fît  prifonnièrcs  ^  fa  mère, 
fa  femme  ^  fes  filles. 

III.  Le  Parfait  indéfini  peut,  en  bien  des 
occafions ,  s'employer  pour  un  temps  palTé 
dont  il  ne  refte  plus  lién.  Troie  en  AJie  â  étc 
eu  fut  détruite  par  les  Grecs. 

IV.  Le  Parfait  indéfini  fe  met  quelquefois 
pour  un  futur  antérieur.  Avez-vous  bientôt  fait  ? 
Attendez,  Jai  fini  dans  un  moment.  C'eft-à-dire, 
aurez-vous  bientôt  fait  ?  J'aurai  fini.^  &c. 

Sur  les  Futurs  et  les  Conditionnels. 

VoTjcz  pages  82,   83. 

I.  Le  Futur  fîmple  a  la  fîgnification  de  l'im- 
pératif, quand  il  exprime  un  commandement 
ou  une  défenfe.  Vous  aimerez  Dieu  de  tout  va- 
tre  cœur  :  vous  ne  mentirez  poitit,  &c. 

IL  Les  conditionnels  s'emploient  i".  avant 
ou  après  l'imparfait  &  le  plufque-parfait  précé- 
dés défi.  Nous  nous  épargnerions  bien  des  re- 
çfrets,  fi  nous  favions  modérer  nos  parlons. 
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a".  Avec  ^uatid  mis  pour^,  ou  pour  quoi- 
que ^  quand  7néme ;  &  alors  le  Veibe  qui  e(t 
avec  quand,  eft  au(îî  à  l'un  des  conditionnels. 
Quand  Tavare  pofîederoit  tout  ïor  du  monde^ 
il  ne  [eïoit  pas  encore  content. 

Quand  vous  auriez  confulté  quelqtiun  fur  cet- 
te affaire^  vous  nen  auriez  que  mieux  fait. 

3".  Les  conditionnels  fervent  à  exprimer  un 
fouhait.  Que  je  ferois  content  de  réujjir  dans  cette 
entreprife! 

4°.  Les  deux  futurs,  Je  conditionnel  pré- 
fent  &  le  conditionnel  paffé,  formés  par  fau' 
rois  ou  je  ferois,  ne  peuvent  pas  s'employer 
avec/i,  mis  ^oavfuppofé  que.  On  emploie  alors 
le  préfent,  au-lieu  du  futur  iimple;  le  parfait 
indéfini,  au-lieu  du  futur  antérieur;  l'impar- 
fait ,  à  la  place  du  conditionnel  préfent  ;  &  le 
plufque-parfait,  au-lieu  du  conditionnel  parte. 

Ainfî  au-lieu  de  dire,  Les  foldat s  feront  bien 
leur  devoir,  s'ils  feront  bien  commandés. 

Vous  auriez  vu  le  Roi,  lï  vous  feriez  venu 
avec  fnoi. 

Je  ferois  content ,  Jï  je  vous  verrois  appliqué 
à  vos  devoirs. 

Dites:  Les  foliats  feront  bien  leur  devoir,  s^ils 
font  bien  commandés. 

Vous  auriez  vu  le  Roi,  Ji  vous  étiez  venu 
avec  mci. 

Je  ferois  content,  fi  je  vous  yoyols,  &c. 

Les  étrangers  font  fouvent  cette  faute;  on 
y  tombe  ar.lli  dans  quelques  Provinces. 

Nota.  1°.  On  peur  employer  avec  Ji  pour 
fwppofé  que,  les  conditionnels  formés  par  j'enf- 
f)  ou  jefujfc.    Jefuffe  venu  fi  j'eufle  eu  le  temps.. 


\ 
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Vous  uienjjiez  trouvé  fi  vous  fufllez  \'enu  avant 
quatre  heures. 

2.°.  Les  futuis  &les  conditionnels  s'emploient 
avec  le  yi  qui  marque  doute,  incertitude,  ye 
7ie  fais  il  votre  frère  viendra. 

Demandez-lui ,  s'il  feroit  venu  avec  nous,  fip- 
-pofé  qiiil  netit  fus  eu  affaire, 

REMARQ.     SUR    LES    TeMPS     DE     l'InDICATIF, 

pre'ce'des   de  la  Conjonction  que. 

I.  Quand  l'imparfait  de  Tindicarif  eft  précé- 
dé d'un  préfent  ou  d'un  futur  &  d'un  que^  alors 
il  déiîgne  un  paffé.  Vous  favez  que  les  ■premiers 
chrétiens  etoient  remplis  d^une  foi  vive  ^  d'une 
ardente  charité. 

IL  L'imparfait  de  l'indicatif  dclîgne  un  pré- 
fent, quand  il  eft  précédé  d'uii  imparfait,  d'un 
parfait,  d'un  plufque- parfait  ou  d'un  condi- 
tionnel. On  difoit,.  on  a  dit  de  V éloquent  Péri- 
■c?èj,  quil  tonnoit,  quii  portoit  une  foudre  fur 
la  langue. 

Dès  quAriftide  eut  dit  que  la  -propcfitiott  de 
Tliéfnifiock  étoit  injujie ,  tout  le  peuple  s'ccria 
qu'il  ny  falioit  plus  penftr. 

Exception.  L'imparfait  défigne  un  paffé,  quand 
il  marque  une  chofe  paflé'e  avant  celle  qui  eil 
exprimée  par  le  premier  Verbe,  y'ai  lu  dans 
thifloire  que  les  E'gtfptiéns  étoient  fort  fuperfti- 
tieux,  b"  qu'ils  adoroient  jufqu'aux  légu?nes  de 
leurs  jardins. 

Si  vous  aviez  étudié  Vhijloire  Romaine.,  vous 
f auriez  que  Rome  étoit  d'abord  gouvernée  par 
des  Rois. 

HL  Quand  le  premier  Verbe  eft  à  l'impar- 
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fait,  au  parfait,  ou  au  plufqne-parfait,  &  que 
le  fécond  marque  une  action  paflagèie,  on 
met  ce  fécond  Verbe  à  l'imparfait,  fi  l'on  veut 
marquer  un  préfent.  Je  croyou,  fai  cru  ou  ja- 
voif  cru  que  vous  vous  appliquiez  à  l'étude  des 
belles-lettres. 

Au  plufqoe- parfait,  fi  l'on  veut  marquer 
un  paffé.  Darius,  da?ts  fa  déroute,  réduit  à  boi- 
re d'une  eau  bourbeufe  W  infeBée  far  des  corps 
morts,  affura  qu'il  navoit  jamais  bu  avec  tant 
de  -plaifir. 

Au  conditionnel  prefent,  fi  l'on  veut  mar- 
quer un  futur  (impie  ou  abfolu.  Platon  difoit 
que  les  peuples  feroient  heureux,  Jî  la  fagejfe  était 
îefeul  objet  des  Miriijlres. 

Ofi  m'a  dit  que  votre  frère  viéndroit  à  Paris 
rafiuée  prochaine. 

IV.  Quoique  le  premier  Verbe  foit  à  l'im- 
parfait, au  parfait  ou  au  plufque- parfait,  le  fé- 
cond peut  fe  mettre  au  préfent,  quand  ce  fé- 
cond Verbe  exprime  une  chofe  vraie  dans  tous 
les  temps.  Un  Sage  de  la  Grèce  foutenoit  que  la 
famé  fait  la  félicité  du  corps,  ^  le  [avoir  y  celle 
de  l'efprit. 

Ovide  a  dit  que  l'étude  adoucit  les  mœurs, 
tf  qu'elle  efface  ce  qui  fe  trouve  en  nous  de  grof 
fier  iSf*  de  barbare. 

ye  vous  avois  déjà  prouvé  que  Dieu  eft  infi- 
niment  bon. 

On  obferve  la  même  chofe  après  7ï,  com- 
me le  remarque  M,  Duclos.  On  dit,  quand  il 
s'agit  d'une  aftion  pafl'agère ,  j^e  vous  aurais 
falué^  a  je  vous  avais  vu. 

Mais  celui  qui  auroit  la  vue  afîez  baffe  pour 
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ne  pas  reconnoîtie  les  pafTants,  diioit:  jfe  vous 
auroif  faille,  Ji  je  voyois,  &  non  pas,  fi  fa- 
vois  vu,  attendu  que  fon  état  habituel  e(i  de 
ne  pas  voir.  Ainfi  il  faut  dire  :  Il  n'âuroit  pas 
fouffert  cet  aftVont,  s'il  etoit  fetifïble,  &  non 
pas,  s'il  avait  été  fenfible ;  attendu  que  la  fen- 
fîbilifé  eft  une  qualité  permanente. 

REMARQUES  SUR  L  IMPERATIF. 

I.  Me,  te,  îttoi ,  toi,  peuvent  fe  trouver 
entre  un  impératif  &  un  infinitif;  comme, 
ventz-me  -parler;  ra-te  récréer;  laiffcz-moi  faire  ; 
fais-toi  frifer. 

On  emploie  me,  te,  quand  le  verbe  à  l'im- 
pératif eft  fans  régime  fimple;  comme,  vêtiez, 
va.  Et  l'on  fe  fert  de  moi,  quand  le  Verbe  à 
l'impératif  eft  a6hf  avec  régime  fimple;  com- 
me, laijfez,  fais, 

II.  On  dit,  Trafijportez-vous-y  ;  envoyez -y. 
moi;  dojinez-m'en ,  donne-t'en.  Obfervez  la  mê- 
me chofe  avec  les  autres  Verbes. 

Quoiqu'on  dife  tratijportez-vous-y ,  l'ufage  ne 
permet  pas  qu'un  dile  tranjfortes-t'y ,  envoifez- 
m'y.  Il  faut  dire,  trajifportes-ij-toi,  envoyez-y- 
moi.  De  même,  quoiqu'on  dife,  envoyez-y moi^ 
l'ufage  eft  pour  ««DO^ea-KO/zj-T/,  plutôt  que  pour 
envoyez-y -nous.         „  ;.  ^ 

Ufage  de  f  Indicatif  &'  du  SubjonSfif. 

I.  L'indicatif,  comme  nous  l'avons  dit,  mar- 
que affirmation  ,  &  forme  un  fens  par  lui-mê- 
me; ainfi  quand  on  veut  affirmer  &  marquer 
quelque  chofe  de  pofitif,  on  fe  fert  de  l'indi- 
catif.    Pendant  que  M.  de  Turenne  cemmandoit 
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en  Allemagne,  une  ville  neutre  qui  crut  qite  tar- 
niée  du  Roi  alloit  de  fon  côté ,  fit  offrir  à  ce  Gé- 
nérul  cent  mille  éciis.,  -pour  l'engager  à  prendre  une 
autre  route t  iS"  pour  le  dédommager  d'un  jour  ou 
deux  de  marche  qu'il  en  coûteroit  de  plus  à  Var- 
mée.  Je  ne  puis  en  confcience  accepter  cette  foni' 
me,  repondit  M.  de  Turenne,  parce  que  je  n'ai 
poifit  eu  intention  de  pajfcr  par  cette  ville. 

IL  On  met  le  Verbe  au  fubjonctif,  quand 
par  ce  Verbe  on  veut  marquer  une  cliofe  qui 
tient  du  doute  ou  du  fouhait,  fans  affirmer 
abfolument  qu'elle  eft,  etoit,  a  ete,  fera,  fe- 
roit,  ou  aiuoit  été. 
-  Avant  de  rien  entreprendre,  prenez  de  jufles 
rnefures,  en  forte  que  vous  n'ayez  rien  à  vous  re- 
procher, fi  vous  ne  réufjijj'tz  pas. 

Je  ne  crois  pas  ^kV/  puiffe  y  avoir  de  vraie 
amitié  entre  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  vertueufis. 

Philippe  fécond  dit  au  DoSleur  Vélafque,  Con- 
feiUer  d'E'iat:  J'entends  que  dans  toutes  les  àjfai' 
res  douteufes  où  je  ferai  partie  y  vous  décidiez 
toujours  contre  moi,  ■  .         . 

ConjonSfions  qui  régïjfent  k  SubJonSfif. 

''  îll.  Ainfî  le  '  Verbe  fe  met  W  fabjonflif 
après  afin  que,  à  moins  que ,' avàiit  ' que,  au  cas 
que,  en  cas  que,  malgré  que,  bien  que,  encore 
que ,  quoique ,  de  craifite  que ,  de  peur  que ,  juf- 
qu'à  ce  que,  pofé  que,  fuppofé  que,  pour  que, 
pourvu  que,  quelque ...  que ,  quel  que,  quoi  quCf 
fans  que,  fait  que. 

Emploifez  bien  le  temps  de  votre  jeune ffe ,  afin 
que  vous  puiflîez  un  jour  remplir  dignement  les 
devoirs  de  votre  état. 
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Cvjrus  difoit  qUon  nitoit  -pas  digne  de  corn- 
•mander,  à  moins  qu'on  ne  lut  meiliair  que  ctu» 
à  qui  on  comviaudoit. 

Encore  que,  bien  que,  ou  quoique  Vambi- 
tien  foit  «7/  vicCf  elle  a'  été  néanmoins  la  baje  de. 
bien  des  vertus. 

Les  plaijîrs  ne  font  -pas  ajfez  folides  pour  qu'on 
les  approfondilîe,    /'/   72e  faut   que    les    effleurer. 

FONTENELLE. 

Un  Gentilhomme   doit  fe  foutenir  avec  homieur 
auprès  des  Princes,    fans  qu'aucun  intérêt  puifle 
r  obliger  à  rien  faire  qui  fait  indigne  de  fa  qualité. 
Qnilqiie  puiflant  qu'on  foit  en  richefle,   en  crédit, 
Qjielque  mauvais  fuccès  qu'ait  tout  ce  qu'on  ccrit. 
On  n'eft  jamais  content  de  fa  fortune» 
Ni  mécontent  de  fon  cfprit. 

Conjon&iom  qui  régîjjent  tantôt  F  Indicatif, 
&'  tantôt  le  Subjon&if. 

Sinon  que,  fi  ce  nefl  que ,  de  forte  que,  en  forte 
que,  telicmejit  que,  de  manière  que,  legilTent 
tantôt  l'indicatif,  &  tantôt  le  fubjonclif. 

Comportez-vouf  de  telle  forte  ou  de  telle  ma- 
nière que  vous  méritiez  l'efilme  des  gens  de  bien. 

Il  s^Jl  comporté  de  telle  forte,  ou  de  telle 
manière,  qu^il  a  mérite   reflitne  des  gens   de  bien. 

Avant  de  rien  entreprendre  prenez  de  juftes  me- 
pires ,  en  forte  que  vous  n'ayez  rien  à  vous 
reprocher  fi  vous  ne  réujfijfez  pas. 

Voîis  avez  pris  d.e  fort  jufles  mefures,  en  for- 
te que  vous  n'aurez  riéu  à  vous  reprocher,  fi  l'af- 
faire ne  réujjit  pas. 

On  voit  pai  ces  phrafes ,  qu'on  emploie  l'in- 
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dicatif,  quand  on  veut  affirmer;  &  qu'on  fe 
fert  du  fubjonftif,  quand  fans  affirmer  on  veut 
employer  le  Verbe  d'une  manière  qui  tiène  du 
doute  ou  du  fouhait. 

Qiiand  que  ri'git-iî  le  Subjon&if? 

I*.  Que  régit  le  fubjontlif,  quand  il  eft  mis 
pour^,  à  moins  que,  avarn  que ^  dés  que,  auf- 
fi-tôt  que,  foit  que,  quoique,  afin  que,  fans  qucy 
(^  ce  que. 

Si  vous  lifez  riiifloire,  is"  que  vous  cherchiez 
un  Prince  également  favorifé  ^  perfécutê  de  la  for- 
tune, vous  le  trouverez  dans  la  perfonne  de  l'Em- 
pereur Henri  IV. 

Epaminondas  aidant  été  blejfé  à  la  bataille  de 
Mantinée,  ne  voulut  pas  laijjer  arracher  le  fer  de 
fa  plaie,  qu'il  n'eût  reçu  des  nouvelles  de  U 
victoire.  RoLLiN. 

Scipion  E'nnltén  ne  fit  aucune  acquijîtion,  quoi- 
qu'il eût  été  le  maître  de  Carthage^  ^  qu'il  eût 
enrichi  fes  foldats   plus  qu^aucun   autre    Général. 

KOLLIN. 

Venez  que  je  vous  dife  un  mot;  c.  à  d.  Ve- 
nez afin  que  je  vous  dife  un  mot. 

Le  dépit  n'a  jamais  fatisfait  fes  tranfports» 

Qu'il  n'ait  iivié notre  âme  à  d'éternels  remords.  Creb. 

z°.  Quand  on  parle  avec  quelque  doute  & 
que  le  premier  Verbe  eft  ou  interrogatif,  ou 
précédé  de^z,  ou  accompagné  d'une  négation. 

Croyez -vous  qu'on  deviène  favant,  fans 
étudier  avec  méthode  ? 

Je  ne  crois  pas  qu'il  puifle  y  avoir  de  vraie 
amitié  entre  des  perfonnes  qui  ne  font  pas  vertueufes. 

Si 
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Si  j'erois  sûr  qu'il  n'aniiâr  -pas  aujourd'hui,, 
je  in  en  retourneroïs  à  mes  affaires. 

Dans  ces  cas  on  emploie  rindica,tifj  fi  l'on 
vent  affirmer  pofiavement. 

Croyez -\ous  qu'«M  Iwancte  homme  ii'efl:  ■pas 
■plus  ejiimahle  qu'un  fourbe  ÎS'  un  fripon? 

Si  vous  Q.X.QS  perfuadé  qu'il  eft  honnête  hom- 
me^ W  qu'il  veut  votre  bien-,  fuivez/es  confeils. 

5°.  Qjie  régit  le  fubjonciif  dans  les  phrafes 
impciatives. 

Qu'on  ne  viène  point  nie  vanter  un  grand 
nom;  il  ejl  très  petit ,  Ji  celui  qui  le  porte,  ejl 
JTiutile  à  l'E'tat. 

Quand  qui,  que,  dont ,  lequel,  veuîent 
le  SubjonBif 

Les  relatifs  qîii^  que,  dont,  lequel,  régiiîent 
le  fivbjun£lif, 

1°.  Quand  ils  font  prc'cedes  d'un  fuperlatif 
relatif,  ou  d'une  interrogation. 

2°.  Quand  par  le  Verbe  qui  eft  après  le  re- 
latif, on  veut,  fans  affirmer,  exprimer  un  fou- 
hait,  une  condition,  quelque  chofe  qui  tièue 
du  doute  ou  de  l'avenir. 

Le  meilleur  cortège  qKxwt  Prince  puifle  avoir, 
c''ejl  le  cœur  de  fes  fujers. 

Le  plalfir  d'obliger  eft  le  feul  bien  fuprême 

Qui  puijye  e'iever  rhomme  au  deiTus  de  lui-mcme. 

Quel  efl  rinfenfé  qui  tiène  pour  sûr,  fût -il 
à  la  fleur  de  l'âge,  qiiil  vivra  jufquau  foir  ? 

Un  homme  qui  na  point  d'amis,  ne  trouve 
perfonne  fur  qui  il  puifTe  compter,  ^  dont  il 
ait  lieu  d^ attendre  du  fecours. 

M 
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Remarque.    Quelque que;    quoique,   & 

tout que  fignihent  à  peu  près  la  même  chofe; 

néanmoins  les  deux  premières  conjon£lions  re- 
niflent le  fubjonclif;  tout — que  au  contraire 
régit  l'indicatif.  Quelque  /avant  quJ'il  foit ,  ou 
quoiqu'il  {oix  fort  f avant,  il  ne  •put  rc^'Oiidre.  Mais 
on  dit  avec  l'indicatif.  Tout  /avant  qu'il  eft,  il 
ne  -pût  rc-pondre. 

Ainfi  ne  dites  pas,  avec  un  hiftorién  mo- 
derne :  Rome  toujours  ferme  dans  /es  -principes 
avait  fermé  Toreille  à  leurs  plaintes-,  toutes  juf- 
tes  qu'elles  fufîem;  il  faut,  toutes  jufies  quel' 
hs  étcieîtt ,  ou  quelque  juftes  quelles  fuj/ent ,  ou 
qiioiqu  elles  fuj/ent  très  jufies. 

Quoique  régit  toujours  le  fubjonclif;  ainfi 
avi-iieu  de:  Quoiqu'il  y  alloit  de  mon  honneur 
de  retourner  au  plutôt  à  la  ville ,  je  me  /uis  pour' 
tant  reproché  la  faute  que  fai  faite  de  vous  quit- 
ter) dues:  Quoiqu'il  y  ali  ai,  &c. 

Ufage  des  Temps  du  SubJonSïif. 
I.  Re'gls.  Quand  le  premier  Verbe  eft  au 
préfent  ou  au  futur,  celui  qui  eft  après  la  con- 
jdnflion,  fe  met  au  préfent  du  fubjonftif,  li 
l'on  veut  exprimer  un  préfent  ou  un  futur; 
&  au  parfait,  fi  l'on  veut  exprimer  une  chofe 
parfce. 

Il  faut  que  celui  qui  parle ,  fe  mette  à  la  por- 
tée de  ceux  qui  lécoutent ,  &  que  celui  qui  écrit, 
ait  dijjcin  de  fe  faire  comprendre  de  ceux  qui  /j- 
r  ont  /es  ouvrages. 

Je  foubaite  que  votre  frère  viène  demain  ici. 
Il  faudra    qu'ils    fe    rendent    à  la  force  de  h 
vîrité ,  qua-fid  ils  auront  permis  qu'elle  paroifle 
daus  tout  /on  jour. 
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Il  fuffit  qu'un  habile  Iwmin:  n'ait  riéji  né'glige 
yoi/r  faire  réufjh'  une  eiitrcprifc  :  le  mauvais  fuccés 
ne  doit  -pas  dimijiucr  fon  mérite. 

Ainli  cette  phiafe  de  D.  Calmet  n'eft  pas 
coirCi'ile.  Denis  informé  de  la  niarche  d'Héloris, 
le  fui  prend  de  grand  jnatin,  avant  qu'il  eût  pu 
ni  ramajftr  ^  ni  ranger  fon  année.  Il  faîioit.  qu'il 
ait  p«. 

Il  e^  fâcheux  qu'un  fi  beau  talent  fut  terni  -par 
le  plus  odieux  dj:  tous  les  vices ,  c'eft-à-dire ,  la 
perfidie:  Dites:  ait  été  terni. 

Exception.  Quoique  le  premier  Verbe  foit 
avi  prefent,  on  peut  mettre  le  fécond  à  l'im- 
partait ou  au  plufque-parfait  du  fubjonflif, 
quand  on  doit  placer  dans  la  phrafe  une  ex- 
prelHon  conditionnelle. 

//  7/'eft  point  d'iicmme,  quelque  mérite  qu'il 
ait  y  qui  ne  fût  trcs-mortifie,  s'il  favoit  tout  ce 
qu'on  penfe  de  lui.   NicoLF.. 

ye  doute  que  votre  frère  eût  rculîî,  fans  vo- 
tre f  cours. 

%f<  Sans  votre  fecoiirs  eft  une  expreflîon  condi- 
tionnelle, qui  équivaut  à,  fi  vous  ne  l'aviez 
pas  fecouru. 

II.  Règle.  Quand  le  premier  Verbe  eft  au 
parfait  indéfini,  on  met  le  fécond  à  l'impar- 
fait du  fubjondif,  fi  Ton  veut  exprimer  un 
préfent  ou  un  futur,  &  au  parfait,  fi  l'on 
veut  exprimer  un  pafTé. 

On  s'eft  fervi  d'écorces  d'arbres  ou  de  peaux 
pour  écrire,  avant  que  le  papier  fût  en  ufage. 

Il  a  fallu  qu'il  ait  follicité  fes  juges ,  ij  qu'il 
fe  foit  informé  de  plufieurs  autres  affaires. 

NOTA.  On  peut  mettre  le  fécond  Verbe  au 
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piéfent,    quand    il    exprime  une  aclion  qui  fe 
fait  ou  qui  peut  fe  faire  dans  tous  les  temps. 

Dieu  a  entoure  les  ijetix  de  tuniques  fort  min- 
ces ,  tranfparemes  au-devant ,  afin  que  Ton  puif- 
fe  voir  à  travers.     M.  d'Oi.ivet. 

Alle^  demander  à  un  vieillard,  four  qui  -plan- 
tez-vous ?  il  vous  répondra ,  pour  les  Dieux  im- 
tnortels ,  qui  ont  voulu  ^  que  je  profite  du  tra- 
vail de  ceux  qui  fiiont  précédé,  ^  que  ceux  qui 
me  fuivront,  profitent  du  mien.     Idem. 

m,  Ke'gle.  Quand  le  premier  Verbe  eft;  à 
l'imparfait,  aux  parfaits,  au  plufque-parfait  ou 
aux  conditionnels,  on  met  le  fécond  à  l'im- 
paifait  du  fubjonclif,  fi  l'on  \eut  exprimer  un 
préfent  ou  un  futur;  &  on  le  met  au  plufque- 
p;nfair.  s'il  s'agit  démarquer  une  chofe  paffee. 

j\I.  de  Tureune  ne  voulut  jamais  rien  prendre 
à  crédit  chez  les  marchands  ,  de  peur ,  difoit  -  il, 
qu'ils  If  en  perdiffent  une  bojine  partie,  sll  ve- 
îioit  à  être  tué.  Tous  les  ouvriers  qui  travailtoicnt 
pour  fa  maifov^  avoient  ordjs  de  porter  leurs  mé- 
moires avant  qu'on  partît  pour  la  campagne,  ^, 
ils  étoient  payés  régulièrement. 

Il  vaudroit  mieux  pour  un  homme  de  qualité, 
qu'il  perdit  la  vie,  que  de  perdre  riionneur  par 
quelque  atlion  -konteufe  h"  criminelle. 

Lyeurgne  par  une  de  fes  lois  a\'oit  défendu 
qu'on  éclairât  ceux  qui  fortoient  le  foir  d.un  fef 
tin,  afin  que  la  craijite  de  ne  pouvoir  fe  rendre 
chez  eu.v,  les  empêchât  de  s^cnivrer. 

Tout  gouvernement  ctoit  vicieux  avant  qiie  la 
fuite  di.es  Jiècles  ^  en  particulier  le  Chrifiianifme, 
eu  lient  adouci  &  perte«Sionné  l'efprit  humain. 
Terrasson. 
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NOTA.  Ne  dites  point,  Il  faîloit  que  f alias, 
qne  je  reçus,  que  je  vins,  que  tu  allas,  que  m 
reçus,  que  tu  vins^  &c.  L'impaifait  du  fubjou- 
ftif  à  la  piemicie  &  à  la  féconde  peiTonne  du 
(inguUer,  eft  ronjonis  termine  enjje,  qne  j\d- 
hjje,  que  je  recaffe,  que  je  viiiffe,  que  tu  al- 
ïajfes ,  que  tu  reçujjes ,  que  tu  vi/:jjl's ;  ainfi  il 
faut  prononcer  les  deu\  Jf,  comme  à:inH  taffc, 
coulijje,   PriiJJe,   &c. 

IV.  On  emploie  auffi  quelquefois  les  temps 
fur-compofcs  au  parfait  &  au  plufque-parf.ut 
du  fubjonftif.  jfe  ne  crois  "pas  que  vous  aijez  eu 
dîné  avant  midi.  Je  ne  croyais  ■pas  que  vous  euf- 
fiez  eu  dîne  avant  midi. 

V.  Les  temps  du  fubjonclif  font  encore  d'u- 
fage  dans  certaines  phrafes  elliptiques,  c.  à  d. 
où  il  y  a  quelques  mors  fous-entendus.  Puif- 
f\ez-vous  vivre  autant  que  Matufalèm,  c'efl-à-direj 
je  fouhaite  que  vous  puijjiez  vivre,  &c. 

Ecrive  qui  voudra  ;  chacun  à  ce  métier 

Peut  perdre  impuntiment  de  l'encre  6c  du  papier.  lîoiL. 

Heureu.v  Vhomme  qui  petit,  tic  fût-ce  que  dans 
fa  vieil! ejje  ^  parvenir  à  être  fage ,  (^  à  penfer 
fainement.     M.  d'Olivet. 

Kem.  11  y  a  une  faute  dans  cette  phrafe  d'un 
auteur  moderne:  Charles  de  Valois  aidant  perfua- 
dé  au  Roi  que  le  Minifire  Engucrrand  de  Marigvl, 
avoit  été  convaincu  de  tout  le  jnal  d.ont  on  l'accu- 
fait,  fut  condamné  à  être  pendra.  Ces  mots  fut 
condamné^  fe  rapportent  naturellement  à  P'iilippe 
de  Valois.  Il  falloit,  pour  e'viter  cette  équivo- 
que, leur  donner  pour  nominatif  ce  Mw///;v,  & 
dire:  Charles  dje  Valois  ayant  perfuadé  au  Roi 
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que  Marigni  avoit  été  co?ivaincu  de  tout  k  mal  dont 
on  raccufoit,  ce  Miniliie  fut  condamne  à  êtrs 
fcndu. 

De  tac  cor  d  du  Verbe  avec  fon  fujet. 

I.  Règle.  Le  Verbe  perfonnel,  dans  les  temps 
où  il  a  différentes  peiTonnes,  s'accorde  en  nom- 
bre &  en  perfonne  avec  fon  fujet.  Nous  devons 
lire  'pour  nous  iiifirnirc. 

ha  lecture  réfléchie  des  bons  livres  forme  le  cœur 
ip"  étend  l'efprit. 

II.  Règle.  Le  Verbe  qui  a  pour  fujet  le  re- 
Jatif  qui  fe  met  au  nombre  &  à  la  mcme  per- 
fonne, que  le  nom,  ou  le  pronom  auquel  le 
qui  fe  rapporte.  La  Reine  Elijaheth  alla  voir  le 
Ciiancelier  Bacoti ,  dans  une  maifon  de  carirpagîie, 
qii'il  avait  fait  bâtir  avant  fa  fortune  :  D'où  vient , 
lui  dit- elle,  que  vous  avez  fait  une  Jî  petite  mai- 
fon? Ce  nef  pas  tuoi,  Madame,  répondit  le  Chan- 
celier, qui  ai  fait  ma  maifoji  trop  petite;  c\Ji 
Votre  Mnjefté  qui  m'a  fait  trop  grand  pour  via 
maifon. 

C'eji  à  tort  que  nous  nous  plaignons  de  la  briè- 
veté de  la  vie;  Jî  nous  réfléchirions  fur  nos  excès, 
nous  reco'tinoh rions  que  cefl.  nous  qui  la  rendons  /i 
courte. 

m.  Règle.  Le  vocatif  défigne  une  féconde 
perfonne;  ainfi  quand  le  qui  {e  rapporte  à  \\n 
vocatif,  le  Verbe  fuivant  fe  met  à  la  féconde 
perfonne. 

Anmiiid,  qui  pour  fix  vers  me  dotmez  (ïx  cents  livres, 
Q[i«!  ne  puis-je  à  ce  prix  vous  vendre  tous  me  livres? 

In-promptu   de  Colletet  qui  re^ut   fîx  cents 
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livres  dn  Cardinal  de  Richelieu,    à  qui  il  avoit 
prcfenté  un  placer  en  lîx  vers. 

IV.  Quand  le  Verbe  fe  rapporte  à  plufieurs 
fujets  de  différentes  perfonnes,  il  fe  met  au 
pluriel,  &  s'accorde  avec  la  plus  noble  per- 
fonne.  La  première  perfonne  eft  la  plus  noble 
des  trois,  &  la  féconde  efr  plus  noble  que  la 
troilîèine. 

Un  Curé  fort  pauvre  difoit  à  un  Religieux  qui 
avoit  une  bourfe  remplie  chargent  :  Vous  &  moi 
nous  ferions  tm  bon  Religieux;  vous  avez  fait 
le  vœu  de  pauvreté,   is"  moi  je  rohferve. 

Pénélope  fa  femme ,  ^  moi  qui  fuis  fon  fih^ 
nous  avons  perdu  Vefpérance  de  le  revoir.  C'efl 
Télémaque  qui  parle  d'UlylTe  fon  père. 

C'eji  votre  frère  is^  moi  qui  avons  découvert 
cette  intrigue. 

Cejl  vous  &  votre  ami  qui  m'avez  joué  ce 
mauvais  tcur. 

La  politeffe  françoife,  comme  on  le  voit 
dans  les  premiers  exemples,  veut  que  celui 
qui  parle,  fe  nomme  le  dernier.  Le  pronom  de 
la  féconde  perfonne  fe  place  toujours  avant  le 
nom  ou  le  pronom  de  la  troilîème.  Cejl  vous 
&  mon  père  qui  m" avez  fauve  la  vie',  &  non  pas 
Cejl  moti  père  ^  vous  qui.  &c. 

I.  Remarque.  On  ne  doit  pas  changer  de 
perfonne  dans  une  même  phrafe.  Par  exemple 
cette  phrafe  n'eft  pas  exacte.  Une  des  chofs 
que  je  comprefids  le  tnoins ,  c'efl  la  licence  qu'on 
fe  donne  de  cenfurer  dans  les  autres  les  mêmes  dé- 
fauts, où  nous  tombons  nous-mêmes. 

L'Auteur  (M.  de  Belle-gakde)  ayant  em- 
ployé on   dans  le  premier  membre  de  la  phra- 
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fe,  devoit  l'employer  auffi  clans  le  fécond,  & 
dire,  où  l'on  tombe  foi-mcme ;  ou  bien,  Une  dcf 
chofes  que  je  conrprends  le  moins ,  c'ejt  la  licence 
que  nous  nous  donnons  de  ccnftirej-  dans  les  an- 
tres les  défauts,  oh  nous  tombons  nous-mêines. 

II.  Remarque.  Il  elt  quelquefois  élégant  de 
mettre  à  la  féconde  perfonne,  ce  qu'on  ex- 
prime ordinairement  par  la  troifîème.  Il  y  a  des 
gens  Ji  compîaifants  qtie  vous  ne  fauriez  les  haïr. 
pour,  qu'on  ne  f aurait  les  haïr. 

Nous  pouvons  employer  ce  tour,  pour  ré- 
veiller l'attention  de  ceux  qui  nous  écoutent. 
Exemple.  C'eji  quelque  chofe  d.e  bien  terrible  qiiiine 
tcm-pête:  il  ejl  bien  difficile  de  ne  'pas  craindre,  lors- 
que vous  voyez  les  flots  foidevcs  qui  vihicnt  foti' 
d)-e  fur  vous,  votre  Pilote  qui  fe  trouble,  &c. 

On  intérefî'e  par-là  ceux  à  qui  l'on  parle, 
&  ils  croient  voir  ce  qu'on  leur  dit. 

Mais  ce  feroit  abufer  de  ce  tour,  que  de 
dire  à  quelqu'uii:  Quand  vous  volez  fur  les 
grandes  chemins,  bf  que  vous  êtes  pris,  on  vous 
juge,  ^  l'on  vous  petid  en  vingt-quatre  heures. 
Refl. 

Nominatif  fans  Verbe. 

Ceux  qui  favent  plus  de  latin  que  de  Fran- 
çois ,  mettent  quelquefois  un  nominatif  fans 
verbe;  comme,  jfe  fouhaitois  de  voir  vivre  cet 
armées  à  bons  citoyens,  lefquels,  s'ils  vivoient 
encore  y  dii-moins  la  République  fubfijleroit.  Lef- 
quels, dans  cette  phrafe  n'a  point  de  verbe: 
c'eft  le  génie  du  latin  de  s'exprimer  de  la  for- 
te, mais  ce  n'efl  pas  celui  de  la  langue  fran- 
co! fe. 
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-  On  fait  quelquefois  une  faute  contraire,  en 
employant  le  Verbe  fans  nominatif,  comme, 
Mais  en  quoi  Iç^^nace  réujjit  le  ■plus,  fut  à  refor- 
mer les  mœun  des  EccUfiaJiiques.  Fut  eft  ici  fans 
iiominatif;  il  faut  dire:  La  ckofe  en  quoi  Ignace 
réujpt  îe  -plus,  fut  à  réformer  les  mœurs  des  Ec- 
cUfiaJiiques. 

Ou  bien:  Mats  en  quoi  Ignace  réuffit  le  plus, 
ce  fut  à  réformer  les  mœurs  des  Eccléfiajïtques. 

Remarques  sur  les  Pre'positions. 

Les  Prépofîtions  avant  &  devant  ne  s'em- 
ploient plus  l'une  pour  l'autre. 

Avant  marque  priorité  de  temps  ou  d'ordre. 
//  ne  faut  -pas  demander  un  paiement  avant  le 
temps. 

Il  faut  lire  les  hifioires  générales  avant  les  par- 
ticulières. 

Devant  ne  s'emploie  guère  que  pour  en  -pré- 
fence  ou  vis-à-vis.  Nous  paroitrons  un  jour  de- 
vant D/Vm.  //  loge  devant  TEglife. 

On  dit  encore  abfoiument:  L\imour  de  Dieu 
ne  /aurait  être  gravé  trop  avant  d^aus  nos  cœurs. 
N'allez  pas  plus  avant,  de  peur  de  tomber.  Ou 
dit  de  même:  Courez  devant:  Aîettez  ceci  de- 
vant ou  derrière,  devant  ou  après.  Alors  de- 
vant marque  l'ordre,  &  il  eit  oppofé  à  après. 

Jouant  que  ddy  avant  de. 

Faut-il  dire.**  Avant  que  de  partir,  ou  avavt 
de  partir.  Autrefois  on  difoit  prefque  toujours 
avant  que  de;  aujourd'hui  Tufage  eft  partagé, 
11  me  femble  qu'il  feroit  plus  analogue  de  re- 
trancher le  que. 

M  5 


274      Remarq.  fur  les  Prêjjofitîons. 

i''.  Ne  doit-on  pas  juger  de  la  picpofitJon 
avant,  comme  de  celle-ci,  loin  *?  Oï  loin,  quand 
il  eft  fuivi  d'un  infinitif ,  prend  feulement 
de.  Loin  quil  efpére,  loin  cTcfpérer.  Ne  de- 
vroir-on  pas  dire  de  même,  Avant  qu'il  viène, 
avant  de  venir  ? 

2°.  Le  que  eft  ici  inutile,  dit  M.  l'Abbé 
Desfontaines  dans  Racine  vengé,  p.  74.  Le  de 
lie  afiez  le  Verbe  à  la  prepclition  avant.  De 
plus,  c'eft  aujourd'hui  Tufage  le  plus  commun, 
&  cela  fuffit. ..  II  n'y  a  peifonne  qui  ne  trouve 
plus  de  fîmpliciré  &  de  douceur  dans  avant  de 
faire  ^  que  dans  avant  que  de  faire. 

On  dit  afin  de,  au- lieu  de,  de  ■peur  de,  &c. 
A  Lacédémone  a^n  d'injpirer  à  un  enfant  de  l  lior' 
reur  'pour  tivyejje,  on  lui  montroit  des  efdaves, 
quand  ils  étaient  ivres. 

Malheur  à  ceux  qui  acconnnode?it  la  religion  d  leurs 
intérêts,  au- lieu  d'accommoder  leurs  intérêts  à  lu 
religion. 

Ev.'tez  le  jeu,   de  peur  d'en  faire  une  pafp.on. 

Nous  devons,  ou  tout  au  moins  nous  pouvons 
dire  par  analogie:  Etudiez  nos  mœurs  avant  de 
les  bramer. 

On  ne  peut  devenir  favant,  à  moins  di  étudier 
confiamiucnt  Isf  avec  méthode. 

On  ne  dit  plus,  devant  rfe,  devafit  que  de. 
Ainfi  ne  dites  point  :  Il  faut  mettre  ordre  à  fes 
propres   affaires,    devant   de,   ou  devant  que  de 

*  Loi)!  efl  prepofition  comme  adverbe,  voyez  les 
Diûionnaires  de  l'Académie,  de  Trévoux,  &c.  Je  mets 
cette  note,  p^rce  qu'un  Grammairie'n  a  pre'tendu  que 
Uin  n'cÙ  pas  pre'nofîtion,  &  qu'ainfi  il  n'y  a  peint  d'ana- 
k'gie  entre  ce  m«t  &  avant. 
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vouloir  arranger  celles  des  autres.  II  faut  dire  : 
avant  de  ou  avant  que  de  vouloir,  &c. 

N'cciivez  pas  non  plus  avec  la  Fonraine  : 
devant  quil  fût  nuit;  mettez,  avant  quil  ftit 
miiT. 

On  dit  de  même:  avant  midi,  avant -hièry 
&c.  On  prononce  le  t  dans  avant -hier  ^  la  let- 
tre h  n'étant  pas  afpirée  dans  hier. 

Dans,  en. 

Les  prépolitions  dans  &  en  ne  s'emploient 
pas  indifféremment  l'une  pour  l'autre. 

Dans  marque  un  fens  précis  &  déterminé. 
La  politcjje  règne  'plus  dans  la  capitale  que  dans 
les  provinces. 

La  gloire  cCun  fouvcrain  confifle  moins  dans  la 
grandeur  de  fcs  états  ^  dans  la  force  de  fcs  ci- 
tadelleSj  que  dans  le  bonhctir  quil  procure  à  fes 
peuples. 

En  marque  un  fens  vague  &  indéterminé. 
Il  efi  en  province.  Je  Xai  mis  en  penjïon.  Mais 
on  ne  pouroit  pas  dire  :  Il  tjl  en  province  fer-' 
tile ,  en  province  de  Normandje.  jfe  l'ai  mis  en 
penjion  qui  efi  três-hclle.  11  faut  alors  employer 
dans.  Il  efi  dans  la  province  de  Normandie.  Je  Pai 
mis  dans  une  penjion  qui  efi  très-belle. 

Ainfi  quoiqu'on  dife ,  Se  donner  en  fptEiacle'i 
on  ne  doit  pas  imiter  Kacine,  qui  a  dit: 

....  On  va  donner  en  fpeclacle  funefte> 
De  fon  corps  tout  fanglant  le  niife'rable  refle. 
Donner  en  fpcEtacle  funcfte  eft  nn    barbarifrae, 
dit  m'  d'Olivet. 
Dans  &  en  s'emploient    aufll  pour  marquer 

M  6 
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le  temps.  D.ins  avec  fon  régime,  répond  à  la 
queflion  quand;  &  en  à  la  queftion  en  comhihi 
de  teîirps.  La  mort  arrive,  quand?  dans  le  ma- 
man qiion  y  pinfe  le  moins;  if  l'on  yajjej  e\\ 
combien  de  temps?  en  «h  infiant,  des  ■plaijirs  ait 
tombeau.  — 

En  campagne^  à  la  campagne. 

En  cajwpagne  ne  fe  dit  qu'en  parlant  du  mou- 
vement, ou  du  campement  des  troupes.  L'ar- 
mée fe  mettra  bientôt  en  campagne. 

Louis  le  Gros  était  'prefqne  toujours  en  campa- 
gne, ou  ■peur  réprimer  la  révolte  de  quelque  Prince^ 
eu  pour  punir  finjujlice  de  quelque  particulier,  Ke- 
VOI.UTIONS  d'Angleterre. 

Mais  il  faut  dire:  //  a  pajfé  Fêté  à  la  cam- 
pagne.   Prenez  avec  nous  à  la  campagne,  &c. 

ui  l'amitié,  en  l'amitié,  à  rhonneuVy 
en  Ihonneur,  &'c. 

11  me  femble  c\x\  avoir  part  à  Tamitié  de  quel- 
^uun,  vaut  mieu.K  <\\.\avoir  part  en  l'amitié  de 
quelquun. 

On  dit  :  chanter  des  hymnes  en  l'honneur  ou 
à  l'honneur  de  Dieu.  Bâtir  une  Eglifez  ou  en  l'hon- 
nettr  d'un  Saint.  J'aimerois  mieux  avec  le  P. 
Bouhours,  à  l'honneur.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'eft  qu'on  ne  dit  pas  en  la  louange^  en 
la  gloire,  en  le  temps,   &c. 

Ainfi  l'on  peur  établir  pour  régie  que  la  pre- 
pofition  f?;  jointe  à  un  nom,  n'elt  prefque  ja- 
mais fuivie  de  l'article,  à  moins  que  le  nom 
ne  commence  par  une  voyelle  ou  par  uu  h 
muette;  comme,  «; /'<?^7/ce,  en  l'honneur. 
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Cependant  on  dit:  mettons-nous  en  la  -prêfence 
de  Dieu.  Ayons  confiance  en  la  tniféricorde  du  Seig- 
neur.    Ce  font  des  pluafes  con  fa  crées. 

A  l'âge  y  en  l'âge.  La  meilleur  efl  à  l'âge. 
M.  de  Voiture  étoit  d^ Amiens,  il  mourut  à  l'âge 
de  cinquante  ans.  Pe'lisson. 

Peut-être  pouroit-on  mettre  en  l'âge.,  pour 
éviter  plufieurs  a  de  fuite.  Un  accident  in(ypiné 
la  déroba  à  la  Fra?ice  en  l'âge  de  42  ans.  Idem. 

Mais  il  vaut  mieux  dans  ces  occafions  pren- 
dre un  autre  tour,  &  dire,  par  exemple:  Elle 
n'avait  que^  42  a?is  ,  lorfquun  accident  inopiné 
la  déroba  à  la  France. 

A  la  ville,  en  ville.  Monjîcur  ejl  à  la  ville, 
c'eft-à-dire,  n'eft  pas  à  la  campagne.  Monjîeur 
eft   en   ville,    c'e(t-à-dire ,     n'eit  pas    au    logis. 

BOUHOURS. 

A  Paris,  dans  Paris.  On  dit:  Il  demeure  à  Pa- 
ris depuis  fix  mois.  Il  na  été  que  quinze  jours  à 
Rome.  Il  eji  à  Londres.  Il  demcuroit  à  Harcourt^ 
à  Navare,  à  Louis  le  Grand,  à  Lifietix  (Col- 
lèges) &c.  Avant  le  nom  propre  de  ville  ou 
de  lieu  particulier,  fi  ces  noms  ne  prènent 
point  l'article,  on  met  à,  quand  il  ne  s'agit, 
comme  ici,  que  d'une  fimple  demeure  fixe  ou 
paflagère;  mais  quand  il  eft  queftion  d'autre 
chofe  que  de  la  demeure,  on  emploie  dans^ 
pour  l'ordinaire.  Il  y  a  ■plus  de  Jix  cent  mille 
âmes  dans  Londres.  Prefque  tous  les  bourjîers  ont 
été  réunis  dans  Louis  le  Grand. 

Avec  un  nom  de  Province ,  de  Royaume, 
ou  de  lieu  particulier,  aulieu  d'à,  on  emploie 
en.  Il  va,  il  demeure  en  Normandie,  en  EJpa- 
gne,  en  Sorboane, 
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Si  les  noms  de  Province,  de  Royaume,  de 
ville  ou  de  lieu  particulier,  gardoient  toujours 
l'article  comme  une  portion  inféparable  (voyez 
'  page  158.)  alors  on  empioieroit  au^  à  la, 
aux.  Il  demeure  au  Catelet,  au  Mans^  au  Plef- 
fis,  à  la  Marche  y  aux  Quatre-Nations,  aux  Graf- 
fins,  &c. 

Abbé  à  manteau  courte  Abbé  en  manteau 
courte  &c. 

Ahhê  à  manteau  court ,  à  -perruque,  S^c.  fîgnifîe 
un  abbé  qui  a  coutume  de  porter  un  manteau 
court  ou  la  perruque. 

Abbé  en  manteau  court ,  en  -perruque',  c'efl;  un 
abbé  qui  porte  a£luellement  un  manteau  court, 
une  perruque;  fans  fuppoler  qu'il  a  coutume 
de  les  porter.  Re'fl. 

En  avant  un  Verbe. 

En  s'emploie  avec  plufieurs  Verbes,  &  il 
en  change  la  lignification.  Il  en  veut  à  un  tely 
c'efi-à-dire,  il  veut  du  mal  à  un  tel. 

A  qui  en  voulez  ■  t)o«/,  ou  quelquefois  a  qui 
en  avez-z;o«j-?  c'efi  à-diie,  à  qui  voulez-vous 
•parler?  ou  contre  qui  avez-vous  de  la  colère? 

jfe  m'en  prendrai  à  vous,  Ji  Ca-ffaire  ne  réuf- 
fit  pas;  c'eit  à-dire,  je  vous  imputerai  le  mau- 
vais fuccês  de  l'affaire. 

Des  malheureux  qui  fe  font  attiré  leur  infor- 
tune par  une  maiivaife  conduite,  ont  tort  de  s'en 
prendre  ««jr  autres,  c'eft-à-dire  ,  d'ijfiputer  aux 
autres  leur  mauvaife  fortune. 

On  ne  pouroit  pas  dans  ces  exemples  em- 
ployer fe  prendre. 
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Se  prendre  à  fans  en,  (ignifie  s'' attacher. 

Les  gens  qui  fe  notait  fe  prènent  à  tout  ce 
qu'ils  trouvent. 

On  en  croit  venu  fi  avant,  qn  il  fallait  vaincre 
ou  ?nourir;  c'eft-à-diie,  les  cliofts  étoie?it  Ji  en- 
gagées, qu'il  fallait,   &c. 

On  ctoit  venu/f  avant  fans  en  ,  ne  maïqueroit 
que  le  lieu  où  Ton  feroit  arrive. 

Les  fentimcnts  font  "partagés  ,  on  ne  fait  à  quoi 
s'en  tenir,   c'eft-à-dire,  quel fentiinent  eînbrajfr. 

Vous  avez  ajjcz  joué,  je  vous  confcille  de  vous  en 
tenir  là,  c'elt-à-dire,  de  ne  plus  jouer.  On  dit 
aufTî:  je  vous  confille  d'en  demeurer  là. 

En  luifaifant  ce  préfent ,  il  lui  a  dit  quil  n'en 
demeureroit  pas  là,  c'eft-à  dire,  qriil  lui  en  feroit 
encore  d'autres. 

Se  tenir,  demetirer,  fans  en,  fîgnifîent  toute  au- 
tre chûfe.  Il  fe  tient  à  la  corde.   Il  demeure  là. 

En  s'emploie  encore  par  une  certaine  redon- 
dance que  l'ufage  a  autorifee  &  rendue  élé- 
gante. Il  72e  faut  en  ufer  mal  avec  perfonne.  Ils 
en  font  venus  aux  mains.  Il  s'en  va  partir.  Il 
s'en  retourne  à  Paris. 

Il  en  eft  des  difcaurs  de  même  que  des  corps,  qui 
doivent  leur  principale  excellence  à  l'ajfemhlage  i^  à 
la  jufie  proportion  de  leurs  membres.  13  oïL. 

Autour^  alentour. 

Autour^  eft  fuivi  d'un  Régime.  La  Reine  avoit 
fes  filles  autour  d'elle. 

Alentour,  eft  fans  régime.  Les  échos  d'alentour 
répétaient  leurs  chanfons.  Et  ce  feroit  aujourd'hui 
une  faute  de  dire  avec  M-  Godeau  : 
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Ses  fils,  alentour  de  fa  table» 
Font  une  couronne  agce'able. 

u4u  travers,  à  travers. 

Au  travers  régit  de.  Regarder  au  travers  des 
vitres,  d'une  lunette. 

Au  travers  des  périls  un  grand  cœur  fe  fait  jour. 

A  travers  ne  prend  point  de.  Il  vous  a  vu 
à  travers  les  vitres,  la  glace  du.carrojfe.  Il  ne 
faut  donc  imiter  ni  Boileau  ,  ni  l'hiftorién  mo- 
derne,  qui  difent  : 

Un  auteur  novice  à  re'pandre  l'encens. 
Souvent  à  fon  héros  dans  un  bizarre  ouvrage. 
Donne  de  l'encenfoir  à  travers  du  vifage.    |]oiLEAl7, 

Un  centurion  lui  pajfa  fon  éfêe  à  trn\ers  du 
eorps :  Dites,  à  travers  le  vifage,  le  cor'ps ,  eu 
mt  travers  du  vifage,   du  cotys. 

Durant,  -peniant.  On  dit  bien,  fendant  Thi- 
ver,  ou  durant  l'hiver  Pendant  peut  aufll  c:re 
fuivi  d'un  que.  Travaillez,  pendant  que  vous 
êtes  jeune.  Maison  ne  diroit  pas  bie'n  ,  travail-, 
lez,  durant  que  vous  êtes  jc^une. 

Durant,  marque  une  duiée  continue.  Les 
enemis  fe  font  camonés  durant  tout  Thivèr. 

Penda-iit,  marque  un  temps  d'époque  &  non 
une  continaire"  fans  interruption.  Les  ènetnis  fe 
fotit  cantonés  pendant  Hiiver.  On  poura  parler 
ainf],  pourvu  que  les  ènemis  fe  foient  cantone's 
pendant  une  partie  de  rhi\èr. 

Remarques  sur  les   Adverbes;. 

Parmi  les  Adverbes  de  manière,    défcnianh 
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ment,  indc-pendammcnt ^  différcmmcm ,  picnent  la 
prépofiiion  de.  Souvent  Vaine  agit  (k'pendam- 
ment  des  organes.  Dieu  agit  indépendamment  de 
tout.  Les  Frinces  agijjent  diiTéiemment  des  -par- 
ticuUers. 

Convenahktnem ,  conformément ,  fréférahlernent, 
frivativement  y  relativement:,  peuvent  être  fui  vis 
de  la  prcpofition  à.  Il  faut  agir  convenablement 
à  fon  état. 

Ceux  qui  ne  vivent  -pas  conformément  à  fR- 
vangile,  ne  font  -pas  véritablement  chrétiens. 

Le  -principal  but  de  la  loi  évangélique,  cfl  de  nous 
porter  à  aimer  Dieu  piéféiablement  à  tout  le  refte ; 
cefi  cet  amour  de  préférence  que  Dieu  exige  de 
nous  fur  toutes  chofes.    Belle-garde. 

Ce  qu'il  demandait,  lui  a  été  accordé  piivati- 
vement  à  tout  autre. 

Prés .,  toin,  proche. 

Près  &  loin  font  précédés  ou  fuivîs  de  \z 
prépofition  de.  Ce  qui  paroit  beau  de  loin ,  «p 
Vefi  pas  toujours  de  près.  Près  de  vous  je  fuis 
content,  loin  de  vous  je  m^ennuie. 

Près  &  proche.^  dans  le  difcours  familier, 
^peuvent  n'être  pas  fuivis  de  la  prépofition  de, 
quand  ils  ont  peur  régime  un  fubflantif  de 
plufieurs  fyllabes.  Il  loge  prés  ou  proche  la 
^orte  S.  Antoine.    DiCT.  Acad. 

Mais  prés  ou  proche  prènent  toujours  de^ 
quand  ils  ont  pour  régimes  des  monofyllabes. 
Près  de  lui,  proche  de  vous.  On  dit  de  même, 
-près  d'ici. 
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Près  de^  prêt  à. 

Pref,  qui  fignifîe  fur  Je  'point  de,  ne  doit 
pas  fe  confondre  avec  prêt  adjectif. 

Prés  (fur  le  point  àe)  e(l  toujours  fuivi  de 
la  prepoiition  de.  Les  Ubcrtim  ont  beau  faire  les 
efprits  forts  :  ils  tremblent,  quand  ils  font  ]pï es  de 
mourir^ 

Prêt,  adjeclif,  fignlfie  difpofé  à  quelque  cho- 
fe,  en  état  de  faire  ou  de  foufFiir  quelque 
cliofe  :  il  ed  fuivi  de  la  prepofition  à.  Un  fol- 
dat  doit  toujours  être  prêt  à  obéir ,  à  marcher ,  à 
combattre. 

Des  amis  toujours  prêts  à  parler  en  notre  fa.' 
venr,  font  de  bons  fupports  dans  ce  monde. 

Prêt  a  été  mal-à-propos  employé  pour  prés 
dans  les  exemples  fuivants  : 

L'amour  de  la  liberté  nous  empêche  fouvent  de 
voir  les  précipices,  dans  hfqudi  nous  fonunes  prêts 
li  tomber,  \\  iaWoxt  nous  fommes  prés  de  tomber; 
car  iious  ne  fommes  pas  difpofes  à  tomber  dans 
le  précipice. 

Rome  prête  à  fuccomber  fe  fontint  principale- 
ment durant  fes  malheurs  par  la  conjlance  àf  la 
fagejfe  du  Sénat.  Rollin.  Rome  etoit  fur  le 
point,  ou  prés  de  fuccomber,  mais  elle  n'y  étoit 
pas  difpofée. 

Cromvel  prêt  à  entrer  en  agonie  ajfura  haute' 
ment  quil  71  en  mourroit  pas ,  ^  que  Dieu  le  lui 
avoit  fait  connoitre.  Il  avoua  fon  impojiure  à  fes 
amis  particuliers ,  kf  leur  dit  :  fi  je  guéris ,  ms 
voilà  prophète,  et  fi  je  meurs ,  que  in  importe  quon 
7ne  croie  un  fourbe  I  Cromvel  étoit  près  d^ entrer  eu 
agonie,  mais  il  tiy  étoit  guère  difpofé. 
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Sept  jours  avant  ce  dernier  des  jours  pour  tatit 
de  viStimes'  prêtes  dVrre  immolées,  le  Seigneur  fit 
entendre  fa  voix  à  Noé.  Benuyer.  Il  falloir, 
prés  d'être  immolées. 

Plus,  davantage. 

Plus  &  davantage  ne  s'emploient  pas  toujours 
Fun  pour  l'autre. 

Davantage  ne  peut  modifier  un  adjeflif,  ni 
avoir  à  la  fuite  rJe,  que.  On  ne  dira  point,  Les 
livres  oh  il  if  a  davantage  de  brillant  que  de 
foJidc,  font  à  la  mode.  Malheur  à  ceux  qui  aiment 
tf  qui  cfiiment  davantage  les  richcjfes  que  la  ver- 
tu. Dites:  plus  de  brillant,  eftiinent  plus  les  ri- 
chiffes,  que  la  vertu. 

Ainfi  au-Iieu  de:  Celui  qui  Je  fie  davantage 
à  fes  lumières  qu'«  celles  de  la  Grâce,  commet 
une  ingratitude  envers  Dieu.  Dites;  Celui  qui  fe 
fie  plus  à  fcs  lumières,  &c. 

Davantage  ne  peut  donc  bien  s'employer  que 
fans  fuite.  Lafcience  efi  e/Hmable,  mais  la  vertu 
î'eji  bien  davantage. 

On  ne  dit  pas  non  plus:  Davantage  favant^ 
vertueux.     Il  faut,  plus  favant,  plus  vertueux. 

C'eft  encore  employer  mal  davantage^  que  de 
remployer  pour  le  plus.  Les  livres,  difoit  Ahphonfe, 
font  parmi  mes  conjèïllers  ceux  qui  me  plaifent  da- 
vantage: la  crainte  ni  Tejpérance  ne  les  empêchent 
pas  de  me  dire  ce  que  je  dois  faire.  Je  dirois,  ceux 
fui  me  'plaifent  le  -plus. 

Plut,  moins,  mieux,  pis,  Sic. 

Quand  les  Adverbes  comparatifs,  plus,  moins 
mieux,  pis,    &    les    adjectifs   meilleur,  moindre, 
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'pire,  font  fuivis  d'un  que  &  d'un  verbe  à  l'in- 
dicatif, alors  on  met  ne  avant  le  Verbe,  hcs 
richcjfes  font  fouvent  plus  fimeftes ,  que  la  pau- 
vreté nefi  incommode. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  mieux  qu'ils 
ne  -parlent ;  il  tn  cfi  d'autres  qui  parlent  mieux 
qu'ils  n  écrivent. 

Si  le  Verbe  qui  fuit  le  que,  eft  à  l'infinitif, 
on  répète  avant  cet  infinitif  la  prépofînon 
que  demande  Padjeflif.  Il  ejl  plus  beau  de  vain- 
cre fes  pajfions,  que  de  vaincre  fes  èncmis. 

Nous  fommes  plus  portes  à  nous  exaifer,  qu'à 
reconnoître  nos  torts. 

C'eft  comme  s'il  y  avoit:  //  ejl  plus  beau 
de  vaincre  fes  pajjioîis^qtiil  nefi  beau  de,  &c.  Nous 
fommes  plus  portés  à  nous  excufer,  que  nous  ne 
fommes  portés  à  reconnoître  nos  torts.  Voilà  pour- 
quoi on  répète  après  que  la  pic'pofition  qui  eft 
avec  l'adjei^if. 

Ceci  a  lieu  avec  les  autres  Adverbes  de  corn- 
paraifon,  auJJi,Jî,  autant,  tant.  L'étude  tfi  auili 
néceflaire  à  un  Magifirat  qu'à  un  Eccléjiafliquç. 
Il  a  autant  d.e  f avoir  que  de  modefiie. 

NOTA.  Avec  mieux,  autant,  on  met  de  avant 
le  fécond  infinitif,  quoique  le  premier  foit  fans 
de.  Il  vaut  mieux  s'expofer  à  faire  des  ingrats, 
que  de  manquer  aux  mijcrables. 

Il  aime  autant  fouffrir  que  de  fe  -plaindre. 
Aii[fi,fi,  autant,  tant. 

Si  s'emploie  quand  on  veut  fimplement  mar- 
quer l'extenfion  d'une  qualité,  fans  en  faire 
de  com  paraifon.  Votre  frère  fe  conduit  d  fagement 
quil  cfi  aimé  de  tout  le  Monde,  Il  n'efi  voint  fi 
farouche  quon  ne  puijje  l'apprivoifr. 
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AnfÇi  &  7?,  adverbes  de  compaiaifon ,  ne  fe 
joignent  qu'aux  adjeélifs  &  aux  verbes  paHlfs: 
tant  &  autant  ne  fe  joignent  qu'aux  fubîlantifs 
&  aux  verbes. 

Anffi  &  amant  s'emploient  dans  les  phrafes 
affirmatives;  Ji  &  tant  dans  les  phrafes  néga- 
tives ou  interrogatives. 

Vamour  du  'prochain  efl  aufîî  nécelTJiire  dans 
la  fociéré  pour  le  bonheur  de  la  vie,  que  dans  le 
Ckriftianifnie  -pour  la  félicité  éternelle. 

V Afrique  neiï  pas  ii  peuplce  que  ÏEurope. 

Il  y  a  autant  de  différence  entre  le /avant  ^ 
T ignorant ,  quil  y  en  a  entre  celui  qui  fe  porte 
bien  ^  celui  qui  ejl  malade. 

Les  hijloires  que  nous  a  données  Varillas ,  ne 
font  plus  fi  ou  tant  eftimées  quelles  l étaient  au- 
trefois. 

.  Au[fî . . .  que,  autant . . .  que. 

Moins,  plus,  Jî  y  aujjî ,  tant,  autant,  font, 
comme  on  vient  de  le  voir,   fui  vis  de  que. 

Ainfi  au-lieu  de  dire  avec  un  Auteur  Mo- 
derne : 

Les  grands  talents  font  de  tous  les  états ,  is^  fi 
on  ne  les  voit  pas  briller  aufîi  comnmtiément  dans 
les  gens  dé  bajfe  condition ,  comme  dans  les  au- 
tres, ceft  faute  de  fo^ins  ^  de  culture.  Dites:  que 
dans  les  autres. 

Le  vrai  Irrave  conferve  fon  jugemeiit  au  milieu. 
d74  péril,  avec  autant  de  préfe'iice  d'ejprit,  com- 
me s'il  nij  était  pas.  Il  faut,  que  s'il  ny  étoit 
pas.     Bien  des  perfonnes  font  cette  faute. 

Si  &  tant ,  quand  ils  fignifient  tellement, 
s'emploient  dans  les  phrj^fes  affirmatives.     I)ef 
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œufs  tenus  long  tetnps  dans  le  vinaigre ,  devièncnt 
W    mous,    qii'oîi   les  fait   pajfer   par    une    bague. 

JOUBERT. 

Il  a  tant  court;,   qiiil  cjl  tombé  malade. 

Non  -plus  s'emploie  pour  aujjîf  pareillement^ 
quand  la  phrafe  eit  négative.  Vous  Jie  le  vou- 
lez pas,  ni  moi  non  plus. 

Ainlî  au-iieu  de  dire:  Un  babillard  parle  tou' 
jours,  quoiqu'on  ne  l'écoute  point;  iS!"  il  n  écoute 
point  aulli  quand  on  lui  parle,  dites,  il  n  écoute 
pas  non  plus. 

Lame  de  Mazarin  qui  n'avoit  pas  la  barbarie 
de  celle  de  Cromivel^  n'en  avoit  pas  aufli  la  gran- 
deur :  dites,  n'en  avoit  pas  t\on  plus  la  grandeur. 

Plus  de,  moins  de,  tant  de ,  <S:c. 

On  met  de  avant  le  fubflantif  ou  le  terme 
de  quantité,  qui  eft  modifié  par  plus,  moins, 
tant,  autant. 

Il  71  y  a  peut-être  riéti  d'où  les  Orateurs  tirent 
plus  de  grandeur,  d'élégance,  de  netteté,  de  poids, 
de  force  W  de  vigueur  pour  leurs  ouvrages,  que 
du  choix  W  de  ïarrangcjnent  des  paroles. 

Il  faut  avoir  autant  de  prudence  que  de  va- 
leur., pour  mériter  le  nom  de  grand  Capitaine. 

1/ f/Z  moins  grand  de  toute  la  tête;  il  cji  plus 
long  de  beaucoup,  d'un  tiers  ;  &c.  Nous  fommes 
plus  d'à  moitié  perfuadés. 

Ainli  Racan  n'a  pas  parlé  corre£lement, 
lorfqu'il  a  dit: 

La  courfe  de  nos  jours  eft  plus  quk  demi-faite. 

11  falloit  dire,  cjl  plus  d'à  detni-faite. 

Les  étrangers  difem,  il  y  a  plus  que  deux  ans 
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qtCiï  nejh  venu  à  Paris.  Il  fe  trouva  en  moins 
que  fix  mois  réduit  à  la  misère.  Il  faut  dire, 
Il  y  a  -plus  de  deu.v  ans  ^  &c.  Il  fe  trouva  en 
moins  dejix  mois,  &c. 

Plus  &  moiris  font  ici  des  termes  de  quan- 
tité, &  non  pas  de  comparai fon. 

Plutôt  que. 

Plutôt  eft  adverbe  de  temps  ou  de  préfé- 
rence. Le  jour  arrive  plutôt  e7i  été  quen  liivèr. 
On  mange  plutôt  d'une -perdrix   que  d'un  gigot. 

Plutôt  que  eft  aufli  une  forte  de  conjoiiiSlioii 
qui  veut  toujours  ctre  fuivie  de  la  prépolirion 
de.  Un  Chrétien  doit  être  prêt  à  w/o«r/V' plutôt  que 
de  renier  fa  Foi. 

Ne  dires  donc  pas  avec  un  Hiftorien;  Les 
Iiahitants  détermines  à  mourir  plutôt  qw'à  fe  reii' 
dre,  firent  îine  très  vigoureufe  réfiflance. 

Il  faut  dans  cette  phrafe ,  cumme  dans  la 
première  ■plutôt  que  de.  Il  faut  plutôt  que  de  dans 
la  première  phrafe,  parce  qu'on  ne  veut  pas 
faire  entendre  que  le  chrétien  doit  être  prêt  à 
renier  fa  foi;  on  dit  au-contraire  qu'il  doit  aimer 
mieux  mourir  que  de  la  renier.  De  même  dans 
la  féconde  phrafe,  on  veut  dire  que  les  habi- 
tants, loin  d'ctre  le  moins  du  monde  détermi- 
nes à  fe  rendre,  préféroient  la  mort  à  l'efclavage. 

En  effet,  dans  ces  fortes  de  phrafes,  on  ne 
pouroit  pas  rc'peter  l'adje-itif  qui  eft  avant  plu- 
tôt que.  On  ne  pouroit  pas  dire  :  Un  chrétien, 
doit  être  prêt  à  mourir  plutôt  que  prêt  à  renier 
fa  foi,  &c. 

Auparavant. 

Auparavant  ne  doit  jamais    être    fuivi  d'un 
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régime,  ni  d'un  ^«e.  Ne  dires  point:  J\irrival 
auparavant  mon  frère:  îl  faut  réfléchir  awpara- 
vant  que  de  -parler:  dites:  Avant  mon  frcre^ 
avant  de  on  avant  que  de  farler. 

Ainii  n'imitez  pas  cette  phrafe  des  Révolu- 
tions d'Angleterre.  Quelque  tevrps  auparavant 
que  Pentreprife  de  l'Emperettr  Henri  éclatât,  les 
Comtes  d'Anjou  is'  de  Montfort  avaient  fait  leur 
-paix  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Dites:  (Quelque 
temps  avant  que  l'entreprifc,  &c. 

iSwr,  fous,  &c.     Dejfus,  deffous,  &c. 

Sur,  fous,  dans,  hors,  ne  doivent  pas  être 
confondus  aièc  dejjiis,  deffous,  dedans,  dehors. 

Sur,  fous,  dans,  hors,  font  prépolirions, 
&  toujours  fuivis  d'un  régime.  Il  ejî  fur  la  ta- 
ble^ dans  la  maijon,  fous  l'armoire,  hors  de  l^eau. 

Dcffus ,  deffous ,  dedans,  dehors,  font  fouvent 
adverbes,  &  alors  ils  s'emploient  fans  régime: 
Ott  le  cher  choit  fur  le  lit ,  il  et  oit  deffous.  On  le 
cherche  hors  de  la  maifon,  èf  il  ejl  dedans. 

Deffus  ^  deffous,  dedans,  dehors,  s'emploient 
comme  prépolitions,  &  ont  un  régime; 
l".  Quand  on  met  enfemble  plufieurs  de  ces 
mots,  &  qu'on  ne  met  le  nom  qu'après  le  der- 
nier. Il  y  a  des  animaux  defîus  &  deffous  la 
terre.  Le  mouchoir  iiefi  ni  dedans,  ni  deffus  la 
commode. 

2°.  Quand  ils  font  précédés  d'une  prépofi- 
tion;  comme,  de,  au,  par.  Les  impies  feront 
retranchés  de  deffus  la  terre.  Il  paffa  par  dedans 
la  ville. 

Un  fcrvice  au  diffus  de  toute  rccompenfe, 

A  force  d'obliger,  tient  prefquc  lieu  d'offenfe.  CORN. 

Excepte 
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Excepté  ces  deux  cas ,  dcffiis ,  dejfouf ,  de- 
dans, dehors,  ne  peuvent  avoir  de  régime; 
ainfî  n'imitez  pas  Racine  qui  a  dit: 

Plus  d'états,  plus  de  Rois,  Ces  factilegcs   mains, 
DfJpjHS  un  même  rang  rangent  tous, les  humains. 

Desbarreaux  dit  aufîi  dans  fon  fameux  fonnet  : 

J'adore  en  pcriflaiit  la  raifon  qui  t'aigrit  ; 
fAz'isdcjJ'iis  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre. 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  JeTus-Chrift  î 

Ce  fout  des  négligences,  il  falloit/o«x,  fur. 

Hors. 

Hors,  quand  il  lignifie  excepté,  ne  prend 
point  de,  s'il  fuit  un  nom;  hors  cela,  hors  cet 
article,  je  fuis  de  votre  fentiinent. 

Hors  prend  de,  quand  il  fuit  un  infinitif:  il 
prend  que,  quand  il  doit  fuivre  un  indicatif. 
Hors  de  le  battre,  il  ne  -peut  le  traiter  plus  mal. 
Il  lui  a  fait  toutes  fortes  de  mauvais  traitejnems, 
hors  quil  ne  l'a  point  battu.    Dictionn.  Acad. 

Hors  prend  de,  quand  il  fîgnifie  excluiioa 
des  chofes  auxquelles  il  fe  joint.  //  efl  hors  du 
Koyaume,  hors  d'affaire,  hors  d'haleine. 

Dans  le  ftile  familier,  on  emploie  quelque- 
fois hors  fans  de.    Il  loge  hors  la  porte  S.  Honoré. 

A  aujourd'hui,  aujourd'hui. 

11  faut  dire  :  On  a  remis  cette  affaire  à  aujour- 
d'hui; c'eft-à-dire,  on  a  remis  cette  -affaire  à  ter- 
miner aujourd'hui.  On  l'a  aJJJgné  à  aujourd'hui  j 
c'elt-à-diie,    on    l'a  ajjigné   à  répondre    aujour- 
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d'hui.  Si  Ton  ne  niettoit  pas  à  avant  aujour- 
cChui ,  les  exprefïïons  préfenteroient  un  aune 
fens.  Oh  l'a  ajj'igné  anjonr d'hui,  c'eil-à-dire ,  on 
'  lui  a  domié  anjourdkui  une  ajpgnation. 

On  peut  dire  encore,  que  dans  ces  phrafes, 
aujounïhni  eft  regarde  comme  un  nom.  C'efl 
en  ce  fens  que  nous  difons:  Aujourd'hui  ref- 
femhle  à  hier.  On  a  remis  Taffaire  à  demain.  Rien 
ne  rcffemble  mieux  à  aujourdJhui  que  demain.  La 
Bruyère. 

Faut -il  dire?  yufqu  aujourd'hui  y  on  jufqu' à 
mijourd'hui. 

Vaugelas  rapporte  les  deux  fentiments  &  ne 
décide  rien;  Thomas  Corneille,  les  Obferva- 
tions  de  l'Académie,  Andri  de  Boifregard,  & 
le  Dictionnaire  de  i'Acadcmie  font  pour  jitfquà 
aujourd'hui. 

Comme  actuellement  Tufage  efl  partage  fur 
cette  exprefiion  ,  j'oferai,  malgré  ces  autorités, 
me  décider  pour  jujQju  aujourd'hui.  Nous  difons 
jufqu'ici ,  jî;fq?ie-là  ,  jufqu  auprès  de  Rouen  ,  juf- 
q/.i'à'préfe}it,  &c.  &  il  efl:  ce-rtain  qu'on  ne  lau- 
roit  dire:  Jufqu'à  ici,  jufqiià  là,  jufqu'à  auprès 
de  Rouen,  &c.  On  ne  doit  donc  pas  non  plus 
dire,  jujqua  aujourd'hui. 

En  conféqueaoe  on  peut  établir  cette  règle. 

Jufque  ne  prend  point  la  prépofitiun  à,  quand 
il  doit  être  fuivi  des  mots  ici,  là,  ou  d'une  ex- 
prelTion  adverbiale,  qui  commence  par  la  pré- 
pofiiion  à-j  gomme,  à  fréfent,  aujourd'hui,  au- 
tres, &c. 

Remarques  fur  les  Conjon&mis* 
Quand  par    le   moyen  des  Conjondions  oa 
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veut  joindre  des  mots  oppofcs,  il  faut  avoir 
foin  que  roppoiuion  foit  entière.  Par  exemple; 
dans  ces  vers  de  Boileau  : 

Pour  enfermer  fon  fens  dans  la  borne  prefcrite, 
La  mcfure  cfl  toujours  trop  longue  ou  trop  petite, 

-  L'oppofîtion  n'eft  pas  tout-à-fait  exafle,  par- 
ce que  l'oppcfé  de  Io?2g  eli  court;  celui  de  pe- 
tit eu  graîtd.  M.  d'Açarq. 

Et.  La  conjonction  isf  rend  louche  le  difcours, 
tjuand  précédé  d'un  régime  fimple,  elle  eil  fui- 
vie  d'un  nominatif,  qui  efl  fe'paré  de  fon  ver- 
be par  un  grand  nombre  de  mots. 

j?f  condamne  fa  parcjje ,  is'  Jcs  fautes  que  fa 
iiouchalance  lui  fait  faire  en  beaucowp  d'occajîons, 
m'ont  toujours  'paru  inexcnfabïes.  Il  lemble  d'abord 
queyà  parejfe  <^  les  fautes  ^  &ic.  foient  tous  deux 
régimes  (impies,  &  qu'on  veuille  dire  :  Je  con- 
damne fa  pareffe  ^  les  fautes  que  fa  nonchalance 
lui  fait  faire.  Acade'mie.  Pour  éviter  ce  défaut 
on  pouvoiî  dire:  Je  condamne  fa  -pari-ffe ,  & 
jai  toujours  regarde  comme  inexcufahlcs  les  fautes,  &c. 

Nous  avons  vu  Rome  recevoir  dans  fon  fein 
des  Jiations ,  qui  ne  s^ étaient  unies  que  pour  le 
déchirer,  &  fe  fortifier  de  ce  qui  devait  occajion- 
ver  fa  ruine.  Ici,  iîf  fe  fortifier  me  paroît  trop 
éloigné  de  recevoir;  on  croit  d'abord  que  pour 
régit  également  le  déchirer  ^  fe  fortifier  :  au-lieu 
d'iî^,  je  dirois:  nous  Pavons  vue,  ou  elle  fut  fe 
fortifier  de  ce  qui  devait  occajionner  fa  ruine. 

Ni. 

Cette   conjonction   fert  à  lier  les  fubftantifs, 
les  adjedifs,    les  verbes,    les  adverbes,  quand 
N  2 
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la    propoiîtion    eft   négative.     Voyez  les  oifeaux 
du  ciel,   ih  fie  feiiient  ni  ne  vîoi[j'Gtinent.      Conjidé- 
rez  les  lis  des  champs ,     comme  ils    croisent  ;    ils 
ne  travaillent  ni  tie  fiktit,  &c.     Royaumont. 
Ni  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 

Ainfi   Boileau   n'eft    pas   coiie£l',    quand    en 
parlant  du  fonnet,  il  dit  qu' /Apollon 

De'fendit  qu'un  vers  foible  y  pût  jamais  entrer, 

A'«  qu'un  mot  déjà  mis  osât  s'y  remontrer. 
Il  falloir,  isf  qiiiin  mot,  &c.     M.  d'açarq. 

Faut-il  dire,  //  nefi  point  de  mémoire  d'un 
fins  rude  &  plus  furieux  combat?  Vangelas  eît- 
ponr  i5^,  parce  que,  dit-il,  le  fécond  adjeftif 
efl:  fynonyme'au  premier.  Mais  les  Remarques 
de  l'Académie  fur  cet  article  préfèrent,  //  nefi 
point  de  mémcire  d'un  plus  rude,  ni  d'un  plus 
furieux  combat.  Comme  nous  n'avons  point  dans 
notre  langue  de  fynonymes  parfaits,  il  me  fem- 
ble  qu'il  faut  toujours  employer  ni  dans  ces 
phrafes  négaiives. 

Pour  y  fans^  &c. 

Pour,  faits.  &  les  autres  cimjonfVions  fui- 
vies  d'un  infinitif,  forment  des  phrafes  inci- 
dentes &  fubordonnées  à  d'autres.  On  ne  peut 
employer  ces  conjonclions  avec  un  infinitif, 
que  quand  cet  infinitif  fe  rapporte  au  fu/et  de 
la  phrafe' principale.  Nous  dirons  bien  :  Nous 
ne  pouvons  trahir  la  vérité  fans  nous  rendre  mé- 
prifables. 

Pépin  ne  vécut  pas  affez  long-temps  pûur  met' 
trc  la  dernière  main  à  tous  fes  projets. 
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Maïs  il  feroit  mal  de  dire,  avec  le  Père 
Daniel:  ha  vie  de  Pépin  ne  fut  pas  ajjlz  longue 
^ouï  mettre  la  dernière  maijyà  tous  fes  projets. 

Dires  :  pour  qiiilpth  mettre.,  &(;. 
Qu'ai-je  fait  pour  venir  accabler  en  ces  lieux. 
Un  he'rof,   fur  qui  feul  j'ai  pu  tourner  les  yeux  ? 

Suivant  l'iifage,  il  faut,  pour  que  vous  veniez^ 
dit  M.  d'Olirer. 

Ces  noms  font  au  pluriel,  fans  pouvoir  s'ij  mé- 
prendre.    Dites:  fans  qu'on  puijje  s'y  méprendre. 

On  ne  doit  fe  fervir  de  ces  conjon6lions 
avec  un  infinitif,  que  quand  le  fujet  de  I3  phra- 
fe  principale  fait  ou  reçoit  l'aftion  expriniee  par 
l'infinitif. 

Lors  que. 

On  peut  mettre  mêtne  entre  lors  &  que, 
comme,  //  faut  nous  défier  des  flatteurs;  ils 
nous  trompent ,  lors  même  qu'ils  paroijfent  le 
flus  attaches  à  nos  intérêts. 

Mais  je  ne  dirois  pas:  Il  faut  nous  défier  de 
la  fortune,  lors  fur-tout  qu't7/e  nous  flatte  le 
flus.     J'ccrircis,  fur-tout  lorfquelle,  &c. 

Différents  nfages  de   la  ConjonSHon 
£f  de  la  Particule  que. 

1.  Ofie  fe  place  entre  deux  Verbes,  &  fert 
à  particularifer  le  fens  du  premier  Verbe,  jfe 
fenfe  qu'o«  ne  peut  être  heureux  fans  -pratiquer 
h  vertu- 

2.  Q^ue  fert  à  lier  les  deux  termes  de  la  com- 
parai Ton.  VAJie  ejl  beaucoup  plus  grande  que 
lEurofe. 
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Sourent  après  ce  que  on  fous-entend  le  Ver- 
be qui  eft  dans  le  premier  membre  de  la  com- 
paraifon.  L'hiftoire  efi  aiiffi  utile  q\\  agréable  ; 
pour  qii  elle  cji  agréable. 

Il  ne  faut  pas  fous-entendre  le  Verbe  après 
le  que,  quand  ce  verbe  doit  être  à  un  temps 
différent.  Au-lieu  de  dire:  On  en  rejfcutit  aiitatit 
de  joie  que  dUnne  vitloire  complète  dans  un  autre 
temps.  ^  Dites:  On  en  rejjhitit  autant  de  joie  que 
dans  un  autre  temps  on  en  auroit  refîenti  dune 
victoire  complète. 

3.  Que  refheiiit  les  pbrafes  négatives;  & 
alors  7ie  que  lignifie  feulement.  Les  grands  biens, 
les  dignités,  la  haute ^ puijfance ,  qui  relèvent  le 
mérite  des  perfonncs  qui  font  déjà  en  ejlinie ,  ne 
fervent  qu'<z  augmenter  la  confufion  W  la  honte 
de  ceux  qui  fe  fo7it  perdus  de  réputation  par  leurs 
défordres. 

Ne  que  fe  met  quelquefois  pour  71e  rien.  Je 
Tiai  que  fai}-e  ici;  c'eft-à-dire  ,  je  nai  pas  bc' 
foin  ici;  je  nai  rien  à  faire  ici. 

Il  ne  fait  que  de,  avec  un  infinitif,  marque 
une  aflion  nouvellement  paffce.  Il  ne  fait  que 
départir,  c'eft-à-dire,  il  ejl  parti  tout  à  T heure. 

Il  ne  fait  que,  fans  de,  fi gni fie  fa7ts  cejfe. 
Il  ne  fait  que  chanter,  que  badiner,  c'eft-à-dire, 
il  chante  fans  ceffe,  il  badine  fans  ccjje. 

4.  Que  fert  à  marquer  un  fouhait,  un  com- 
mandement, une  imprécation,  un  confer.te- 
ment,  &c.  Qu  il  parte  tout  à  l'heure.  Qi\  il  fiffs 
ce  qu  il  lui  plaira,  ^c.  Alors  avant  que,  on  fous- 
enrend  un  Verbe,  comme;  Je  veux  quil  parte 
tout  à  l'heure.  Je  confus  qu'il  faffe  ce  quil  lui 
plaira. 
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ç.  Qnc,  apiês  l'impcratif,  fe  met  pour  /7/^« 
^?/f.    Venez-,  que  je  vous  fajfe  réciter  votre  E'vangiJe. 

6-  Qtic,  fe  met  pour  à  moins  que,  avant  que^ 
dés  qiie^  aujfi-tôi.  que,  quoique ,  foitquc,  fans  que, 
de  ce  (fuc,  fi.  La  guerre  cfi  tin  fléau ,  même  -peur 
les  vainqueurs ,  is"  les  Rois  ne  la  doivent  jamais 
entreprendre,  c^u'elk  ne  fait  isf  jujle  is"  necejjaire. 
M.  l'Abbe  de  S.  Cyr. 

7.  Que ,  apics  il  y  a ,  ïïgnifîe  depuis  que.  Il 
y  a  deux  ans  (\v.e  je  ne  Y  ai  vu. 

%.  Qjie,  fignifîe  l^  cependant.  Les  avares  au- 
roient  tout  l'or  du  Pérou,  qnils  en  défireroient 
encore. 

9.  Oîie ,  après  l'interrogation,  fe  met  pour 
fuifque.  Les  bouteilles  font- 1  lies  cajfces,  qu'ow  ne 
m  en  apporte  point  ?     Tarteron. 

Q^'avez-rous  donc,  dit-il,!?//^  vous  ne  mangez  point  ?  RoiL. 

10.  Qtie^  fuivi  deyî,  fe  met  pour  à,  fi.  Que 
Ç\  vous  me  dites. 

11.  Que,  fe  met  pour  comme  ou  parce  que. 
Les  libertins  bourrelés  qu'i/x  font  par  leur  con- 

fcience,  ne  font  jamais  tranquiles. 

12.  One,  fe  met  au-lieu  de  pourquoi.  Que  ne 
fe\  corrigc-t-il?  Que  n  avez -vous  foin  de  vos  af- 
faires? Que  tardez-vous?  Que  différez-vous? 

13.  Que  fe  met  pour  combien;  &  il  e(t  par- 
ticule d'admiration,  d'ironie,   d'indignation. 

Que  Dieu  eji  ptiijjant  ?  Que  je  vous  trouve 
plaifant !  Que  vous  êtes  importun! 

Remarque.  Quand  que  elt  mis  pour  com- 
bien, l'adjeclif  ne  doit  pas  être  précède  de  très., 
bien  ou  fort.  On  peut  dire;  ^e  le  trouve  bien  ai' 
niable  j  fort  efiimable ,  très  agréable.     Mais  on  ne 

N4 
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dira  point:  Oiie  je  le  trouve  bien  amiable ^  fort 
'prudent ,  &c.  Ainfi,  au-lieu  de  dire  avec  M.  de 
Crébillon: 

Q.ue  cet  heureux  infiant  me  doit  être  bien  doux! 

Dites,  Que  cet  'heureux  in  fiant  doit  m'' être  doux  ! 

14.    One  s'emploie    encore   par    énergie,    & 
pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu'on  dit.     C'cfi 
une  belle  chofe  que  de  garder  le  fecret.     Voyez-en  ' 
d'autres  exemples,  page  204. 

Remarque.  Les  conjonctions  compofees  de 
que^  ou  fuivies  de  la  prépofition  rf^,  ne  fe  ré- 
pètent guère  dans  la  même  phrafe,  après  W: 
on  rèpè'e  feulement  que  ou  de:  en  ce  cas, 
au-Iieu  de  répéter  comme ^  quand ^  fi,  on  em- 
ploie que. 

Scifion  ne  fit  aucune  acquifition ,  quoiquV/  ejit 
étî.k  maître  de  Cartuage,  Ce  qu  il  eût  enrichi  fes 
juiâats  plus  qu  aucun  autre  Général.  . 

Comme  nous  ne  devons  "pas  être  moins  en  état 
.de  rendre  compte  de  notre  loijir ,  que  du  temvs  de 
nos  occupations  ;  &  qu'z7  ncfi  pas  permis  à  un 
honnête  homme ,  encore  moins  à  un  chrétien  de 
fe  livrer  à  VinaBion  ^  à  la  mollejje  :  voici  que  je 
vous  offre  les' fruits  de  mon  loifir,  &c.  Rolmn. 

On  fait  bien  d..e s  fautes  quand  o«  efi  jeune  & 
qu'o;;  ne  prend,  conjcil  que  de  foi-même. 

Si  les  hommes  étaient  f âges ,  &  qnils  fuivifilnt 
les  lumières  de  la  raifon ,  ils  s''épargneroient  bien 
des  chagrins. 

LorfquV/«  homme  efi  livré  à  fes  paffwns ,  & 
qu'il  efi  connu  pour  ce  quil  efi,  il  vit- fans  hon- 
neur \  is'  ceux  qui  le  flattcitt  eji  appareiice,  le  tné- 
prifent  en  effet.     Bellegarde. 
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Remarques  fur  quelques  Particules. 

\.  On  ne  dit  pins,  ont-ils  vas  fait  ?  viendra- 
t  il  ■pas?  Dites,  n  ont-ils  -pas  fait?  ne  viendra- 
t  il  pas?  Cette  fuppreflion  de  la  négative  ne 
eft  en  ce  cas-ci ,  même  dans  les  vers  une  li- 
cence dont  les  oreilles  délicates  font  bleffces 
anjoiu-d'hui.  „D'ôter  ici  la  ii_égative,  dit  Tho- 
„mas  Corneille,  ce  peut  être  une  commodité 
„pour  les  Poètes;  mais  ils  doivent  donner  un 
„tour  aifc  à  leurs  vers,  fans  que  ce  foit  aux 
„dépens  de  la  véritable  conftruéion." 

II,  Oa  fiipprime  pas  &  point. 

I**.  Avant  jamais,  guère,  plus  (particule) 
nul,  aucun,  rien;  perfonne  (pronom)  ;»',  nul- 
lement, &  avant  goutte,  mot ^  pris  adverbiale- 
ment. 

L'utile  Wefl  jamais  où  nefl  pas  X honnête;  '..■> 
homme  qui  doute  de  cette  vérité ,  ne  fauroit  être 
qu  un  fripon.     M.  d'Olivet. 

Il  faut  éviter  les  redites,  on  ne  veut  point  en- 
tendre ce  qu  on  fait  déjà,  on  n'y  a  plus  dj inté- 
rêt. Saint  E'vremont.  Plus  eli  ici  particule  & 
non  pas  adverbe  de  comparaifon. 

jle  ne  fais  aucun  cas  de  la  hardiejfe,  Ji  elle 
tPefl  accompa<iiiée  de  priidence.     Tekrasson. 

L'honnête  hoimne  ejl  celui  qui  fait  tout  le  hién 
quil  peut ,  ^  qui  ne  fait  de  mal  à  perfonne. 
M.  d'Olivet. 

Kién  d^injujle  nVy?  avantageux,  ni  utile.     Idem. 

Le  favant  voit  te  double  dues  autres,  ^  T  igno- 
rant ne  voit  goutte,  lors  même  qu'il  croit  voir  le 
plus  clair. 

Il  ne  boit  ni  ne  mange.  Il  neft  ni  beau  ni 
riche,  N  5 
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Ainfi  Racine  vouloit  faire  liie,  quand  il  â 
dit  dans  les  Plaideurs: 

On  ne  veut  pas  rien  faire  ici  qui  vous  deplaife. 

Peut-être,  dit  M.  d'Oliver,  auroit-il  encore 
mieux  fait  de  ne  pas  employer  ce  harhaiifme. 

Les  Femmes  favantes  de  Molière  vouloient 
cbafler  leur  fervante,  pour  avoir  employé  "pas 
avec  i-'ién. 

De  pas  mis  avec  rien,  tu  fais  la  re'cidive, 

Et  c'eft,  comme  on  t'a  dit,  trop  d'une  nugative. 

Boileau  &  Voltaire  ont  dit: 

jMon  efprit  n'admet /«oi»/  un  pompeux  barbarifmej 
Ni  d'un  vers  ampoule  l'orgueilleux  folécifme.  lloiLEAU.. 

1!  n'a  point  afFeflé  l'orgueil  du  rang  fuprcme, 
iV;  place'  fa  tiare  auprès  du  diadùme.     VoLTAiRE. 

Il  me  femble  qu'on  peut  ainli  employer  -pas 
ÔC  'point  avant  ?/i,  quand  ils  font  fe'pares  par 
pluiîeurs  mots. 

2.'^.  Avant  ne...  que  pour  feitlement.  Une  jcti- 
ntjje  qui  fe  livre  à  fes  pajjïons ,  ne  tranfmet  à 
la  vieillcjje  qu^mi  corps  tifé. 

Ainii  au-lieu  de  dire  : 

Car  il  n'a  point  dû  voir  l'ènemi  qui  m'ofTenfe, 

O^e  pour  venger  ma  gloire,  ou  trahir  ma  vengeance. 

Il  falloit:  //  fia  dû  voir  Vènemi  qui  moffenfe^ 
que  pour  venger  ma  gloire,  &c. 

3°.  Apres  que,  mis  pour  ph7t  à  Dieu  qm, 
pourquoi.  Que  n'avons-.';o?/j-  autant  d'ardeur  pour 
k  verîUj  que  nous  en  avons  pour  le  plaifir  l 
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On  fnppiime  "pas  &  'point.,  après  à  mohn  qke 
^Ji  dans  le  fens  d'<i  7noi7is  que.  Je  ne  fors  pas, 
à  moins  qu'z7  nefajfe  beau.  Je  ?ie  fortirai  points 
(î  t'oax  ne  t'C7zez  vie  prendre. 

4°.  On  met  ne  a\cc  le  ^/wf  qui  fuit  les  Ver- 
bes empêcher,  prendre  garde,  (prendre  fes  mc- 
fures)  quand  la  phrafe  elt  affirmative.  J'evipê- 
cherai  qu'on  ne  vous  trompe.  Prenez-garde  qu'on 
ne  vous  arrête. 

Si  prendre  garde  fîgnifîe  faire  réflexion,  on 
met  ne  pas.  Prenez  garde  que  je  ne  dis  pas  tout' 
à  fait  cela. 

On  ne  met  pins  ne  après  le  que',  quand  e;«- 
pêcher,  prendre  garde,  craindre,  avoir  peur,  ap- 
préhender, font  accompagnés  de  ne  pas.  Si  l'on 
ne  veut  pas  faire  le  bien,  il  ne  faut  pas  empêcher 
que  les  autres  le  faffent. 

Helas  I  on  ne  craint  point  qu'il  vengeunjeur  Ton  père  î 

On  craint  qu'il  n'eiruyât  les  larmes  de  fa  mère.  KacînE« 

5".  On  met  auffi  ne  avec  le  que  qui  fuit 
craindre,  avoir  peur,  apprêkender ,  quand  on  ne 
fouhaite  pas  la  chofe  exprimée  par  le  fécond 
Verbe.  Il  craint,  il  avpréhende  que  fa  mahdie 
ne  foit  mortelle.  Il  a  peur  que  fcn  fils  ne  tombe 
sjitre  les  mains  des  ènemis. 

On  obferve  la  même  chofe  avec  de  crainte 
que,  de  peur  que.  Suivez-le,  de  crainte  ou  de  "ptur 
quil  ne  s'égare. 

Mais  fi  l'en  fouhaite  la  chofe  exprimée  par 
Je  fécond  Verbe,  à  ne  on  ajoute  pas  ou  point, 
jfe  crains  que  mon  père  n'arrive  pas  ajfez  tôt,  is" 
quil  ne  pulffe  pas  terminer  toutes  fes  affaires, 
Suivez-k ,  de  peur  qu'il  ne  reconnoiffe  pas  la 
waifon.  N  6 
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6°.  Quand  «e  eft  avant  nier,  on  le  répète 
après  le  que.  Je  ne  nie  -pas  que  je  ne  l'aye  dit. 
Vaugelas.  Acad. 

7°.  On  emploie  ne  après  le  que  qui ,  précc* 
de  des  mors  autre,  autrcîtmtt,  eft  fuivi  d'un  in- 
dicatif. On  mé-prife  ceux  qui  parlent  autrement 
qu'ils  ne  penfent. 

On  fc  voit  d'un  autre  euil  qu'on  ne  voit  fon  prochain.  FONT. 

On  obferve  la  même  chofe  avec  plus  ^  nioins^ 
mieux,  &c.     Voyez  page  283,  284. 

8°.  Souvent  on  retranche  pas  &  point,  après 
ofer ,  cejjer ,  pouvoir.  Quand  on  n'ofe  blâmer  jin 
mccliant  Prince  après  fa  mort ,  cefi  une  marque 
que  fon  fuccejfeur  lui  rejjemble.  Je  ne  puis  aller 
le  voir.     Je  ne  celTe  de  l'avertir. 

On  dit  auflî,  Je  ne  faurois ,  pour  je  ne  puis. 
Une  pierre  précieufe  ne  plan  que  lorfquelle  eft  polie 
i3'  bien  taillée  ;  la  Nobleffe  faîis  éducation  ^  fans 
politejje  ne  fauroit  plaire. 

On  dit  audi,  neii  déplaife  à,  &c. 

9".  On  fupprime  encore  pas  &  point  après 
depuis  que,  il  y  a...  que  fui  vis  d'un  pafle,  Cow- 
ment  vous  êtes-voî:s  porté,  depuis  que  je  ne  vous 
al  vu?  Il  y  a  trois  mois  que  je  ne   Val  rencontré. 

Mais  il  faut  pas  ou  point,  fi  le  Verbe  eft 
au  prefent.  Depuis  que  je  ne  le  vois  pas.  Il  y 
a  un  an  que  nous  ne  nous  parlons  point. 

10°.  On  peut  aufïï  ne  mettre  que  ne  avec 
y^ro/r,  lorfqu'on  veut  dire  qu'on  elt  incertain. 
Je  ne  ÇsJisfi  j'irai  vous  voir.  Il  ne  fait  ce  quil 
doit  faire. 

Mais  il  faut  employer  ne  pas,  ou  ne  point, 
fi  l'on  veut  dire  qu'on  ignore  abfolument:  Cefi 
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une  hiftoire  que  je  ne  fais  point.     Je  n'avois  pas 
fu  votre  dé-part. 

Pas  &  point. 

Point  nie  plus  fortement  que  pas.  Souvent 
ce  dernier  ne  nie  la  chofe  qu'en  partie  ou  avec 
modification. 

On  fe  fert  de  pas  avant  les  adverbes  &  les 
noms  de  nombres.  Pour  l'ordinaire  il  fi'y  a  pas 
beaucoup  d'argent  chez  les  gens   de  lettres. 

Il  ejl  fort  à  plaindre,  il  n'a  pas  un  fou  de 
rente. 

Point  nie  abfolument  &  Tans  rcferve.  Si  pour 
avoir  du  bien  il  en  coûte  à  la  probité,  je  n'en 
veux  point. 

Il  n'y  a  point  de  rejjburce  dans  îine  perfojine 
^ui  n'a  point  d'ejprit. 

Ainfi  quand  on  dit:  Tous  ceux  qu'on  accufe 
ne  font  pas  coupables.  Toutes  ces  terres  nappar- 
tiènent  pas  à  M.  le  Duc.  Tous  ceux  de  cette  pro- 
vince ne  manquent  pas  de  courage^  &c.  Ces  phra- 
fes  fignifient  qu'entre  ceux  qu'on  accufe,  il  y 
en  a  quelques-uns  qui  ne  font  pas  coupables: 
que  parmi  ces  terres,  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  n'appartiènent  pas  à  M-  le  Duc:  &  qu'en- 
tre ceux  de  cette  province,  il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  ne  manquent  pas  de  coeur. 

Si  au-lieu  de  pas  on  emploie  point,  alors 
ces  mots,  Tous  ceux  qti'on  accufe  ne  font  point 
coupables:  ces  mots  fîgnifieront  :  Aucun  de  ceux 
qu'on  accufe  n'eft  coupable.  Tontes  ces  terres 
nappartiènejit  point  à  M.  le  Duc;  aucune  de 
ces  terres  n'appartient  à  M.  le  DuC;  &c. 
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Pas  convient  mieux  à  quelque  chofe  de  paf- 
fager  &  d'accidentel.  Il  ne  lit  pas ,  il  ne  joue 
pas.     II  ne  lit  pas,  il  ne  joue  pas  piéfentemenr. 

Point  convient  mieux  à  quelque  chofe  de 
permanent  &  d'habituel.  Il  ne  Ut  point,  il  «e 
joue  point,  &c.  c'eft-à-dire ,  jamais,  dans  au- 
cun temps. 

Pour  terminer  une  phrafe  elliptique,  ou  pour 
répondre  à  une  interrogation ,  on  met  point 
pour  ;;o?;,  di.  jamais  pas.  Je  le  croyois  mon  amîy 
mais  point.     Lirez-vous  cet  ouvrage?    point. 

Dans  l'interrogation,  on  met  point,  fi  la 
queftion  marque  doute.  N'avcz-vous  point  men- 
ti F  N'eji-ce  point  vous  que  j^ ai  rencontré?  Mais 
il  je  fuis  perfuade  de  ce  que  je  demande,  je 
dirai:  N'avez-vous  pas  menti?  N^eji-ce  pas  vous; 
que  j'ai  rencontré  ? 

Proposition     ne'gative. 

La  propofition  ne'gative  a  quelquefois  pins 
de  glace  que  l'affirmative.  Exemple:  Ce  neîï 
pas  îine  petite  chofe  que  de  /avoir  Je  taire. 

:  Le- LégiJ lateur  des  Juifs  n'etoit  pas  tin  horame 
ordinaire.     Traite'  du    .sublime. 

Nous  évitero?is  ce  défaut,  Ji  nous  apprenons' 
à  bien  juger,  ce  qui  n'efl  pas  tme  chofe  peu. 
difficile. 

Ces  propcfîtions  ne'gatives  font  prc'fcrabjes 
à  ces  aifirmatives:  Cejl  une  grande  chofe  que. 
de  favoir  fe  taire.  Le  Légif lateur  des  Juifs  étoit 
un  homme  extraordinaire.  "Nous  éviterons  ce 
défaut,  Ji  nous  apprenons  à  bien  juger,  ce  qui  eli 
fort  difficUe. 
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Remarques  sur  le  r e'g i m e. 

Un  nom  peut  êne  rcgi  par  deux  adjeflifs, 
deux  verbes,  deux  prepoiîtions,  &c.  poiu\u 
que  ces  adjedifs,  ces  verbes,  &  ces  prepoiî- 
tions ayent  le  même  régime  : 

Le  bonheur  le  plus  grand,  le  plus  digne  d'envie, 

E,ft  celui  d*être  uti/e  &  cher  à  fa  patrie. 

Le  luxe  eft  fanhlahle  à  un  torrent  qui  entraine 
^  qui  renverfe  tout  ce  qu'il  rencontre.     E'du- 

CATION    DE    LA    NOBLESSE. 

Un  Procureur  ne  doit  -point  travailler  pour  is* 
contre  fa  partie. 

Mais  on  ne  pouroit  pas  dire:  Bien  des  gens 
occirpcnt  des  places  qnils  ne  doivent  pas,  àf  quils 
ne  méritent  pas  d'occuper,  parce  qu'ils  ne  font 
ni  dignes  ni  propres  à  les  remplir. 

Un  Magijlrat  doit  toujours  juger  fuivant  & 
conformément  aux  lois. 

Le  Maréchal  cCHocquinconrt  attaqua  &  fe  ren- 
dit maître  d'Angers. 

La  première  phrafe  ne  vaut  rien,  parce  que 
iX occuper  ne  peut  être  régi  par  doivent:  de  mê- 
me, dignes  prend  de;  ainfi  il  ne  peut  rcgir  à 
les  remplir.  La  féconde  eft  auOl  défe<Slueufe, 
parce  que  fuivant  ne  peut  régir  aux  lois.  Dans 
la  troifième,  attaqua  demandant  un  régime  fîm- 
ple,  ne  peut  régir  d'Angers^  qui  eft  un  régime 
compofé. 

Ainfi  les  phrafes  fuivantes  ne  font  pas  cor- 
refles.  ISAJlronomie  qui  approche  fi  près  de  Dieu-, 
loin  de  conduire  les  Babijloniéns  à  la  connoijfance 
du  Créateur  ^  du  Maître  fotwerain ,  qui  prélide 
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&  règle  avk  tant  de  fageffe  le  mouvement  def 
aftres  ^  Us  jeta  pour  la  plupart  dans  îimfuté-, 
Ît"  dans  les  folles  de  rajiroiogie  judiciaire.  Il  iaU 
loit  dire  :  (^ui  préjide  au  mouvement  des  ajlres  ,  W 
qui  le  régie  avec  tant  de  fagejfe ,  les  jeta  pour  la 
plupart  dans  l'impiété,  &■>: 

//  s'elt  acquis  une  ejiime  générale  &  rendu 
célèbre.  Il  faut  If  s''eft  rendu  célèbre ,  parce  que 
fe  mis  peur  à  foi,  dans  il  s\fi  acquis,  ne  peut 
fervir  au  Verbe  rendre,  qui  demande  un  régi- 
me iimp'le. 

//  m'aime  pluS'  qti'il  ne  s'aime  lui-même  is'  fa 
gloire.  Dires,  if  quil  n'aime  fa  gloire,  parce 
qu'on  ne  dit  point  s'aimer  fa  gloire. 

Il  le  conjure  par  la  roémoire  &  par  l'amitié 
qu'il  avoir  portée  à  fan  père. 

Ces  mots,  q-nil  avoit  portée,  ne  fauroient 
fe  construire  avec  par  la  mémoire;  parce  qu'en 
ne  dit  point  porter  de  la  nmnoire ,  &c.  Il  fal- 
loir, Il  h  conjure  par  l'efUme  &  par  l'amitié 
qu'il  avoit  pour  fon  père.     V'aug. 

Au -lieu  de  dire:  Ce  défir  violent  avec  lequel 
les  hommes  cherchent  un  objet  qu'ils  puiffent  ai- 
mer &  en  erre  aimés,  nait  de  la  corruptiom  de 
leur  cœur  :    dites: 

Ce  déjir  violent  avec  lequel  les  homtncs  cherchent 
un  objet  qu'ils  puifïent  aimer  &  dont  ils  puif- 
fent être  aimes,  nait,  ifc. 

IL  Suivant  M.  Andry  de  Boisregard ,  un 
Verbe  ne  doit  pas  re'gir  dans  la  même  phrafe 
un  fubftantif  &  un  infinitif,  un  fubftantif  & 
un  que.     Au-lieu  de  : 

S.  Louis  aimoif  la  juftice,  &  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur. 
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Il  ti'cfl  ■pas  néceffaire  d'apprendre  à  tirer  de 
l'arc,  ni  le  maniement  tbK  ja^Y'/or.  On  doit  di- 
re, félon  M.  Andry  : 

5".  Louis  ahnoit  à  rendre  la  jujlice .,  ^  à  ckafi' 
.  ter,  &c.     A  tirer  de  l'arc,  ni  à  manier  le  javelot. 

Au-lieii  de:  Si  vous  avez  tous  ce  même  ccsur 
W  cette  même  rcfohition ,  je  réponds  de  votre  li- 
berté, &  que  vous  n  aurez  point  à  fouff'rir  le 
fafte  ^  les  fers  regards  des  Macédoniens. 

11  faut:  Je  vous  réponds  de  votre  liberté,  & 
vous  promets  que  vous  n'aurez  point,  &c. 

Selon  le  P.  Bouhours,  ces  divers  régimes, 
bien  loin  d'être  vicieux,  ont  de  l'élégance.  Je 
crois  qu'il  a  raifon.  La  diclion  feroit  fcuvent 
languiffante  &  monotone,  fi  l'on  fuivoit  le 
fentiment  de  M.  Andry.  Les  bons  Auteurs  ne 
font  pas  difficulté  d'employer  ces  divers  régi- 
mes. U  faut  pour  la  moitié  de  votre  cavalerie^  un 
nombre  fuffifant  d'autres  navires,  &  que  tout 
cela  foit  à  portée  de  s'oppofr  aux  irruptions  fou- 
daines,    &C.      M.  D'OLlViiT. 

De  r arrangement  des  mots. 

I.  Remarque.  Le  fujet  avec  ce  qui  en  dé- 
pend, fe  place  ordinairement  à  la  tête  de  la 
phrafe;  enluite  vient  le  \erbe,  après  cela  l'ad- 
verbe, &  enfin  les  régimes,  pourvu  que  ce 
ne  foient  pas  des  pronoms. 

La  modération  des  pcrfonnes  heureufes  vient 
ordinairement  du  calme  que  la  bonne  fortune  don- 
ne  à  leur  hmneur. 

Nous  fommes  toujours  les  dupes  de  nos  fetiti- 
ments ,  quandt,  nous  croirons  Jacrlfier  nos  propres 
intérêts  aux  intérêts  d! autrui,  fans  aucun  ejpoir 
de  raour. 
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Au-lieu  de  dire:  Il  y  avait,  du  tem-ps  de  Sa- 
tniiel,  beaucoup  de  Prophètes  ^  témoins  ceux  que 
Satil  rencontra  qui  prophétifoient  au  fon  des  inf- 
trmnents,  tranfportcb  de  l'E/prit  de  Dieu.  Je  di- 
rois:  Témoins  ceux  que  Saitl  rencontra,  W  qvû 
tranfportés  de  i''EJprit  de  Dieu,  prophétifoient 
«u  fon  des   iiifiruuicnrs. 

II,  Kemaiîque.  Le  fujet,  foit  nom,  foit 
pronom,  fe  place  après  le  Verbe. 

1°.  Dans  la  phrafe  inrerrogative  :  Que  peu- 
feront  de  vous  les  honnêtes  gens,  fi  vous  ne  ré' 
primez  pas  vos  pajficns  ? 

Romains,  fouffrirez-'i;o/«qu'on  vous  immole  un  homme. 
Sans  qui  Rome  aujourd'hui  celFeroit  d'être  Rome? 
Dis,  Vaîère,  dis-«o///,  puifqu'il  faut  qu'il   périfle. 
Où  penfe-^w  choifir  un  lieu  pour  fon    fupplicc  ? 
Sera-c?  entre  les  mars  que  mille  &  mille  voix 
Font  refonner  cncor  du  bruit  de  fes  exploits? 
Sera  ce  hors  des  murs,  au  milieu  de  ces  places. 
Qu'on  voit  fumer  encor  du  fang  desCuriaces?  CORN. 

NOTA.  Quoiqu'on  interroge,  le  fubflantif 
fujet  fe  place  avant  le  verbe,  quand  après  le 
verbe,  on  ajoute  un. pronom,  qui  défigne  la 
même  chofe  que  le  fubftantif.  L'homme  aura- 
t-il  toujours  plus  de  foin  d'orner  fon  corps,  que 
de  former  fon  efprit  IS"  fon  cœur? 

Le  fujet  énonce  par  qui  ou  par  quel  &  im 
fubflantif,  fe  place  toujours  avant  le  verbe. 
Qui,  nu  quel  homme  peut  comprendre  la  bonté 
de  Dieu  ? 

2*.  Le  fujet  fe  place  après  le  verbe  qu'on 
met  entre  deux  virgules,  en   rapportant  les  pji- 
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rôles  de  quelqu'un.  Je  ne  me  croirai  heureux,  di- 
foit  un  bon  Roi,  quautaut  que  je  ferai  le  hon- 
keur  de  mes  ■peuples. 

3°.  Après  le  l'ubjonfîif  qui  marque  un  fou- 
Iiair ,  ou  qui  eft  mis  pour  quand  même ,  &  un 
conditionnel. 

Puiflent  vos  jours /èreins  ignorer  la  triftcfleî 

J'ai  pour  la  vanité  des  me'pris  furieux, 
Fiit-^//f  dans    l'efprit  des  Dieux; 

Et -je  lui  dit  par-tout  en   haute  &  baffe  notf. 

Allez,  vous  n'êtes  qu'une  fotte.  DE  Cailli. 

4*.  Le  fubdantif  fujet  fe  met  après  le  ver- 
be, quand  la  phrafe  commence  par  tel,  aijijî. 
Tel  était  fon  avis.  Ainfifut  terminé  le  diffcrenr. 

5®.  Les  pronoms  perfonnels  fujets ,  on  &  ce, 
font  mis  après  le  verbe  dans  les  temps  (impies, 
&  entre  l'auxiliaire  &  le  participe  dans  les 
temps  compofés,  quand  la  phrafe  commence 
par  aujji^  nu- moins,  à  peine,  envain,  peut-être. 

Parce  qu'un  fort  grand  bie'n  i'efl  venu  joindre  au  vôtre» 
A  peine  à  nos  difcours  rc'pondez-vous  un  mot: 
Quand  on  eft  plus  richï  qu'un  autre, 
A-t  on  droit  d'en  être  plus  fot  ?  De  CaiLLI. 

Votre  coufin  ejl  appliqué  aux  devoirs  de  fon 
état,   auffi  eft-il  ejiimé  d.e  tout  le  monde. 

Peut-être  vous  eîiverrai-je  à  Paris. 

Nota.  1"^.  Quand  je  e[t  après  un  verbe  qui 
fe  termine  en  e  muet;  on  change  Ye  muet  en 
c  fermé.  Au-lieu  àeporte-je,  parle-je  bien?  on 
dit:  portc-je,  parlé-je  bien? 

Xota.   2".    On    voit   dans   pîufieurs  Auteurs» 
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duffai-je,    puiffai-je ,    &c.     C'eft    un    barbai  ifmei 
il  faur,   dt/ffé-je,  ■pui(fé-je,  de  je  duffe,  je  fiiijfe. 

Nota,  3°.  Comme  l'ufage  n'admet  pas  je  à 
la  fuite  de  plulienis  verbes  reiminés  en  e  muer, 
on  prend  un  autre  tour:  par  exemple,  au-lieu 
de  crois-jc-,  perds-je,  nieins-je,  mangé-je  trop  vite? 
Wc.  Dites;  Eft-ce  que  je  crois  ^  eji-ce  que  je 
•perds  ?  &c. 

"Nota,  4°.  Quand  o«,  i/,  elle,  font  après 
un  verbe  qui  finit  par  une  voyelle,  on  ajoute 
un  t  entre  le  verbe  &  le  pronom.  Aïmc-t-on 
les  railleurs?   Vicndra-t-elle? 

Depuis  deux  ans  entiers,  qn'a-t-il  dit,  qa*a-t-il  fait  ? 

5°.  Le  verbe  efl  à  la  tête  des  pbrafes  expo- 
{itives,  quaiid  il  fait  la  fonction  de  fujet.  Ou- 
blier yâ  naijjuîicc  isf  faire  mille  hajjcjfcs,  ou  ne 
s'en  fou  venir  que  pour  en  tirer  une  odicufc  if  ri- 
dicule vanité,  ctfl  la  déshonorer  également. 

6°.  Il  a  la  même  place  dans  les  pbrafes  im- 
pératives  &  iriterrogatives,  Connois-?oi  toi-mê- 
me, ne  dcfiie  rien  de  trop,  fuis  ks  procès  dif  les 
dettes. 

Peut- on  des  Cieux  voir  la  magnificence* 

Et  s'endurcir  à  ne  pas  croire  eu  Dieu  ? 

7".  Le  fujet  fe  met  élégamment  après  les 
verbes,  quand  il  doit  être  fuivi  de  plufi€urs 
mors  qui  en  dépendent: 

Nous  écoutons  avec  docilité  les  confeils  que 
nous   cMunent    ceux    qui    f;ivent   flatter    nos  paf- 

fionS.       M.   DE    LA    KOCKKFOUCAULT. 

jyun  côté  on  voijoit  une  rivière  où  Je  formoicnt 
des  îles  bordées  de  tilleuls  fleuris  &  de  hauts 
peupliers.     Fe'nelon. 
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Là  CQulcnt  mille  divers  ruifleaux  qui  diftri- 
buent  par-tout  une  eau  claire.  Idem. 

Ces  phrafes  feroient  fans  grâce,  &  même 
infupportahles,  li  le  fujet  y  etoit  placé  avant  le 
verbe.  Nous  écoutons  avec  docilité  les  coiifeils 
que  ceux  qui  favent  flatter  nos  ■pajjîons  nous  don- 
nent, &c. 

8°,  Dans  un  difcours  animé,  pour  donner 
de  la  vivacité  au  ityle,  on  met  encore  le  fu- 
jet après  le  verbe. 

Déjà  four  ï honneur  de  la  France  ^  était  entré 
dans  tadminiftration  des  araires  un  homme  -plus 
grand  far  fan  efprit  W  far  fes  vertus  que  -par  fes 
dignités.  Flechier,  en  parlant  du  Cardinal  de 
Richelieu* 

Il  férit  ce  Germanicus  Ji  cher  aux  Romains  ; 
il  fêrit  dans  une  année  où  il  eut  moins  à  craindre 
les  ènemis  de  F  Empire,  qu'un  Empereur  qu'il 
avoitji  biénfervi. 

Elle  approche,  cette  mort  inexorable,  qui 
par  un  feul  coup  qtCelle  frappe ,  vient  percer  le  Je  in 
d'une  infinité  de  familles. 

9^  C'efl  pour  la  même  raifon  que  l'on  pla- 
ce quelquefois  les  régimes  avant  le  fujet  &  le 
verbe. 

La  juftice  qui  nous  eft  quelquefois  refufée  par 
nos  contemporains,  la  pojiérité  fait  nous  la  rendre. 
La  Bruyère. 

Cette  grandeur  qui  vous  étonne  Ji  fort ,  il  la 
doit  à  votre  nonchalance.     Maucroix. 

On  voit  qu'en  ce  cas  on  met  encore  le  pro- 
nom régime  avant  le  verbe. 

Aux  charmes  de  la  beauté,  elle  joint  le  mê- 
vite  d'une  rare  mode/iie.     S.  E'vKEMONT. 
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Ces  phrafes  font  bien  plus  vives  que  celFes- 
ci  :  Il  doit  à  votre  nonclialaiice  cette  grandeur  qui 
vous  étonne  Ji  fort. 

Elle  joint  le  mérite  d'une  rare  modefiie  aux 
charmes  de  la  beauté. 

lo°.  On  met  encore  le  pronom  le  avant  le 
verbe.  Exemple;  //  l'avoit  bien  connu,  que  cet- 
te dJgnité  &  cette  gloire  dont  on  Vh.onoroit,  né- 
toit  quun  titre  pour  fa  fépulture.    OrAISON   DE 

M.  LE    TELL3ER. 

ye  Vavôis  bien  prévu  que  ce  haut  degré  de  gran- 
deur ferait  la  caufe  de  fa  ruine. 

Cette  manière  de  pnrier  a  je  ne  fais  quoi  de 
noble,  de  hardi  &  de  libre,     andri. 

11°.  On  répète  quelquefois  le  fujet  pour 
donner  plus  de  nombre  à  la  phrafe,  pour  la 
rendre  plus  claire.     Ainlî  au-iieu  de  dire: 

hes  honneurs  du  triomphe ,  dont  pcrfonne  na- 
voit  encore  joui  avant  lui,  lui  furent  décernés. 

Le  moment  d.e  fon  trépas  arrive  ^  heureux  pour 
lui  ^funejie  pour  nous. 

On  dit:  Les  honneurs  du  triomphe  lui  furent 
décernés^  honneurs  dont  pcrfonne  u  avait  encore 
joui  avant  lui. 

Le  7Homent  de  fon  trépas  arrive,  moment  /zea- 
reux  pour  lui  ^  fnnefle  pour  nous. 

Céfar  étonné  de  la  valeur  des  Gaulois  au  mi- 
lieu de  ces  dangers  où  il  faut  ■  vaincre  ou  mourir., 
dangers  qiiil  rencontrait  a  chaque  pas,  répéta 
fouvent ,  que  Pompée  étoit  heureux  d! avoir  tourné 
fcs  armes  contre  les  peuples  dx  l'Afie. 

Place  des  Pronoms  en  Re'gime. 
Les  Pronoms  7/ie,     te,    fe^     nous,     vous^     /f. 
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Ja,  ks^  lui,  leur,  en,  y,    fe   placent   ordinaire- 
ment avant  le  Verbe. 

Ne  nous  vantons  de  lie'n,  gardons  bien  nos  fccrcts. 
Ne  vous  informez  point  des  afTaires  des  autres. 
Une  fois  l'an  il  me  vient  voir. 
Je  lui  rends  le  même  devoir; 
Nous  fommes  l'un  &  l'autre  à  plaindre, 
Il  fe  contraint  pour  me  contraindre.    GoMBAUT. 

Moif  toi,  foi,  nous,  vous,  lui,  eux,  eUe^ 
elles,  i],  fe  placent  après  le  Verbe:  1°.  Quand 
ils  font  précédés  d'une  prépofîtion.  2°.  Dans 
les  phrafes  impératives  avec  affirmation. 

Vivrogiicrie  entraîne  avec  foi  biéîi  des  de/ordres. 

Covmie  on  confcilloir  à  Pkilij.Tpe,  'pcre  d'Ale- 
xandre, de  cliajjlr  de  fcs  E'tats ,  un  kovime  qui 
avait  mal  parlé  de  lui,  Je  ni' en  garderai  bien, 
dit-il,  il  irait  -par-tout  médire  de  moi. 

Lorfqu'un  Général  Romain  triomphait ,  tin  Hé- 
raut lui  difoit  de  temps  en  temps:  Souviéns-toi 
que  tu  es  mortel. 

Soumettez-vo/zj  toujours  aux  de'crets  éternels, 

Oii  la  difcorde  régne,  appoctez-j^  la  paix. 

Ces  Pronoms,  quoique  précédés  d'une  pre'- 
pofition,  fe  placent  avant  le  Verbe  qui  les  ré- 
git, dans  les  phrafes  femblables  aux  fuivantes. 

Ueji  à  moi,  à  t(n,  à  lui,  à  nous,  &c<  quil 
parla.  Cefl  de  toi,  de  lui,  de  nous,  &c.  quil 
attend  dujecours. 

Remarque.  Me,  te,  fe,  nous,  vous,  le,  la, 
les,  lui,  leur,  y,  en,  peuvent  fe  placer  avant 
un  fécond  impératif  uni  au  premier  par  les 
conjonctions  (S",  ou. 
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Laijfez  votre  ^ojfrande  au  'pied  de  F  autel  ^  cow 
rez  a-ppaifer  votre  frère,  ^  vous  réconciliez  avec 
lui.     Berruyer. 

Séparez-les,  mon  père,  &  m*  laiffez  mourir.    RAClNp. 

Vingt  fois  fur  le  métier  remettez  votre  ouvrage, 
Poliirez-le  fans  ceffe,  &  le  repoliffez.     BoitEAU. 

Quand  pkifieurs  de  ces  Pronoms  font  en- 
femble  ^dans  une  mcme  phrafe,  me,  te,  nous, 
vous,fe,  doivent  ccie  places  avant  les  autres: 
le,  la,  leSf.Çe  placent  avant  hd,  leur,  y:  en  eft 
le  dernier  de  tous. 

Prêtez-moi  votre  livre,  je  vous  le  remettrai  de: 
main;  fi  vous  me  le  refufez,  je faurai  m'en  paffcr. 

Dieu  nous  demande  notre  cœur ,  pouvons  -  nous 
le  lui  refujgrl 

Que  de  gens  fans  mérite  Is'  fans  occupation, 
qui  ne  tiéndroicnt  à  rien  dans  la  fociété,  fi  le  jeu 
72e  les  y  introduifoit  ! 

Je  leur  en  parlerai,  W  vous  en  rendrai  un 
compte  fidèle. 

Dans  la  phrafe  impérative  avec  affirmation, 
le,  la,  les,  fe  placent  avant  les  autres  pronoms 
en  régime.  Apportez  votre  ouvrage  à  MoJtfîeurj 
préfentez-le  lui  poliment.   Apportez-la.  moi. 

Place  des  Pronoms  dans  tes  phrafes 
où  il  y  a  deux  J/erbes. 

Dans  les  phrafes  où  il  y  a  deux  Verbes, 
il  vaut  mieux,  à  ce  qu'il  nous  femhie,  placer 
les  pronoms  auprès  du  verbe  qui  les  régit.  On 
ne  peut  vous  blâmer,  te  furprendre,  le  tro^nper. 
Vous  'pouvez  la  lui  donner. 

On 
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On  dit  aufll,  on  ne  vous  peut  blâmer,  on  ne 
te  ^e\xx.  fnrf  rendre,  vous  la  lui  pouvez  donner. 

Il  faut  en  ce  cas  avoir  égard  an  jugement 
de  l'oreille.  Au-iieu  de  dire  avec  le  P,  Chemi- 
nais :  A'pprc7W7is  de  Zacliée  comment  nous  nous 
devons  comporter  envers  notre  prochain)  je  dirois, 
comment  nous  devons  nous  comporter. 

Mais  ce  feroit  une  faute,  i**.  de  mettre  le 
pvonom  avant  le  premier  verbe  à  un  temps 
eompofc.  7/s'auroit  fouhaifé  pro?/;^^^  ^e  m'au- 
rois  voulu  procurer  ce  plaijir:  dites:  Il  aurait 
Jbukaité  fe  promener.  J^aurois  voulu  me  procurev 
tt'  plaijir. 

2°.  Ce  feroit  encore  une  faute  de  mettre  le 
pionom  avant  un  verbe  fuivi  de  deux  infinitifs 
joints  par  is^,  ni,  fi  le  pronom  n'avoit  aucuit 
rapport  au  fécond  infinitif;  comme,  Elle  ne 
fe  peut  ccnfokr,  ni  recevoir  aucun  avis. 

Je  lui  pouvois  reprocher  beaucoup  de  fauter, 
iS"  découvrir  au  public  fon  ingratitude. 

Dites  :  Elle  ne  peut  fe  confoler ,  ni  recevoir 
aucun  avis.  Je  pouvois  lui  reprocher  beaucoup  de 
fautes,  ^  découvrir  au  public  fon  ingratitude; 
parce  qu'on  ne  fauroit  dire,  Elle  ne  fe  peut 
recevoir  aucun  avis;  ni  je  lui  pouvois  découvrir 
au  public  fon  ingratitude.     Vaugelas. 

Les  régimes  énoncés  par  que^  qui,  dont, 
quoi,  lequel,  fe  mettent  à  la  tête  de  leur  phra- 
fe,  fouvent  fubordonnée  à  une  autres  &  le 
fujet  ne  fe  place  qu'après  ces  régimes. 

Prenez-garde  à  qui  vous  donnerez  votre  confiance. 

Ce  ne  font  pas  les  pofies  éininents  qui  nous  ac- 
quièrent une  véritable  gloire ,  cejl  la  manière  dont 
nous  les  re?npliJJons. 

O 
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Aux  malheureux  foyons  toujours  propices: 

Tels  que  l'on  croit  d'inutiles  amis. 

Dans  le  befoin  rendent  de  bons   fervices. 

Arrangement  des  Substantifs? 
EN     Re'gime. 

I.  Le  régime  le  plus  court  fe  place  le  pre- 
mier: quand  les  régimes  font  de  même  lon- 
gueur, le  régime  fîmpie  fe  place  ordinairement 
avant  le  régime  compofé. 

Vamintiofi  qui  efi  prévoijantâ ,  facrlfie  le  pré- 
fent  à  l'avep.ir  ;  la  volwpté  qui  cfi  aveugle,  facri- 
fe  l'avenir  au  préfent  ;  mais  Yenvie ,  l'avarice 
iSf  les  autres  pajjions  lâches  em'poifonnmt  le  -préfent 
i£f  l'avemr.     Terrasson. 

hes  hypocrites  s''étudient  à  parer  le  vice  des 
dehors  de   la  vertu. 

Ici  ie  régime  (impie  eft  le  premier,  parce 
qu'il  efi:  ou  de  même  longueur,  ou  plus  court 
que  le  régime  compofé. 

Mais  dans  le5  phrafes  fuivantes:  Les  hypo- 
crites s'étudient  à  parer  des  dehors  de  la  vertu 
les  vices  les  plus  honteux  &  les  plus  décriés. 

De  faviaix  exemples  nous  apprcnent  que  Dieu 
a  renverfé  de  leurs  trônes  des  Princes  qui  ont 
méprifé  fes  lois:  il  ré  du  if it  à  la  condition  des 
bêres  le  fuperbe  Nahuchodonofor  qui  vouloit 
ufurper  les  honneurs  divins. 

Dans  ces  phrafes  les  régimes  (impies  les  vi- 
ces,  &c.  le  firpa-he ,  &c.  font  les  derniers,  par- 
ce qu'ils  font  les  plus  longs.  On  ne  diroit  pas 
bien  :  les  hypocrites  s'étudient  à  parer  les  vices 
les  plus  honteux  &  les  plus  décriés  des  deliorf 
du. la  vertu,  &c. 

Aiai^  au-lieii  dédire:    Employons  toute  cm q 
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•  vaine  curiojîtc  qui  fe  répand  au-dehors,  aux  affaires 
jje  notre  falur,  Dites:  Ewploijons  aux  affaires 
de  notre  falur  toute  cette  vaine  curiojité  qui  fe  ré- 
pand an-dehors. 

II.    Pour  éviter   une   équivoque,     on    donne 
"  la  première    place    au   régime   compofé,    quoi- 
qu'auiïi  long,  ou  même  plus  long  que  le  régi- 
me fimple. 

Le Phifpxicn  arrache  à  !a  nature  tous  fes  fecrets. 

UE'vanglk  infpire  aux  perfonnes  qui  veulent 
être  véritablement  à  Dieu,  une  pieté  Jinccre  ^ 
non  fufpe6te. 
,^  Au-lieu  qu'il  feroit  équivoque  de  dire:  Le 
Thyficién  arrache  tons  fes  fecrets  à  la  nature.  On 
ne  fauroit  pas  fi  ce  font  les  fecrets  du  Phyfi- 
cien,   ou  ceux  de  la  nature. 

VEvangile  infpire  une  piété  Jijicère  ^  nonfuf- 
pdte  aux  perfonnes  qui  vcule?!t,  &c. 

m.  C'eft  la  netteté  du  fens  qui  dc'cide  de 
la  place  que  doivent  occuper  les  prépofition?, 
qui,  avec  leur  régime,  expriment  une  cir- 
conftance.  Ces  expreiïïons  doivent  erre  placées, 
autant  qu'il  eft  pofîîble,  près  des  mots  dont 
elles  expriment  une  circonftance. 

Vefpajién  ^  Tite  fe  firent  un  honneur  is"  un 
plaijîr  de  cenferver  à  la  campagne  la  petite  ha- 
hitation  qui  venait  de  leurs  pères  ;  if  ces  maî- 
tres d'i  monde  ne  fe  trouvaient  pas  logés  trop  à 
l'étroit  dans  une  tnaifon  qui  n  avait  été  bâtie  que 
pour  un  fimple  particulier . 

La  plupart   des  perfo-nnes   fe    conduifent    plus 
par   habitude  que  par   réflexion;    voilà   pourquoi 
on  voit  tant  de  gens,   qui,   avec  beaucoup   d'ef- 
prir,  commettent  de  très  grandes  fautes. 
O  2 
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Dans  cette  dernière  phrafe,  avec  beaucoup 
cCeJprit,  ne  fauroit  fe  placer  après  le  Verbe: 
il  feroit  équivoque  de  dire: 

On  voit  des  gens  qui  commettent  avec  beau- 
coup d'efprit  de  très  grandes  fautes  ;  ou  qui  com- 
mettent de  très  grandes  fautes  avec  beaucoup 
d'efprit. 

De  même  quoiqu'on  dife:  y  ai  efivcijê  vos 
lettres  à  la  }}ofte,  on  ne  diroit  pas  bien  :  ^'«i  en- 
voyé les  lettres  que  vous  avez  écrites  à  la  poîte. 

il  faut:  J-'ai  envoyé  à  la  pofte  les  lettres  que 
voîis  avez  écrites. 

Au-lieu  de  dire:  Il  faut  jeter  les  yeux  fur 
les  fouffrances  du  Sauveur,  afin  d'adoucir  les  af- 
fiictions  qui  nous  arrivent  par  cette  vue:  dites: 
afin  d'adoucir  par  cette  vue  les  afflictions  qui 
nous  arrivent. 

Les  maîtres  qui  grondent  toujours  ceux  qui  les 
fervent ,  avec  emportement ,  Jont  les  ■plus  tnal 
fervis  :  dîtes  :  Les  mat  très  qui  grondent  toujours 
a\  ce  emportement  ceux  qui,  &c. 

La  'première  action  de  riiomme  fut  de  fe  révol- 
ter contre  fon  Créateur,  is"  d'emploucr  tous  les 
avantages  qu'il  en  avoit  reçus,  pour  l'ofi'enfer: 
dites:  ^  d'employer,  pour  l'ofienfer,  tous  les 
avantages  qu'il  en  avoit  reçus. 

Croyez-vous  pouvoir  ramener  ces  ejprits  égarée 
par  la  douceur.  Je  dirois:  croyez-vous  pouvoir 
ramener  par  la  douceur  ces  ejprits  égarés? 

Darius  ignorait  l'art  de  tirer  la  guerre  en  /o«- 
gucur ,  de  fatiguer  ^  de  ruiner  un  èncmi  vigou- 
reux,  à  propos,  en  lui  coupant  les  vivres  ^  en 
vfant  de  pareils  Jlratagemes.  Dites,  Darius  igno- 
rait l'art  de  fatiguer  à  propos  ^  de  ruiner  un 
èaemi  vigoureux,  &c. 
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Arrangement  de  l'Adverbe. 

1.  L'Adverbe  fe  place  ordinairement  après 
le  Verbe  qu'il  modifie,  ou  entre  l'auxiliaire 
&  le  participe,  ii  le  Verbe  eft  à  un  temps 
compofe. 

Une  ■perfonne  fage  -parle  modérément  d'elle- 
même,  isf  ne  dit  rien  fans  en  avoir  foigneufement 
examine  la  valeur. 

Pardonnons  aux  autres  comme  fi  nous  fefions 
fouvent  des  fautes,  ^  ahjlenons-nous  du  vrai 
comme  fi  nous  n'avions]  tmais  pardonné  à  perfonne. 

Remarque.  Les  Adverbes  qui  ont  ou  qui 
peuvent  avoir  un  régime,  ne  fe  placent  qu'a- 
prés  l'anxiliaire  &  le  participe. 

Votre  frère  a  pofé  de  faux  principes,  ^  il  s^efi 
trompé  pour  avoir  raifonné  conféquemment  à  fes 
principes.     Vous  avez  raifonné  conféquemment. 

IL  Les  Adverbes  d'arrangement  fe  placent 
avant  ou  après  le  Verbe.  Nous  devons  premiè- 
rement faire  notre  devoir,  fecondement  nous  ne 
devons  'prendre  que  des  plaifirs  permis. 

IIL  Ceux  qui  marquent  le  temps  d'une  ma- 
nière fixe ,  fe  mettent  avant  ou  après  le  Ver- 
be. Aujourd'hui  //  fait  beau  temps  ,  demain  il 
pleuvra,  il  fait  aujourd'hui  beau  temps,  il  pleu- 
vra demain. 

Ne  paroiflez  jamais   enflé  de  vos  talens. 
jamais  ne  vous  liez  qu'avec  d'honnêtes  gens. 

IV.  On  place  après  le  Verbe,  les  Adverbes 
qui  marquent  le  temps  d'une  manière  relative. 
On  fe  ruine  la  famé  à  travailler  tard  ;  il  vaut 
mieux  fe  coucher  de  bonne  heure,  ^  fe  lever 
matin.  O  3 
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V.  ComfiKtit,  oàî ,  combien  f  pourquoi,  qnanà, 
fe  placent  avant  le  Verbe.  Où  la  volupté  do- 
mine, il  n'y  a  ■plus  de  retenue. 

Pourquoi  vous  enorgueillir  de  votre  beauté? 
vous  ne favez  pas  combien  elle  durera:  &  quand 
tUe  durerait  long-temps ,  devez-vous  vous  enor- 
gueillir  d^une  chofe  qui  ne  vous  rend  pas  plus 
eftimabk  ? 

Place  des  Conjonctions. 

I.  La  plupart  des  Conjon6lions  fe  placent 
avant  ce  qu'elles  lient.  Voyez  les  exemples 
fur  les  Conjon61ions,  page  130. 

lî.  Pourtant,  non  plus ^  auffï  (mis  pour  encù' 
re,  outre  cela)  fe  placent  après  le  Verbe.  Quoi- 
quiljbit  habile,  il  s'eji  pourtant  trompé. 

On  dit  que  les  èncniis  ont  pris  la  fuite  ;  on 
rapporte  aufîi  quils  ont  abandonné  leurs  bagages. 

III.  Cependant,  néanmoins,  toutefois,  enfin., 
donc,  fur-tout j  au-rejie,  dti-refe,  de-plus,  cCail- 
leurs,  tantôt,  fe  placent  avant  ou  après  le 
Verbe. 

Dieu  ejl  jujle,  donc  il  rêcompenfe  la  vertu. 

La  vertu  ejl  préférable  aux  richejfes  ;  la  probité 
ejl  donc  préférable  aux  richejfes. 

V^oyez  les  exemples  rapportés  fur  ces  Con- 
jon6lions,  page  130  &  fuiv. 

Arrangement   des  Phrases  partielles 

ou     INCIDENTES. 

I.  Quand  une  proportion  efl  compofc  de 
deux  phrafes  partielles,  la  plus  courte  des  deux 
pluafes  fe  place  ordiiiairement  la  première. 
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Quand  les  paHions  nous  quittent,  nous  nous 
flattons  en-vain  que  ceji  nous  qui  les  quittons. 
La  Rochefaucault. 

On  n'eft  poinf  à  plaindre,  quand  au  défattt 
des  biens  réels,  on  trouve  le  moyen  de  s'occu'per  de 
chimères. 

Pour  former  un  gouvernement  avantageux 
à  l'E'tat,  il  faut  de  thahiîcté  dans  le  Prince  ou 
dans  fes  Minifires ,  de  îadrcjje  dans  ceux  à  qui 
Ton  confie  la  manœuvre  du  détail,  ^  de  la  dexté' 
rite  dans  ceux  à  qui  on  coinmet  l'exécution  des 
ordres.    Girard. 

Sans  admettre  une  autre  vie ,  on  ne  faurcit 
concilier  avec  la  juftice  de  Dieu  ^  le  ffedacle  de 
la  vertu  qui  languit  dans  les  fers ,  tandis  que  le 
vice  efi  fur  le  trône. 

On  placeroit  mal  à  la  fin  de  chaque  phrafc 
la  propofition  partielle,  qui  commence  ces 
exemples.  Si  l'on  difoit:  On  ne  fauroit  concilier 
avec  la  jujlice  de  Dieu ,  le  ffcElacle  de  la  vertu 
qui  languit  dans  les  fers,  tandis  que  le  vice  efi 
fur  le  trône,  fans  admettre  une  autre  vie. 

Nous  nous  flattons  en-vain  que  ceft  nous  qui 
quittons  les  ■paffions,  quand  elles  nous  quittent. 

L'arrangement  de  ces  phrafes  n'auroit  ni 
grâce  ni  harmonie. 

Ainli  au  -  lieu  de  :  On  ne  ■pet'.t  haïr  une  reli- 
gion qui  ne  -prêche  que  la  vertu ,  quand  on  eft 
vertueux;  je  dirois:  Quand  on  efi  vertueux, 
on  ne  peut  haïr  une  religion  qui  ne  prêche 
que  la  vertu, 

IL  L'AdjetSlif,  le  gérondif  &  le  participe, 
avec  leurs  dépendances,  fe  placent  fort  bien 
avant  le  fujet  &  le  verbe.  Fidèle  à  fa  parole,  il 
revint  comme  il  Vavoit  -promis.  0  4 
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La  Reine  Blanche  fmioh  tout  le  danger  de  ce 
vœu;  ^  connoiflant  le  caraSicre  de  Jon  fils,  elle 
frévoyoh  que  rien  ne  -pourroit  le  détourner  d'un 
engagement  qiiil  regardait  comme  un  lien  facré. 
Velli. 

Soumis  avec  refpeft  à  fa  volonté  fainte, 

3^e  crains  Dieu,  cher  Abnèr,  &n'ai  point  d'autre  crainte. 

Transpositions    dans  la    Poésie. 

La  Poéfie  admet  plufieurs  tranfpofîtions  qui 
n'ont  point  lieu  dans  la  profe.  On  dit  bien  en 
vers. 

A  desDienxmugifrantsl'E'gypte  rend  hommage.  Pac.  fils. 
Du  Dieu  qui  te  conduit  adore  la  grandeur.    Bre'beuf. 
jamais  de  la  Nature  il  ne  faut  s'e'carter.     Boileau. 
Pour  les  cœurs  corrompus,  l'amitié  n'eft  point  faite.  VoLT. 
Le  bonheur  des  me'chants  comme  un  torrent  s'e'coule.  Rac. 

Mais  en  profe  nous  dirions:  L'E'gypte  rend 
hommage  à  des  Dieux  mngijfants.  Adore  la  gran- 
deur du  Dieu  qui  te  conduit.  Il  ne  faut  jamais 
s'écarter  de  la  nature.  L'amitié  neji  point  faite 
pour  les  cœurs  corrompus.  Le  bonheur  des  méchants 
s^écoule  comme  un   torrent. 

Suppressions    e'l e'g a n t e s. 

Pour  rendre  la  diftion  plus  vive,  on  fiip- 
prime  certains  mots  que  i'efprit  peut  aife'ment 
fuppleer. 

l".  Suppreflion  de  l'article.  Habitants  b'fol' 
dats  finirent  enfanble  ,  dT"  chargèrent  Jî-bien  ces 
barbares^  quHl  nen  refia  qiùm  très  petit  nombre. 
Fle'chier. 
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Citoijîns .,  étrangers^  ènemis y  peuples,  Rois, 
Empereurs ,  le  plaigueiit  iîf  k  révèrent.  Oraifon 
funèbre  de  M.  de  Tu  renne. 

Avec  vous  tous  chemins  fout  aifés ,  tous  fleuves 
guéahles ,  tous  patfs  fertiles.  Retraite  des  di>: 
mille. 

2°.  De  VAdje&lf  un.  Il  fe  trouva  grand  nom- 
hre  de  Sénateurs  è^  de  Chevaliers  lorfqiion  déli' 
béra  là-deffus. 

3°.  Supprefîîon  du  pronom  &  du  verbe.  M. 
de  Saci  dit  de  Pline  le  jeune  :  De  retour  à  Ro- 
me, il  reprit  fes  affaires  ^  /es  emplois:  Juge, 
quand  les  lois  l'y  engageoient;  Avocat,  quand 
f  intérêt  public ,  le  befoin  de  fes  amis ,  ou  i' hon- 
neur le  dema-ndoient. 

On  fait  en  quel  itat  fe  trouvait  alors  cette  ville  \ 
quels  ravages!  quelles  déflations  !  nul  repos, 
nulle  efpérance  d.e  pai.v  ^  de  tranquilité ;  la  Ré- 
publique renvcrfce  W  prefque  anéantie,  les  na- 
tions barbares  déchaînées  contre  elle;  i'Empire 
Romain  en  proie  à  fes  ènemis. 

4°.  On  doit  fur-tout  fupprimer  les  liai  Tons, 
telles  que,  car,  vu  que,  ainji,  de  forte  que ,  fi 
bien  que,  ^,  qui,  comme,  ce  qui  eji ,  que,  excla- 
matit',  &c.  quand  on  veut  s'exprimer  avec  fea 
&  avec  chaleur;  ces  liaifons  feroient  langair 
le  difcours,  &  énerveroient  la  force  des  ex 
preflions. 

Ce  qui  couronne  la  vie  de  cette  Princejfe ,  ceft 
quelle  fut  toujours  égale,  mêmes  vertus ^  titémes 
retraites ,  mêmes  prières ,  même  ufage  des  Sacre- 
mens,  &c.  Si  fOrateur  eût  dit,  ce  furent  les 
mêmes  vertus,  les  mêmes  retraites,  les  mêmes  priè- 
res ,  le  même  ufage  des  Sacrements ,  fou  difcouriS 
aui'oit  langui.  O  5 
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Au-lieu  de  dire:  Chacun  fe  retira  chez  foi, 
quand  ïaJfanhUe  fut  finie. 

Il  refiifa  les  honneurs  du  triomphe ,  étant  coh- 
tent  de  les  mériter. 

Les  efprits  homes  ajfeSlent  ordinairement  de  mé- 
prifer  ce  qui  les  j-ia^fe,  ce  qui  eft  un  faible  de- 
dommageinent  qiiil  ne  faut  -pas  leur  envier. 

One  le  peuple  quun  fage  Roi  gouverne  cfi 
heureux  ! 

Difons  avec  les  Samt-E'vremont,  les  Flé- 
chieis  &  les  Fénelons: 

VajftmhUe  finie,  chacun  fe  retira  chez  foi. 

ll\refufa  les  honnctirs  du  triomphe,  content  de 
les  jnériter. 

Les  efprits  bornés  affe&ent  ordjnairement  de  mé- 
prifer  ce  qui  les  pajje ,  faible  dédommagetncnt  quil 
ne  faut  pas  leur  envier. 

Heureux  le  peuple  quun  fage  Roi  gouverne  ! 

Si  dans  ce  qui  fuit,  on  ôte  ies  mots  qui  font 
en  romain;  la  diction  fera  plus  vive. 

Les  gens  qui  font  courageux.,  font  prompts  à 
fe  détertniîier 'j  mais  comme  ils  font  ajfurés  de 
ve  fe  point  détncntir,  ils  fe  pojjèdent  en  condui- 
faut  leurs  entreprifes :  au-contraire  les  gens  qui 
(ont  faibles  ^  ti7nides,  ne  prhient  que  diffîcikintnt 
leur  réfolution;  tnais  auffi  étant  peu  sûrs  de  leur 
perfévérajice ,  rien  n  égale  la  promptitude  avec  la- 
quelle ils  exécutent  ce  qu'ils  ont  une  fois  entrepris  : 
ils  f  Vient  que  la  peine  de  Pexécutiofi  efi  un  far- 
deau qui  elt  trop  pefant  pour  eux,  if  quil  leur 
importe  de  s^en  débarrafj'er  au  plutôt. 

Additions    e'le'gantes. 
Quelquefois  au-contraire   on   ajoute  certains 
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mots  qui,  fans  augmenter  le  fens,  ne  lalflent 
pas  de  donner  de  la  grâce  au  difcours.  Exem- 
ples: 

Qjiand  le  fublime  vient  à  paraître ,  il  renverfe 
tout  comme  nn  foudre.     Boileau. 

Ce  qui  eft  mieux  que ,  Qjimd  le  fnblme  p«- 
roît,  &c. 

Si  vous  allez  emharrajfer  une  ■pajjion  par  des 
liaifons  13'  des  partiades  mutiles,  vous  lui  ôtez 
toute  f on  impctuojité ;  pour,  Si  vous  cmbarrajfez 
une  palfion,  §c.    Boileau. 

Suppression   de  l'Article. 

La  fuppreiTion  de  rarticie  change  quelque- 
fois le  fens  d'une  expreffion. 

Faire  amitié  à  quelqu'un]  c'efl  faire  des  ca- 
refles  à  quelqu'un,  ou  lui  dire  des  paroles 
obligeantes  qui  marquent  de  l'afTeftion, 

Faites-moi  Vamitié  de  m  accompagner  ;  faites-- 
moi  cette  amitié;  c'eft,  faites-moi  le  plailir,  ce 
plaiiir. 

On  a  eu  nouvelle  de  l'arrivée  des  gallions  ;  on 
a  eu  nouvelle  que  les  ènentis  avaient  été  défaits. 
Avoir  nouvelle  y  comme  on  voir,  régit  de  &  un 
fubftanrif,  ou  que  &  nn  verbe:  alors  il  ligni- 
fie fimplement  apprendre. 

On  a  eu  des  nouvelles  de  la  mort  de  Mèmnon. 
C'eft,  on  a  appris  les  circonflances  &  les  par- 
ticularirés  de  la  mort  d&  Mèmnon.  En  ce  fens 
avoir  des  nouvelles  ne  fauroit  être  fuivi  de  que. 
On  ne  diroit  pas  bien  :  On  a  eu  des  nouvelles 
que  les  ènemis  avaient  été  défaits;  il  faudroit 
dire  ;  On  a  eu  des  nouvelles  de  la  défaite  des  ène- 
mis. 

O  ô 
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On  entend  par  ouvrage  de  î'ejprit,  un  ou- 
vrage de  la  raifon,  &  de  cette  intelligence  qui 
diftingue  l'homme  de  la  bête;  ce  que  les  hom- 
mes inventent  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts. 

Les  compefitions  ingénieufes  des  gens  de 
lettres  font  des  ouvrages  d'ejprit.  Elle  ■pénétrait 
dés  fon  enfance  les  défauts  les  folus  cachés  des 
ouvrages  d'efprit.     Fle'chier. 

Ainfi  tout  ouvrage  d'efprit  efl  un  ouvrage 
de  i'efprit;  mais  tout  ouvrage  de  l'efprit  n'eft 
pas  un  ouvrage  d'efprit. 

Entendre  la  raillerie^  c'eft  avoir  l'art,  la  fa- 
cilité, le  talent  de  bien  railler.  Il  ij  a  peu  de 
perfonnes  qui  entendent  l'agréable  &  l'innocente 
raillerie. 

Entendre  raillerie,  c'eft  fouffrir  les  railleries 
fans  fe  fâcher. 

Rendre  jujlice  à  quelqu'un,  c'eft  parler  de 
lui,  &  agir  à  fon  égard  comme  il  le  mérite. 
L'Uomiéte  liomrne  rend  juftice,  même  àfes  ènemis. 

Rendre  la  juftice ,  c'eft  juger,  faire  la  fonc- 
tion de  Juge.  Les  Parlemens  font  in/iitués  pour 
rendre  la  juflice. 

Un  homme  de  la  Cour,  une  Dame  de  la  Cour^ 
&c.  C'eft  un  homme  &  une  dame  qui  font  at- 
tachés à  la  Cour.  L'efprit  d'une  femme  de  la 
Cour  efl  plus  remué  ^S"  plus  a^tif  que  celui  d'une 
paijfanne.     Nicole. 

Un  homme ^  un  abbé,  une  femme,  un  ami  de 
Cour,  &c.  fe  prènent  fouvent  en  mauvaife 
part,  pour  des  gens  fouples  &  artificieux,  qui 
ne  fe  font  pas  fcrupule  d'employer  le  men- 
fonge  &  la  flatterie  pour  parvenir  à  leurs  fins. 
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Mots  quon  doit  répéter  dans  îa  phrafe. 

I.  Les  pronoms  fujets  fe  répètent,  i°.  avant 
les  verbes  qui  font  à  différents  temps  ou  à 
différentes  perfonnes.  Je  foutié?is  ^  je  foiitmi- 
dral  toujours  qu'on  ne  'peut  être  heureux  fans  la 
vertu. 

2°.  Quand  le  premier  verbe  a  une  néga- 
tion, &  que  le  fécond  n'en  a  point;  ou  lî 
le  premier  verbe  efl:  fans  négation ,  &  que  le 
fécond  en  ait  une. 

Il  efl  défetidii  aux  Jtdfs  de  travailler  le  jour 
du  Sabbat;  ils  n  allument  •point  de  feu,  Is"  ne  for- 
tent  -point  d'eau  ;  ils  fo7it  comme  enchaînés  dans 
leur  repos. 

3",  Apres  les  conjonflions ,  on  en  excepte 
è^,  ni.  Il  a  befoin  de  recevoir  une  bonne  éduca- 
tion-, parce  qu'il  ne  peut  fans  éducation  mériter 
Veftime  des  perj'omies  polies. 

Elle  efl  vraiment  eftimable,  puifqu'elle  efl  fage 
iSf  modefle. 

Ainfi  au-lieu  de  :  Lefoldat  ne  fut  point  répri- 
mé par  autorité,  mais  s'arrêta  par  fatiété  (S"  par 
honte.     Dites:  mais  il  s'arrêta  par  fatiété,  &c. 

Hors  des  cas  énoncés  cideflus,  on  ne  répète 
pas  ordinairement  les  pronoms  il,  elle. 

Il  a  pris  des  villes ,  conquis  des  provinces^ 
fubjugué  des  nations  entières. 

ha  bonne  grâce  ne  gâte  rien ,  elle  relève  la  mo- 
deflie,  &  y  donne  du  luflre. 

4".  Mais  les  pronoms  de  la  première  &  de 
la  féconde  perfunne,  fe  répètent  prefque  tou- 
jours. Ainfi  au-lieu  de  dire  avècS.  Kéal:  Fous 
aimerez  vos  ènetniSf    béniiez   ceux  qui  vous  maii- 
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dijeîit,  ferez  du  hiéji  à  ceux  qui  vous  'perfécutent', 
prierez  -pour  ceux  qui  vous  calomnient.  Dites  : 
Vous  aimerez  vos  ènemis ,  vous  bénirez  ceux  qui 
vous  maudiffe?ir  y  vous  ferez  du  bien  à  ceux  qui 
vous  perfécuteuf,  vous  prierez  pour  ceux  qui  vom 
calomnient. 

Le  même  Auteur  après  avoir  dit,  en  expli- 
quant la  parabole  du  laboureur,  que  les  pre- 
miers font  ceux  qui  ne  font  pas  fruStifier  la  parole 
de  Dieu,  ajoute:  Les  derniers  fo?it  ceux  qui  /'é- 
coûtent^  la  méditent ,  fouffrent  avec  joie  les  tribu- 
lations oh  elle  les  expofe. 

Il  falloit  repeter  qui ,  &  dire:  Les  derniers" 
font  ceux  qifi  r écoutent,  qui  la  méditent,  qui 
fouffrent  avec  joie  les  tribulations  oh  elle  les  expofe. 

Il  faut  ici  répéter  qui,  parce  que  le  verbe 
fouffrent,  a  pour  re'gime  un  fubftantif,  tandis 
que  les  verbes  pve'cédents  ont  pour  régime  le 
pronom  la.  Mais  je  crois  qu'on  pouroit  dire, 
fans  répéter  le  qui:  Les  derniers  font  ceux  qui 
T écoutent j  la  inéditent  ^  la  font  fructifier. 

5°,  On  répète  les  pronoms  quand  ils  font 
en  régime. 

Un  fils  ne  s'arme  point  contre  un  coupable  père  : 
Il  détourne  les  yeux,  le  plaint  &  le  révère. 
Son  vifage  odieux  CT'afBige  &  7ae  pourfuit. 

6°.  On  répète  l'article  ou  radje6lif  prépo- 
fîtif  avant  chaque  fubfiantif,  quand  le  premiet 
fubftantif  a  l'article,  ou  un  adjeflif  prépofitif. 

Le  cœur,  /'efprît,  les  mœurs,  tout  g'igne  à  la  culture. 
Il  faut  régler  y}j  goûts,  fes  ttavzux,  /es  plaifirs. 
Mettre  »»  but  à /a  courfe,»»  terme  à/cf  déilrs.  VoLT» 
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Ccfar  tourne  toutes  fes  forces  W  toutes  fes 
jieîifées  contre  Ambiorix. 

bi  le  jnemier  fubftantif  croit  fans  article, 
les  autres  n'en  auioient  pas  non  plus. 

Prières,  remontrances,  commandements ,  tout  efi 
inutile. 

Le  vent  renverfe  tours,  cabanes,  palais,  églifes. 

IL  Quand  le  pietiiier  fubftaniit"  a  une  cpithè- 
te,  il  faut  piefque  toujours  en  donner  une  au 
fécond.  La  vraie  tnarque  d'une  vertu  folide  & 
d'un  grand  mérite,  ejl  de  combattre  tous  les 
vioîivements  déréglés ,  hf  toutes  les  'pajjhns  qui 
naijjent  dans  l'âme.  1 

Àiniî  au-lieu  de  dire,  avec  l'Auteur  des  en- 
tretiens fur  les  Sciences:  Ils  vivent  dans  un 
grand  éloignement  dji  monde,  &  iné'pris  de  ce 
quon  y  appelle  grand  ^  agréable,  je  dirois,  & 
dans  un  parfait  me'pris  de  ce  qu^on  y  appelle 
grand  ^  agréable. 

Lobéijjance  étant  un  devoir  W  un  moijén  de 
plaire  plus  sûr  &  honnête,  ///  doivent  h  préférer' 
à  la  politeffe:  dites:  plus  sûr  <Sf  plus  koîinéte. 

Jll.   La  re'pétition  dr.  Verbe  eii  ne'cefîaii«. 

1°.  Quand  le  premier  membre  de  la  phrafe 
eft  affirmatif,  &i  que  le  fécond  efl  ne'gatif;  & 
réciproquement  fi  ie  premier  membre  étant  né- 
gatif, le  fécond  efl:  affirmatif. 

Il  faut  attendre  tout  de  Dieu ,  if  ne  rien  atten- 
dre defoi-méme. 

Notre  réputation  ne  de'p^nd  pas  du  caprice  def 
hommes ,  mais  elle  dépend  des  actions  louables 
que  tious  fejons. 

Les  horr.mes  font  égaux;  ce  n^ ejl  point  la  naiflance, 

C'eft  k  feule  vertu  qui  fait  leur  difFgrencc.     VoLT. 
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Il  y  a  beaucoîw  de  chofes  qu'il  importe  ■peu, 
eu  qiii\  n'importe  point  du  tout  de f avoir. 

11  ne  feroit  pas  i\  coneft  d'écrire: 

Il  faut  attendre  tout  de  Dieu.,  ^  rien  de  foi' 
même 

Notre  réputation  ne  dépend  pas  du  caprice  des 
hommes ,  mais  des  actions  louables  que  nous  /e* 
fans. 

Les  hommes  font  égaux;  ce  n'ed  point  la  naiffance. 

Mais  la  feule  vertu  qui  fait  leur  différence. 

Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qu'il  importe  peu 
ou  point  du  tout  de  favoir. 

L'Académie  a  trouvé  la  conftru£lion  louche 
dans  ce  vers  de  P.  Corneille. 

L'amour  n'eft  qu'un  plaifir,  &  l'honneur  un  devoir. 

Suivant  l'Académie,  Corneille  devoit  dire: 

L'amour  n'eft  qu'un  plaifir,  l'honneur  eft  un  devoir. 

3°.  Quand  le  Verbe  eft  aflif  dans  le  pre- 
mier membre  de  la  phrafe.  &  qu'il  doit  être 
pafîif  ou  pronominal  dans  le  fécond. 

On  n'eUime  point  les  fainéafits  ,  parce  qu'on  Jte 
mérite  point  d'être  eftimé,  quand  on  ne  renrplit 
pas  fes  devoirs. 

On  ne  fur  oit  fe  difpenfer  de  connoître  l'hom- 
me en  général,  de  fe  connoitre  foi-même  en  par- 
ticulier ^  ^  de  inéditer  fur  fes  devoirs. 

Ce  qui  vaut  mieux  que  d'écrire:  On  n'efti- 
me  point  les  fai?iéantS)  parce  quon  ne  mérite  point 
de  Tctre,  quand,  &c. 

On  ne  jauroit  fe  difpenfer  de  connoître  T hom- 
me en  général,  foi- même  en  particulier^  ^  de  mé- 
diter fur  fes  devoirs,  6cc. 
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On  dira  de  même:  Nous  vous  déclarons, 
Alouficur,  ^  nous  déclarons  en  même  tcmys  à  tonte 
la  terre;  que  notre  com-pagnk  ne  'prend  nulle  fart 
h  l'Iiéréfie  nouvelle  dans  la  Morale. 

3°.  On  répète  !e  Verbe  après  Jî.  Exemple: 
Un  Prince  qui  ap-prenoit  à  jouer  des  injirnments, 
aijant  touché  une  corde  pour  une  autre,  trouva 
mauvais  que  [on  maître  l'en  reprît.  Si  c'eft  com- 
me roi  y  lui  dit  le  maître^  vous  avez  droit  de  h 
faire;  fi  comme  mujîciên,  vous  faites  mal  U  fal- 
loir diie:  Si  c'eft  comme  mujicién ,  vous  faites 
mal. 

Remarque.  On  dit  bien:  Nous  devons  aimer 
Dieu  plus  que  nous-mêmes.  Oii  doit  aimer  fon 
prochain  autant  que  foi-même. 

On  ne  repète  pas  ici  le  Verbe,  parce  que 
plus,  autant,  font  imme'diatement   avant  le  que. 

Mais  fi  plus  ^  autant,  ne  font  pas  immédia- 
tement avant  que,  il  faudra  répe'ter  le  Verbe. 
H  y  a  des  Chrétiens  qui  aiment  plus  leur  prochain 
qu'i/j-  ne  s^aiment  eux-mêmes.  Un  père  fonge  au- 
tant à  enrichir  fes  enfants  qu'à  s\nrichir  lui-mê- 
me.    Re'fl. 

4''.  Quand  la  pe-riode  efl  un  peu  longue, 
la  clarté  demande  qu'on  répète  le  Verbe,  Q^ui 
Veut  dit  au  commenceme^it  de  Tannée  dernière,  ^ 
dans  cette  même  faifon  où  nous  fommes  ,  lorfquon 
voijoit  tant  de  haines  éclater ,  tant  de  ligues  fe 
former;  qui  l'eîit  dit  qu'avant  la  fin  du  prin- 
temps tout  ferait  calme  .^  Racine. 

IIe'pe'tI  TIO  N    DES    P  Re'p  O  S  I  T  I  O  N  Sf. 

IV.  On  re'pète  prefque  toujours  les  Pre'po- 
fïtions  avant  les  mots  qui  fignihent  des  chofes 
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tont-à  fait  difTcrentes.  Eiên  n^efl  moins  félon  Dieu 
^  félon  le  monde,  que  d'appuyer  par  cH cmmijeux 
ferments  tout  ce  que  Vort  dit  dans  la  converfation. 

Le  fils  de  Dieu  ejl  venu  poiu*  racheter  les  hom- 
mes, kf  pour  derruire  l'empire  du  démon. 

Ainfi  au-lieu  de:  Tous  les  Jentiments  excejjrfs 
font  Jujets  à  fe  relâcher  cCeux-jnêmes ,  if  fe  démen- 
tir dans  la  pratique;  il  falloit  :  à  fe  relâcher  è?"  à 
fe  déîiientir  dans    la  pratique. 

L'Auteur  ne  doit  rien  laijfer  en  arrière  des  fa. 
yrefnière  réponfe ,  de  tout  ce  quil  peut  dire  pour 
fe  juftifier,  j'/7  a  raifon,  ou  fe  corriger,  ///  a 
tort.  Dites:  Dés  fa  première  réponfe^  F  Auteur 
ne  doit  rien  omettre  de  tout  ce  qu'il  peut  dire,  oh 
pour  fe  juftifier,  s'il  a  raifon;  ou  pour  fe  cor- 
riger, s'il  a  tort. 

Kemarque.  On  dira  bien:  Notre  loi  ne  juge 
fcrfonne  fans  T avoir  entendu  is"  examiné. 

Mais  il  ne  feroit  pas  corredl  de  dire,  avec 
Saint-Kéal  :  Notre  loi  ne  juge  perfonne  fans  l'a- 
voir entendu,  if'  exatniné  fes  alliions:  Il  faut  di- 
re: Sans  V  avoir  entendu,  if  fans  avoir  examiné 
fes  actions.  Il  faut  ici  répéter  fans  avoir,  parce 
qu'après  examiné,  il  fuit  un  fiibftantif  en  régime. 

V.  On  ne  repète  pas  ordinairement  les  pr«- 
pofitions  avant  les  noms  qui  fîgnifient  à-peu- 
prcs  la  même  cliofe,  fur -tout  quand  ce  font 
des  noms  accompagnés  de  l'ariicle,  ou  de  quel- 
qu'autre  modifîcatif. 

Le  fils  de  Dieu  eji  venu  pour  racheter .  les 
hommes,  if  les  délivrer  de  la  fervitude  du  péché. 

M.  de  Turenne  ne  perdit  point  fes  jeunes  amiées 
dans  la  moUefie  &  la  volupté. 

Un.jcune  homme  doit  parler  avèc  beaucoup  de 
difcrétion  &  de  retenue. 
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Re'pe'tition     de     que. 

VI.  Quand  il  y  a  un  que  dans  le  premier 
membre  de  !a  pluafe,  on  le  répète  dans  les 
membres  fuivants  ,  lorfqu'ils  ont  difFcrents 
Verbes. 

Les  Gaulois  adorent  Apollon,  Mars,  'yufitcr^ 
Minerve:  ils  croient  qu'Apollon  chajfe  les  mala- 
dies, que  Minerve  préjide  aux  ouvrages,  que  Ju- 
piter ejl  lefouverain  des  deux ,  ^  Mars  l'arbitre 
de  la  guei're. 

N'attendez  pas ,  Mejjleurs ,  que  j'ouvre  ici  une 
fcène  tragique;  que  je  repréfente  ce  grand  homme 
étendu  fur  fes  propres  trophées;  que  je  découvre 
ce  corps  pâle  ÎSf  fanglant  auprès  duquel  fume  en- 
core la  foudre  qui  Va  frappé;  que  je  faffe  crier  fon 
fang  comme  celui  d'Abel,  isf  que  jexpnfe  h  vos 
yeux  l'image  de  la  Religion  is'  de  la  Patrie  éplo- 
rée.     Fle'chier. 

La  répétition  du  que  eft  néceflaire  en  ces 
occafions,  pour  foutejiir  le  difccurs.     Re'fl. 

R e'p e't itions  de  netteté'. 

VII.  M.  Fle'chier  dit  à  Dieu,  dans  rOraifoii 
funèbre  de  M.  de  Tnrenne:  Pour  accomplir  vos 
volontés  isf  faire  craindre  vos  jugements,  votre 
puiflance  renverfe  ceux  que  votre  puiffance  avait 
élevés. 

Il  ne  faut  pas  que  l'ejprit  s'arrête  avec  les 
yeux;  car  la  vue  de  Tefprit  a  plus  d'étendue  que 
la  vue  du  corps.     Mallebranche. 

L'éloquence  neut  de  fuccès  à  Rome ,  que  par  les 
glorieufes  récompenfes  qu'on  lui  propofoit:  fon 
crédit  y  ceffa  auffj-tôt  que  fes  récompenfes  y  cef- 
fêrent.  Réflexions  fur  Î'E  ic.rueiice. 
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Ces  répéritions  fouticnent  le  difcours,  &  y 
donnent  de  la  netteté.     Réfl. 

Il  y.  a  d'autres  répétitions  fans  lefquelles  le 
difcours  n'auroit  prefque  aucune  clarté.  Par 
exemple,  le  P.  Bouliours  dit  fur  la  matière  des 
devifes  : 

y  ai  exprimé  autrefois  qu'il  faut  que  le  Prince 
fuive  les  règles  de  la  religion  tf  de  la  -prudence 
^our  bien  gouverner,  par  une  bouffole  tournée 
vers  l'étoile  polaire  ;  Non  rego  ni  rcgar;  que  les 
principes  de  fa  conduite  doivent  être  cachés,  quoi' 
que  fes  allions  foient  publiques.,  par  une  montre 
d'horloge;  Motibus  arcanis:  qu avant  d'entre' 
prendre  une  guerre,  il  doit  bien  confiderer  ce  quil 
faity  par  une  licorne;  Non  impetu  caeeo. 

Cette  pe'riode  eft  pleine  d'équivoques,  par- 
ce que  le  feul  Verbe  jai  exprime,  gouverne 
tout  le  refte  de  la  phrafe.  On  remédiera  à  ce 
défaut  en  répétant  le  Verbe  j'ai,  &  en  difanr, 
par  exemple: 

Pour  exprimer  que  le  Prince  doit  fuivre  les  rè- 
gles de  la  religion  ^  de  la  prudence ,  s'il  veut 
bien  gouverner,  j'ai  propofé  une  bouffole  tournée 
vers  rétoile  polaire;  Non  rego  ni  regar.  Pour 
marquer  que  les  principes  de  fa  conduite  doivent 
être  cachés,  quoique  fes  avions  foient  publiques .^ 
fai  repréfenté  une  montre  d horloge  ;  Motibus  arca- 
nis :  &  pour  montrer  qu  avant  cC entreprendre  une 
guerre,  il  doit  bien  confiderer  -ce  quil  fait,  fai 
feint  une  licorne;  Non  impetu  caeco. 

R  e'p  et  I  t  I  o  n  s    e'l  e'g  a  n  t  e  s. 
VIII.  Répétitions  du  fubftantif. 
Ce  qui  fert  à  la  vanité  nefl  que  vanité  ;   tout 
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if  qui  na  que  le  monde  -pour  fondement  fe  dijjt- 
ye  iS'  s^évaiiouit:  a\èc  le  monde.     Flécàicr. 

Oefi  le  -privilège  de  M.  de  Turennc  d'avoir  pu 
vaincre  l'envie  :  Je  mci  ite  l'avoir  fait  naître ,  le 
niéiite  la  fit  mourir.     Idem. 

L'obfervatio»  des  lois  ne  paffe  plus  pour  hon*^ 
teufe,  lorfque  les  Grands  en  font  une  profejfioit 
publique;  ^  l'on  fait  gloire  de  fuivre  ceux  que 
la  gloire  fuit  toujours,     Eflais  de  Mor. 

IX.  Képe'tition  de  l'adjeflif.  Ceux  qui  font  nés 
grands  Seigneurs,  nont  en  cela  qu  un  fort  petit 
avantage  au-dejfus  des  autres ,  sUls  ne  travaillent 
avècfuccês  à  fe  faire  de  grands  hommes.     Cos- 

TAR. 

L'amour-propre  eji  plus  bahile  que  le  plus  ha- 
bile homme  du  inonde.     Héflexions  morales. 

Dès  quon  fort  de  la  nature,  tout  devient  faux 
dans  i  éloquence  ;  la  chaleur  de  fes  mouveme^its 
les  plus  pajfionnés  nef  quune  laofî'e  chaleur \ 
l'éclat  le  plus  brillant  de  fes  figures  n''ejh  quun 
faux  éclat. 

X.  Répétition  du  verbe  feul,  du  verbe  & 
du  fubftantif,  d'un  verbe  aclif  que  l'on  change 
en  paOlf.     y ovihWe  que  je  fiû s  malheureux ^  quand 

je  fonge  que  vous  ne  ?«'avez  pas  oublié. 

La  Reine  fanilifia  fu  Cour  en  fe  fan£lilîant 
elle-même.     Flechier. 

l'admiration  de  ïcfprit  ejl  plus  merveilkufe 
que  tout  ce  qu'il  admire;  l^  les  dcfirs  de  Hiom. 
vie  font  quelque  chofe  de  pJus  noble  que  tout  ce 
qu'ail  délire. 

En  quittant  le  monde,  on  ne  quitte  le  plus 
f auvent  ni  les  erreurs  ^  ni  les  folles  pa fions  du 
monde.     Plaidot^er  pour  Madame  de  GuénégauA, 
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Il  s'cjl  efforcé  de  connoîrre  DL'U,  qrd  par 
fa  grandsur  eft  inconnu  aux  hommes  ;  icf  de  coii- 
KGÎtre  l homme,  qui  far  fa  vanité  eft  inconnu  à 
lui-même.     Le  Maître. 

XI.  On  répète  quelquefois  avec  gr.ice  le 
même  pronom,  le  même  adjeflif  avant  ou  après 
différents  fubrtantit's.  La  latinité  dx  Sénèque  na 
rien  de  celk  du  tem-ps  dJAitgufle,  rien  de  facile, 
rien  de  naturel;  routes  ■pointes,  toutes  iviagi' 
nations  qui  fentent  plus  la  chaleur  cC Afrique  ou 
d'Efpagne  que  la  lumière  de  Grèce  ou  d'Italie. 
Saint   E'vremont. 

Il  y  a  une  iîifinité  de  chofes  qui  ne  dépendent 
que  d'une  hiniicre  humaine,  d'tine  expérience  hu» 
tnaine^  cC une  pénétration  humaine. 

On  met  encore'- élégamment  le  même  fubF- 
tantif  au  commencement  de  chaque  membre 
d'une  phrafe.  Il  tf  a  voix  pour  inflruire  ^  voix 
pour  flatta')  voix  pour  reprendre.  Art  de  pen- 
ser. 

Répétitions  qui  donnent  de  h  force  au 
difcourSy  qui  le  rendent  animéi 

XIL  Corneille  infpirc  d'un  génie  extraordànairCf 
iS*  aidé  la  k^m-e  des  Anciens,  fit  voir  fur 
la  fcèiie  la  raifon  j  mais  la  raifon  accompagnée 
de  toute  h  pompe  kf  de  tous  les  ornenmits  dont 
notre  langue  efl  capable.     Racine. 

Je  ne  puis  taue,  Mejjieurs,  fans  trahir  ma 
caufe;  je  ne  puis  taire  des  vérités  qui  ne  font 
que  trop  publiques.     M.  Patru. 

Quel  carnage  de    toutes  parts  ! 

On  e'goige  à  la  fois,  les  enfants,  les  vieillards  ; 
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Et  la  fœur,  &"  !e  frère. 

Et  ia  fille  &  la  mère.    Racine. 

Voyez  encore  les  vers  de  Corneille:  Ro- 
waias ,  foiiff'yirez-vous,  &c.  Nous  les  avons  rap- 
portes, page  306. 

Toutes  ces  répétitions  donnent  de  la  netteté, 
de  la  grâce  ou  de  la  force  au  difcours. 

Re'pe'titions    vicieuses. 

Xlli.  On  ne  doit  pas  répéter  dans  la  même 
p^nafe  un  pronom,  un  adjectif  pronominal, 
une  piépofition,  une  conjonction,  &c.  avec 
des  rapports  différents. 

Ce  n\'Ji  -pas  fans  raifon  qu'il  eji  conjîiUré  comme 
h  ]3cre  dnmonajtère,  fuifque  cejl'far  fa  diligence 
i^  Vîir  fcs  foins  qii  il  fubjijie;  dites,  que  le  mo- 
naflère  fubfifte. 

Il  tâcha  d'infoirer  à  tous  fes  foldats  la  même 
tovfance  en  Dieu,  dont  il  étoit  'plein  lui-7«f?«e, 
leur  repréfeiitant  qu'il  étoit  hn  feul  le  Dieu  des  ai'- 
mecs.  Ces  mots  il  étoit  -plein  Ini-inêvie^  s'enten- 
dent du  gé'nc'ral:  Ceux-ci,  il  étoit  lui  feul,  fe 
difent  de  Dieu.  Pour  éviter  cette  ambiguité. 
Je  dirois:  EL 

Il  tâcha  d'ijfjpirer  à  tous  fes  foldats  la  même 
confiance  en  Dieu ,  dont  il  étoit  plein  lui-même^ 
leur  rcpréfentant  que  le  Seigneur  étoit  lui  feul  de 
Dieu  des  armées. 

Il  fc  rendit  trcsagréabfe  à  Dieu ,  il  attira  fa 
hênêdiB'ion  fur  [on  royaume  is"  fur  fes  armes.  5* 
bénédiction,  c'eft  la  bcnédit^lioii  de  Dieu.  Son 
royaume  ^  fes  armes,  lignifient  le  royaume  & 
ies  armes  du  Prince.     Je  diiois  :  Ufe  rendit  très-» 
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agréable  à  Dieu,  il  fut  par  fa  piété  attirer  fur  fon 
roiiaume  ^  fur  fes  armes  la  bénédiction  du  Sei- 
gneur. 

On  peut  tirer  le  même  avantage  dun  livre  in- 
titulé Roma  fuhtenanea,  iSf  des  autres  où  on  a 
gravé  ce  qui  nous  refie  des  antiquités  de  cette  -pre- 
mière ville  du  monde. 

Le  premier  on  eft  ici  pour  les  maures.  le  fé- 
cond on  n'a  aucun  rapport  aux  maîtres:  pour 
éviter  cet  embarras  j'aurois  dit,  oh  eji  gravé, 
ou  bien  où  l'on  trouve  gravé^  &c. 

La  civilité  e.xige  qu'on  ait  de  Tattention  à  ce 
qu  on  nous  dit.  Dites:  La  civilité  e.xige  que  nous 
aidons  de  l'attention  à  ce  qu''on  nous  dit. 

Aman  s'imaginafit  qu'il  étoit  celui  que  le  Roi 
penfoit  à  konorer  de  la  forte,  lui  dit  qailfalloit 
que  cet  homme  fût  conduit  par  toute  la  ville  par 
le  plus  grand  du  Royaume. 

Ces  quatre  que  &  ces  deux  par  font  ici  un 
mauvais  effet.  J'aurois  dit:  Aman  pcrfuadé  que 
cet  honneur  le  regardoit,  dit  au  Roi  :  Il  faut,  Sei~ 
gneur ,  que  le  plus  grand  de  votre  Royaume  co?i- 
duife  cet  hom?ne  par  t,oute  la  ville. 

Don  Barthélemi  a  fuivi  avec  tant  de  foin  dans 
fa  conduite  les  fentimcnts  de  ce  grand  Pape.,  qWon 
a  vu  dans  cette  hiftoire ,  qiiil  avoit  accoutumé  de 
faire  àans  fes  vijîtes  un  mémoire  très-exa6t  de  tous 
fes  Eccléfiafiiques, 

Ces  trois  dans  ont  quelque  chofe  de  défa- 
grcable.  On  auroit  pu  dire:  Don  Barthélemi 
fuivit  avec  beaucoup  de  foin  les  fentiments  de  ce 
grand  Pape;  aujji  avons -nous  vu  dans  cette  hif- 
toire ,  quen  vijitant  fon  Diocèfe  il  avoit  coutume 
de  faire  im  mémoire  trés-exaii  de  tous  fes  Ecclé- 
fiafiiques. Ne 
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.  Ke  co?ijldérojis  plus  la  mort  comme  des  Païens, 
mais  comme  des  Chrétiens^  c'eft-à-dire ,  avec 
Vefpérance,  comme  fal/n  Paul  Yordonne.  J'aurois 
idit,  ainfi  que  faim  Paul  l'ordoniie.    ~ 

Cofi/idérez,  comme  l'avarice  corrompt  tout, 
comme  elle  renvcrfe  tout ,  comme  elle  domine  les 
hommes,  non-feulement  comme  des  cfclavcs,  ?iiais 
comme  des  bêtes.  Dires  :  Comme  elle  traite  les 
hommes,  tionfeulement  en  efclaves ^  mais  en  bêtes. 
Vaugelas.  Corneille.  Douh. 

Un  konmie,  té?noin  d'une  querelle  furvenue  entre 
deux  de  fes  amis ,  eji  quelquefois  obligé  de  fe  dé" 
clarer  pour  Tun  d'eux,  pour  ne  les  avoir  pas  tous 
deux  pour  ènemis. 

J'aurois  dit  :  Un  homme,  témoin  d'une  querelle 
furvenue  entre  deux  de  fes  amis,  eJi  quelquefois 
obligé  de  fe  déclarer  en  faveur  de  l'un,  afin  de  ne 
les  avoir  pas  tous  les  deux  pour  ènemis. 

Dans  ces  différentes  phrafes  les  répétitions 
font  vicieufes,  parce  que  les  mots  repe'te's  n'y 
ont  pas  les  mêmes  rapports;  mais  les  mots 
peuvent  fe  re'péter,  quand  ils  font  employés 
îûus  les  mêmes  rapports. 

//  veut,  //  ne  veut  pas,  il  accorde,  //  refufci 

//  écoute  la  haîne,  il  écoute  l'amour  ; 

//  affure,  il  rétracte,  il  condamne,  //  cxcufe  ; 

Et  le  même  objet  plaît  &  déplaît    à  fon   tour. 

Heureux  les  E'tats  où  les  Princes  commandent 
avec  douceur,  où  les  fujets  obéijjent  a\èc  amour. 

Ecrivez,  peut-on  dire  à  tous  les  gens   de  lettres, 
.comme  fi  vous  aimiez    la   gloire:    conduifez  •  vous 
cor -ne  fi  elle  vous  étoit  indifférente.     M-  d'AleM- 
BEKT. 
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JSignorance  efi  la  mère  de  Yadiniration,  de  Ter' 
rem' i  d\i  fcrujiuk ,  de  la  firpcrftition ,  d^Qla  p-ê- 
ventiott. 

Il  a  heaucoitp  de  lumière  kf  de  déïicatejje  dans 
ï offrit,  beaucoup  de  jufiejfe  dans  le  langage^ 
beaucoup  de  régularité  dans  les  mœurs. 

M.  Andry  approuve  la  répétition  de  mair 
dans  les  exemples  fuivants: 

Les  uns  ne  veulent  rien  céder  de  ce  qnon  leur 
demande,  les  autres  redemandent  ce  qiCon  leur  a, 
jvis  ;  mais  tous  ont  réfolu  &  ne  point  pofer  les 
armes:  vn^h  lui  qui  fait  bien  ce  qui  en  doit  arri- 
ver, ncfembk  pas  même  prêter  d'attention  à  leui'S 
aJfcDiblées.    Racine. 

M.  Flcchier  dit,  en  parlant  d'un  juge  mé- 
chant &  d'un  juge  ignorant:  L'un  pèche  aièc 
ccnnoijfrjtce,  ^  il  eji  plus  incxcufahle  ;  mais  l'au- 
tre pcclie  fans  remords,  Is"  il  efl  plus  incorrigible  X 
mais  ils  fo7!t  également  criminels  à  regard  de  ceux 
qu'ils  condamnent,  ou  par  erreur,  ou  par  malice. 

Ces  deux  mais,  dit  M.  Andry,  ayant  des 
rapports  diff^'rents,  il  eft  permis  de  les  répe- 
ter. Il  nous  ferable  an-contraire  que  ces  deux 
mais  font  ici  des  négligences,  parce  qu'ils  y 
ont  des  rapports  diflerents.  Ainfi  au-lieu  du 
fécond  iitais  du  premier  exemple,  j'aurois  mis: 
pour  lui  qui  fait  bien  ce  qui  en  doit  arriver ,  il 
ne  femble  pas  même,  ^c.  A  la  place  du  dernier 
fnais  du  fécond  exemple,  j'aurois  dit:  Du  rejle 
ils  font  égakmeut  criminels,   &c. 

La  répétition  de  mais  fait  une  beauté  dans 
l'exemple  fuivant:  Oui,  Chrétiens,  vous  étiez  bien 
difpofés:  mais  le  fang  de  cette  veuve  que  vous  avez 
ahandcnnée;    mais  h  fang  de  ce  pauvre  que  vous 
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ivez  hijfé  ojrprmer;  mais  le  fang  de  ces  tnifcra- 
hks  dont  vous  navez  -pas  pris  en  main  la  caufe^ 
ce  favg  retombera  fur  vous;  i^  vos  bonnes  dijpo- 
fiîions  ne  ferviront  qiià  rendre  fa  voix  -plus  forte 
pour  demander  à  Dieu  vengeatice  de  votre  iîifidéli- 
té.  Pourquoi  ?  C'ell  que  ces  mais  ont  ici  le 
même  rapport. 

La  répétition   des  mots  qui  rendent  ta 
prononciation  dure ,   eji  vicieufe. 

XîV.  Il  faut  éviter  la  repétition  des  mots 
qui  ont  la  même  confonnance,  la  rencontre 
de  ceux  qui  s'entre-choquant ,  rendent  la  pro- 
nonciation dure  &  dcfagrcable. 

1.  C'efi  de  Dieu  que  nous  tejions  le  pain  dont 
nous  nous  nomriffons. 

2.  Il  cfl  vijible  qu'étant  nouvelles  comme  elles 
foiU,  elles  font  des  preuves  fenjîbles  de  la  nou^ 
veauté  des  homr.ies. 

3.  Ayant  perdu  f on  père  ^  fa  mère  au  berceau, 
on  l'avoit  confiée  à  une  tante  quelle  avoit,  qui 
avoit  un  fort  grand  mérite. 

4.  Il  ne  faut  donner  fa  confiance  qu'à  quelqu'un 
qu'on  connoh  bien. 

5.  Vous  favez  que  quoique  Pan  foit  riches  on 
nen  ejl  pas  plus  heureux. 

6.  Ce  font  des  chofes  qui,  bien  que  prefque 
fetublables ,  ne  laiffent  pas  d'être  dignes  du  témoi- 
gnage de  fhifioire. 

7.  Dans  les  aumônes  que  Ton  fait^  il  faut  avoir 
égard  à  la  pudeur  de  ceux  qui  de7nandent,  qui  les 
Trahit  quelquefois  is"  qui  découvre  leur  naijfance 
makré  eux. 

o 
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g.  M.  l'Abbé  Dubos  •prétend  q{\  elles  jouoientt 
è^  que  ce  liétoit  que  dans  ccrtaifis  cas  que  Itt 
déclajnation  exigeait  des  voumons  plus  robuftcs ,  que 
ne  le  font  ordiîiairement  ceux  des  femmes^  qvi'elles 
en  étaient  dijpenfées. 

Il  ctoit  facile  d'éviter  ces  mauvaifes  confoii* 
iiances,  en  difanr,  par  exemple: 

1.  Qefl  de  Dieu  que  fious  tenons  le  pain  que 
nous  inangeons. 

2.  La  nouveauté  de  ces  chofes  efi  une  preuve 
fenfible  de  la  nouveauté  du  monde. 

5.  Aijant  perdu  fon  père  ^  fa  mère  au  berceau, 
on  l'avoit  confiée  à  une  tante  d'un  fort  grand 
mérite. 

4.  Il  ne  faut  donner  fa  confiance  quà  celui  que 
Von  cojtvoît  bien. 

5.  Vous  favez  que  pour  être  riche,  on  n'en  efi 
pas  plus  heureux. 

6.  Ce  font  d.es  chofes  qui  pour  être  prefque  fim- 
blables ,  ne  laijfent  pas  de  mériter  une  place  dMns 
rhijloire. 

7.  Dans  les  aumônes  que  l'on  fait,  il  faut  avoir. 
égard  à  la  pudeur  de  ceux  qui  demandent  :  elle  les 
trahit  quelquefois,  ^  découvre  leur  naijfance  mal- 
gré eux. 

g.  AI,  l'Abbé  Dubos  prétend  quelles  jouoient  i^* 

q:t\'Ues   n^en    étaient   dijpenjées   que    dans    certaine 

cas  oh    la    déclamation   exigeait    des  poumons  pins 

robujiesj    que  ne  le  font    ordinairement   ceux   des 

fr/iimcs. 

Rime,  re'pe'tition  du  me'me  mot. 

XV.  La  rime  eft  aufll  vicieufe  en  profe; 
comme,    les  eaux  jailliflantes  font  plus  vives  ^ 
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fhs  réjouifiantes  que  les  tranquiles  isf  les  dor- 
M  an  tes.  Dites:  Les  eaux  qui  jaillijjmt  font  -plus 
vives  ^  'plus  ngrcables  que  celles  qui  Jhu  tranqui" 
ks  èT*  dormantes. 

On  ne  fait  pas  ce  que  cefl  que  refprit,  è?*  quel 
en  ejl  le  prix. 

Dites:  On  ne  fait  ni  ce  que  c'eft  que  l'ef- 
piir,  ni  combien  il  eft  précieux,  ou  eftiniabie. 

Elles  ne  font  vraiment  eftimables,  qu'autant 
quelles  contribuent  à  nous  rendre  équitables. 

Dites  :  Elles  ne  font  vraiment  dignes  d'eftime, 
qu'autant  qu'elles  contribuent  à  nous  rendre 
équitables. 

XVI.  Il  ne  faut  point  fans  néceffité  répéter 
le  même  mot. 

0«  trouvera  que  ce  font  ou  gens  de  qui  tout  le 
difcernement  efl  borné  aux  -paroles,  isf  qui  font  in- 
capables de  connohre  la  bonté  des  chofes  ;  ou  s'ils 
la  connoijjent ,  qui  ne  font  pas  bien  aifes  de  la 
fentir  dans  les  ouvrages  des  autres,  Is"  quiyê  ra- 
batent  fur  les  paroles ,  pour  fe  co7ifoIer  de  l'ap' 
probation  q\i^ils  nofent  donner  aux  ckofes. 

Tous  ces  qui  rendent  la  diftion  lâche,  & 
font  ici  un  mauvais  eflfet:  J'aurois  dit:  On  trou- 
vera que  ce  fofit  gens  dont  tout  le  difcernement  eji  bor- 
né  aux  paroles]:  incapables  de  connoitre  la  borné 
des  ckofes ,  ou  fâchés  de  la  fentir  dans  les  ouvra- 
ges des  autres ,  ils  fe  rabatent  fur  les  mcts^  pour 
fe  confoler  de  l'approbation  qu'ils  nofent  refufer 
aux  ckofes. 

Des  quatre  E'vangélijles ,  deu.v  aiiant  été  Apô- 
tres, les  deux  autres  ne  l'ont  pas  été,  afn  qu'on  ne 
croie  pas  que  pour  écrire  ï'E'vangile ,  il  ij  eut  qiiel~ 
que  différence  entre  ceux  qui  auront  vu  ks  actions 
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dé  y.  C  de  leurs  -joroprex  yeux,  isi*  ceux  qui  les  ont 
écrites  fur  îe  rapport  fidèle  de  ceux  qui  les  av oient 
vues.  An-lieu  de  ce  dernier  ceux,  j'aurois  mi5?, 
fur  le  rapport  fidèle  des  Difciples  ou  des  Apôtres 
ijui  les  avaient  vues. 

XVII.  C'eft  encore  une  négligence  de  répé- 
ter fans  néceflité  le  même  mot,  fous  diffé- 
rentes fîgnifications. 

Séleucus  voyant  les  gens  de  -pied  cCAntigone  dé' 
garnis  de  leur  cavalerie ,  fit  mine  de  vouloir  les 
attaquer,  tantôt  d'un  côté^  tantôt  d'tm  autre,  pour 
les  eff'rayer  i^  leur  donner  le  temps  de  quitter  le 
parti  d'Antigone,  is'  de  paffer  dans  le  fién  :  ^  c'ejl 
en  effet  le  parti  quih  prirent.  La  plus  grande  par- 
'^  tie  de  cette  infanterie  fe  détacha,  ^  vint  fe  ren- 
dre volontairement  à  lui. 

Le  mot  parti  qui  fe  trouve  ici  répété  trois 
fois,  &  qui  a  différentes  lignifications,  efl:  une 
négligence.  Ainfî  au-lieu  de:  Et  ceft  en  effet 
le  parti  qu'ils  prircfit ,  &c.  j'aurois  dit:  La  chofe 
lui  réuffit  comtne  il  le  fouhaitoit  :  prefque  toute  cette 
infanterie  fe  détacha ,  ^  vint  fe  rendre  volontaire- 
ment  à  Séleucus. 

Des     E^quivoques. 

Il  eft  aifé,  comme  on  Ta  vu,  de  faire  des 
équivoques,  foit  en  parlant,  foit  en  écrivant. 
Aux  exemples  que  nous  en  avons  déjà  rapp^or- 
tés,  nous  ajouterons  les  fuivants. 

ye  regarde  votre  amitié  comme  le  plus  grand  des 
avantages  que  vous  puijjtcz  7ne  faire. 

Le  plus  grand  des  plailirs  que  vous   ?ne  puiffic& . 
faire,   cefl  de  ni  écrire  fouvent. 

Ces  fortes  de  phrafes   font  équivoques  à  U 
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prononciation;  il  femble  qu'on  dife:   y e  regard* 
votre  amitié  comme   le  ylus    grand    dcfavantage 

.  que  vous  -ptiiffiez  me  faire. 

Le   fîus   grand   deplaKir    que   vous  fuijjîez  me 

.   caufer,  c'ejl  de  ni  écrire  fouvevt. 

Dites  :  Je  regarde  votre  amitié  comme  un  des 
joîus  grands  avantages,  ou  comme  Je  plus  grand 
avantage  que  vous  fuijfiez  me  faire.  Un  des  -plus 
grands  plaifirs  y  ou  le  plus  grand  pJaifir  que  vous 
fuijjiez  me  caufer,  ceji  de  m'écrire  fouvent. 

Du        P    L   e'  O  N  A   s  M  E. 

Faire  un  pleonafme,  c'eft  employer  un  mot 
fuperflu,  parce  qu'il  ne  fignifîe  que  ce  qui  a 
déjà  été  exprimé  par  un  autre  mot. 

Voici  des  exemples  de  ce  défaut. 

Les  conquêtes  d^ Alexandre  donnèrent  lieu  à  fes 
Capitaines  de  s'entv^-égorger  les  uns  les  autres. 

Lyjlmaque  W  Sékucus  ne  fongeoient  quà  Je  faire 
la  guerre  iS*  à  s'entre-détruire  i'nn  l'autre. 

Le  mot  entre  dans  s'e}itr -égorger,  s^entre-détrid' 
re)  renferme  efîencieliemeni  Fun  l'autre.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit,  page  yô,  'JJ- 

Vïïlius  è^  Sulpicius  eurent  un  entretien  avec  fon 
tnini/ire,  qui  fe  tertnina  à  des  plaintes  réciproques 
de  part  &  d'autre. 

Les  Cormnijfaires  différèrent  à  prononcer  fur  les 
demandes  refpeflives  de  part  &  d'autre. 

Les  mots  de  part  ^  d'autre  font  inutiles, 

Tkoas  repréfenta  au  Roi  Antiochus  qu'il  n'avait 
feulement  qu'à  fe  motitrer  pour  fe  rendre  maure 
du  pays.  Comme  ne  que  lignifient  feulejnent,  ce 
dernier  mot  eft  inutile. 

Une  efpcce  de  coffre  propre  à  y  mettre  des  vafes  d^or. 
P4 
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Sijlla  envoya  Alexandre  ■pour  "prendre  poffejjicn 
de  la  couronne  en  qualité  d'héritier  mâle  le  plus 
•proche  de  Lathyre. 

Ceji-\à.  faire  un  digne  ufage  de  fa  puijjfance  que 
de  fe  déclarer  pour  un  Roi  op^primé. 

Là  &  voilà  s'entendent  de  ce  qui  précède  & 
non  pas  de  ce  qui  luit.  Ainfi  là  ell  inutile  dans 
cette  plu-afe. 

Cette  lettre  remplie  de  beaucoup  de  civilités. 
Beaucoup  ed  k\  inutile;  car  une  lettre  remplie 
de  civilités,  en  contient  beaucoup. 

Quelque  foin  que  les  Traducteurs  aijent  de  re- 
préfenter  fidèlement  toutes  les  parties  W  tous  les 
membres  de  leurs  Poètes  ;  ce  ne  font  que  des  ca- 
davres inanimés  auxquels  ils  communiquent  tout 
au  plus  T incorruptibilité.  Inanimés  e(t  fuperflu, 
parce  que  tout  cadavre  eft  inanimé. 

Ple'onasme     autoris  e'. 

Le  Pléonarme  n'eft  plus  un  défaut,  quand 
il  efl  auîcrifc  par  Tufage.  quand  il  reftreint  ou 
étend  l'idée  déjà  expvimce,  quand  il  y  donne 
plus  de  force  ou  qu'il  y  joint  quelque  autre 
idée  acceflbire.  C'eft  ainfi  qu'on  dit:  j^eFai  vu 
de  mes  yeux.  Je  l'ai  entendu  de  mes  propres  oreil- 
les. Voler  en  l'air.  La  fiâme  monte  en  haut.  Les 
■pierres  tombent  en  bas.     Je  lui  ai  dit  à  lui-même. 

Louis  XU,  le  bon  Roi  Louis  XII  fnérita  le  glo- 
rieux furnom  de  Père  du  peuple. 

Et  que  m'a  falç  à  ?noi  cette  Troie  où  je  cours  ? 

Des   termes  mal  assortis. 
Pour  bien  parler  il  ne  fuffit  pas  d'employer 
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des  termes  françois,  il  fant  que  l'union  de  ces 
termes  ioune  uii  fens  laifonnable,  &  qu'elle 
foit  autoiifce  par  l'ufage.  Des  mors  tics  fran- 
çois,  harmonieux,  élégants,  &c.  ne  feront 
qu'une  mauvaife  phrafe,  s'ils  font  mal  mis  eu 
oeuvre,  s'ils  ne  font  pas  bien  allortis. 

AdjeSîifs  mal  ajfortis  au  Suhjîantif. 

Je  trouve  en  lui  une  admiration  fi  intelligente 
de  votre  vertu.  Celui  qui  admire  peut  écre  in- 
telligent, mais  l'admiration  ne  fauroit  être  itttel- 
ligente. 

Tous  les  pauvres  le  -pleuroiait  avec  des  larmes 
inconfolables.  f^ie  de  Don  Barthclemi  des  marti/rs. 
On  peut  dire  de  ceux  qui  pleurent,  qu'ils  font 
inconfolables  ;  mais  on  ne  fauroit  dire;  des  lar- 
mes inconfolables. 

Subjîantifmaî  ajforîi  au  Verbe. 

Je  vous  ajfure  quil  y  a  beaucoup  de  fûiîon 
dans  l'affection  que  j'ai  de  vous  fervir.  On  ne 
dit  point,  jai  une  grande  affefiion  de  vous  fervir. 
Dites,  dans  tenvie  que  fai  de  vous  fervir. 

Je  ne  dois  pas  craindre  de  fortir  de  rhonnenr 
de  fou  fouvenir.  Le  mot  riiomieur  ne  s'accom- 
mode pas  a\èc  fortir  ■;,  il  falloir  fîmplement,  for- 
tir  de  fou  fouvenir. 

La  charité  que  nous  devons  avoir  pour  le  fa- 
lut  de  tous  les  Rois.  On  a  de  la  charité  pour 
une  perfonne,  &  du  zcie  pour  fon  faîut:  ainfî 
il  falloit  dire:  Le  zélé  que  nous  devons  avoir  pour 
le  falut  de  tous  les  Rois. 

Il  prêcha  durant  tout  ce  faint  temps  avec  le  ton 
^  S 
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cours,  Vadmiration  12"  l'édification  de  fon  feufle., 
qu'il  a  eue  toute  fa  vie  datis  fes  prédications. 

11  falloit  retrancher  qull  a  eue,  is'c.  parce 
qu'on  ne  dit  point,  avoir  Fédificatioft  de  fon  -peu- 
•pie.  Prêcher  avec  l'édification  dai  périple,  cei\  prê- 
clier  de  manière  que  le  peuple  en  eft  édifié; 
ainfi  édification  eft  ici  dans  une  fignification  paf- 
five;  ces  mots,  qnil  a  eue  y  donnent  à  ce  ter- 
me une  fignification  aiSlive. 

Ricti  ne  peut  diminuer  îejiime  ^  raffeéïion  que 
fa  Sainteté  a  pour  votre  mérite. 

On  dit  bien,  avoir  de  Ïefii7ne  pour  Je  mérite  de 
quelqu'un;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'on  ài^e,  avoir 
de  Talfe^tion  pour  le  mérite  rfe  quelqiiun.  On  a 
de  l'affeciion  pour  la  perfonne  même. 

yéftts-CkriJi,  pour  les  convaincre  par  eux-mêmes 
quil  éîoit  Dieu ,  les  affura  de  la  guérifon  intérieur 
re  de  cet  homme,  par  la  guérifon  extériertre  qu'il 
lui  rendit..  On  dit  bien,  rendre  la  fatité,  rendre 
la  vie,:  rendre  Temhotipoiiit ;  parce  qu'on  avoit 
iâ  'vie,  la  fanté,  l'embonpoint  auparavant: 
mais  on  ne  dit  point  rendre  la  guérifon ,  parce 
qu'on  n'avoir  point  la  guérifon  avant  d'être 
malade. 

Nous  aimons  mieux  acquérir  des  fluxions  is* 
des  catarrhes.     Dites,  gagner  des  fluxions. 

On  acquiert  ce  qui  ett  avantageux,  ce  qu'on 
fe  propofe  comme  une  fin.  Ainli  nous  difons^, 
acquérir  des  richejfes,  de  la  gloire,  de  Veftime, 

On  dit  aufîi  acquérir  une  terre,  pour  l'acheter i 
mais  on  ne  dit  point,  acquérir  uns  maladie,  la 
fièvre,  duc. 

Quoiqu'on  dife,  gagner  une  mal  a  due ,  la  fièvre, 
une  fluxion,  un  rkiwie,  ^c.  gagner  un  procès ,,  uns 
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bataille,  is'c.  on  ne  dit  point,  gâpier  un  combat, 
L'Acadcmie  a  approuve  ia  critique  de  Scudei'i 
fur  ce  vers  du  Cid. 

Le  Prince  pour  eflai  de  ge'nerofite» 
Gagnerait  des  combats,  marchant  à  mon  côté. 

Ias  ferles  ne  vaudrolcîit  -pas  tant,  Jî  le  luxe  13' 
To-pinion  nen  relevoient  tous  les  jours  le  -prix. 
Dites,  «Vh  augwentoient,  ^c.  Relever  le  prix  ne 
fe  d:t  qu'au  liguré;  comme:  La  modejlie  relève 
le  prix  de  fcs  autres  vertus. 

Ils  devoietJt  s'cff'orcer  de  remédier  à  tant  de  déf- 
ordres  qui  dévoioient  la  face  de  fEglife,  par 
h  vie  profane  ^  fcandalcufe  de  fes  Minijlres. 

Les  défordres  cliangcnt,  altèrent,  défigurent., 
fouillent,  ^c.  la  face  de  l'Empire,  de  TÉtat,  de 
J'Kglife;  mais  ils  ne  la  dévorent  pas. 

Apres  qiion  a  long-temps  viéprifé  la  mijericorde 
de  Dieu,  on  tojnbe  enfin  dans  lu  fcvérite  de  fa 
jufîice.  Dites:  on  éprouve  la  fcvérite  de  fa  jujiice ; 
ou  bien,  on  tombe  entre  les  viains  de  fa  jufiice. 

Après  cette  fanglante  exécution,  les  autres  en- 
fants de  Jacoh  vinrent  dans  la  ville,  èsf  en  rem- 
portèrent le  butin.  Dites,  en  emportèrent.  On 
remporte  la  vidloire;  on  emporte  le  butin. 

C  était  uniquement  de  fa  bonté  quil  poflc'doit 
tout  ce  qu'il  avoit :  dires,  quil  tenoit  tout  ce  quil 
avait.  On  ne  dit  pas  bien,  pojjéder  une  ckofe  de  la 
bonté  de  qutlquun. 

Lafainte  f^ierge  nous  apprend  le  fage  ménage- 
ment que  Jious  devons  faire  de  toutes  les  paroky 
de  Dieu.  On  ne  dit  \)oint  faire  un  ménagement  des 
paroles.  Dites:  La  fainte  Vierge  nous  apprend. 
avec  quel  foin  nous  devons  confcrver  tout<:s  ks 
paroles  de  Dieu,  V  6 
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La  Chananée  avoua  quelle  nétoit  quune  chiè- 
ne;  mais  ■pour  ^xenà^eJéfus-ChriJl  ^ar  Ça.  propre 
bouche,  elle  lui  refréfema  que  les  "petits  chiens 
mangeaient  aii-moins  les  miettes  qui  tombaient  de 
la  table  de  leurs  maîtres.  On  prend  une  perfonne 
par/es  paroles,   &  non  pas  par  fa  bouche. 

Jéfus-Chrifl  pour  les  raflurer  encore  davantage 
de  la  vérité  de  fa  réftirreBion ,  leur  demanda  s'ils 
îiavoient  rien  à  manger.  On  dit  apurer  d'une  véri- 
té; mais  on  ne  fauroit  dire,  raffurer  d!une  vé- 
rité, parce  que  raffurer  lignifie,  non  ajfnrer  de 
nouveau^  mais  affermir  ;  comme  raffurer  les  efprits: 
raffurer  d'une  alarme,  iS'c. 

Le  démon  ne  vous  attaquerait  poi?it  avec  tant 
de  violence,  s'il  ne  vous  voijoit  élevé  en  un  état 
plus  glorieux  que  vous  itétiez  auparavant. 

L'Académie  dit  fur  ces  vers  du  Cid: 
Vous  élève  m  un  l'ting  qui  n'étoit  dû  qu'à  moi. 

Cela  n'eft  pas  ft-ançois,  il  faut  dire,  élever 
à  un  rang;  &  par  conféquent  élevé  à  un  état. 
On  dira  bien,  élever  en  honneur,  en  dignité, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  entre  en  &  le  fubftantif  ; 
mais  on  doit  dire,  élever  à  une  haute  dignité,  à 
un  grand  honneur. 

En  s'clevant  d'orgueuil,  il  perdit  tous  fes  Etats, 
iSf  devint  femblable  aux  animaux.  Dites  :  en  s''en» 
fiant  d'orgueuil. 

Ne  vous  élevez  point  de  vos  bonnes  œuvres. 
Dites:  ne  vous  glorifiez  point  de  vos  bonnes 
ceuvres. 

Sufanne  levoit  les  yeux  vers  le  ciel.  .  .  .  Il 
éleva  les  yeux  vers  le  ciel.  Dites  leva  les  yeux 
au  ciel.  Cette  phrafe,  élever  les  yeux  vers  le  cielf 
neil  point  françoife.     Vaug. 
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Tarquin  le  Su-perhe  avoit  beaucoup  (^itijujiice 
iS"  de  violence.,  des  dejjchis  malfor7nés ,  ^  des  me- 
fures  mal  piifes.  Cela  n'e(t  pas  trop  fiançois; 
on  ne  dit  pas  avoir  des  mefures  mal  prifes.  On 
pouvoit  dire:  Tarquin  le  Superbe  était  injujie, 
violent,  formoit  mal  fes  dcjfeins,  dr"  ne  prenait  pas 
bien  fes  mefures. 

Le  bon  larron  entra  dans  le  ciel,  après  une 
courte  pénitence:  uninjlantfut  ajfez  long  pour  Vaf' 
franchir  entièreviejit  du  poids  de  fes  péchés.  Af' 
franchir  &  poidj  font  mal  aflortis.  On  dit  bien, 
affranchir  du  joug  die  la  fcrvitude  ;  décharger  d'un" 
fardeau,  d'un  poids. 

Les  femmes  font  naturellement  plus  timides^  plus 
crédîûes  que  les  hommes,  il  faut  plus  de  temps 
powr  effacer  cntiirement  de  leur  ejprit  ^  de  leur 
cœur  les  femences  de  la  vertu.  Effacer  neil  point 
{ait  Y>om' femence.  On  étouffe  une  femence,  on 
ne  l'efface  point.  Ainfi  j'aïuois  dit,  pour  étouffer 
entièrement  dans  leur  ejprit  is^  dans  leur  cœur  les 
femences  de  la  vertu. 

Au-lieu  d' et  fermer  la  Flandre,  il  enferma  no- 
tre armée  entre  les  places  rJe  la  Flandre  if  de  la 
Meufe,  en  forte  qu'il  ne  venoit  ni  vivres,  ni  com- 
munication dans  notre  camp.  On  ne  fauroit  dire, 
il  ne  vient  point  de  communication.  Il  falloit: 
En  forte  que,  faute  de  cotirmunication ,  il  ne  ve- 
noit plus  de  vivres  dans  notre  camp. 

jf'ai  cru  quil  était  bon  de  confulter  de  nouveau 
celui  dofjt  je  vous  ai  mandé  les  remarques.  On 
ne  dit  point,  mander  les  remarques,  comme 
on  dit  mander  des  nouvelles.  Il  falloit,  dont  je 
vous  ai  envoyé  les  remarques. 

Camille   étoit  dans    un    déplaijîr    fi    extrême, 
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quelle  fleur  oit  fans  cejfe.  Extrême  a  la  force  diï 
fiipeiiatif;  ainfi,  comme  on  ne  dit  point  Ji  très 
beau,  on  ne  fauroit  non-plos  dire 7?  extrême. 

Cette  perte  leur  efi  d'autant  plrs  fenjible ^  quelle 
leur  caufe  wie  douleur  quil  ejl  im'pojftble  aux 
hommes  de  confoler.  On  confole  une  perfonne; 
&  l'on  appaife,  on  flatte,  on  amufe,  on  cal- 
me  la  douleur. 

Il  faut  que  les  mots  aijent  de  la  proportion 
entreux^  quïls  foiem  faits  l'un  pour  Vautre;  ^ 
que  leur  alliance  fait  autorifce  par  Vufage.  Dites  : 
leur  liaifon,  leur  wiion. 

Il  lie  faut  jatnais  faire  rudeffe  ni  incivilité  à 
perfonne.     On  ne  dit  point  yà/re  rudejje. 

Ceux  qui  reçoivent  une .  belle  lettre  d^amitiê  fe 
font  homieur  en  la  montrant:  ceux  qui  reçoivent 
une  lettre  dlamour  fe  fernient  honte  en  la  pu- 
biiant.  Quoiqu'on  di^e,fe  faire  honneur,  fe  faire  un 
mérite.,  on  ne  dit  point,  yè  faire  honte,  fe  faire 
CGnfufion. 

On  lui  fait  une  foibleiTe  honteufe  de  ce  qui 
■nous  efi  propofé  dans  h  chrifiianifme  pour  la  plus 
grande  vertu. 

On  dit  bien  ,  faire  un  mérite ,  on  nn  crime  à 
quelqu'un  de  quelque  chofe  ;  mais  l'ufage  n'admet 
^as  faire  une  foiblejfe  honteufe. 

ha  févérité  fied,  ce  me  femble ,  três-hién  à  ceux 
qui  ont  F  autorité  en  main;  elle  leur  donne  un  cer- 
tain air  di,e  fierté  if  de  frayeur,  qui  les  fait  ref- 
pe&er. 

Fraijeur  efi  un  terme  paflîf.  La  frayeur  lui 
troubla  lefprit.  La  frayeur  fignifîe  la  crainte  quon, 
a,  &  non  pas  celle  qu'on  infpire. 

Dieu  bénit  Noé  if  fes  enfmtSy  il  leur  ordonna 
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de 'peu'pJer  k  monde,  il  itrrprma  leur  terreur  ^r 
tous  les  animaux  de  la  terre,  &c.  Au-Iieu  de  dire, 
il  imprima  leur  tc-reur,  dires  :  il  les  rendit  redou' 
tables  à  tons  les  animaux,  heur  terreur  eit  plutôt 
la  crainte  quils  ont,  que  celle  qu'ils  inj-pireut. 

La  vei-tu  retnplit  de  douces  cfpérances  ceux  qui 
la  "pojfèdent;  elle  les  rend  chéris  de  Dieu. 

'Job  atteint  de  divers  tourments  vous  rendra  fa 
douleur  connue. 

Rendre  ne  fe  joint  bien  qu'à  des  adjeclifs, 
comme:  rendre  iUuJlre,  aimable,  ^c.  mars  on 
ne  doit  pas  le  joindre  aux  participes  des  ver- 
bes.    A  in  fi  dites,  elle  les  rend  durs  à  Dieu. 

On  commença  d'offrir  à  Dieu  un  culte  exté- 
rieur. On  ne  dit  pas,  offrir  tm  culte.  On  offre 
à  Dieu  de  l'encens,  des  prières;  &  on  lui 
rend  le  culte  qu'il  mérite. 

Un  fi  grand  exemple  a  toujours  retenu  les  per- 
fomies  fages  de  s'engager  par  eux-mêmes  an  mi' 
nificre  des  faints  Autels.  A  retenu  de  s'engager 
n'eft  pas   correct:    dites,  à  empêché  de  s'engager^ 

Horace  verfa  des  fleurs  fur  k  tombeau  de  Mé- 
cène. Au-lieu  de  verfa,  qui  ne  fe  dit  que  des 
chofes  liquides,  il  falloir  répandit,  terme  plus 
général,  qui  fe  dit  des  chofes  qui  ne  font  pas 
liquides,  comme  de  celles  qui  le  font. 

Comme  un  écrivain  ajjuré  du  fuccès  de  fon  livre 
»'e(l  point  éclairé  par  la  crainte  du  jugement  des 
hommes,  il  eji  fujet  à  fe  laijfer  éblouir  par  la  pre- 
mière lueur  de  raifon  dST*  de  vérité. 

Il  falloit  dire,  coinme  un  écrivain,  i3'c.  n'efl 
point  retenu  par  la  crainte,  &c.  La  crainte  n'eft 
pas  une  lumière;  ainfi  elle  ne  fauroit  éclairer. 
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On  lit  avec  ■pJaiJir  un  livre  oh  le  bon  fens, 
l'érudition  utile  ^  la  véritable  politejfe  btillent  de 
toutes  parts. 

Le  verbe  briller  ne  fauroit  convenir  au  bon 
fens;  c'eft  l'efpiit,  ce  n'eft  pas  le  bon  fens  qui 
brille.  Voilà  pourquoi  on  dit  fouvent:  Il  na 
'point  de  brillant,  mais  il  a  beaucoup  de  bon  fens. 

Nous  ne  finirions  pas,  fi  nous  voulions  rap- 
porter toutes  les  fautes  qu'on  peut  faire  en 
joignant  enfemble  des  mots  qui  ne  font  pas 
faits  les  uns  pour  les  autres.  On  doit  lire  à  ce 
fujet,  le  fentiment  de  l'Acadcmie  fur  le  Cid, 
les  remarques  de  Vaugelas,  de  Eouhours;  les 
réflexions  for  la  politefle  du  Ayle  de  Belle-gar- 
de, le  Dii^Uonnaire  Neologique,  les  agrémens 
du  langage,  &c.  C'elt  fur-tout  du  P.  Bouhours 
que  nous  avons  extrait  ce  que  nous  venons 
de  dire. 

Des  Métaphores. 

La  métaphore  confifle  à  tranfporter  un  mot 
de  fa  lignification  propre  &  naturelle  à  une 
lignification  figurée.  Comme,  bleffcr  l'konnétetéy 
ternir  la  gloire,  noircir  la  réputation  de  quelqu'un; 
une  malice  noire,  une  campagne  riante,  ime  penfée 
brillante  ;  la  Gramtnmaire  eji  la  clef  des  fciences, 
&c.  Rien  n'embellit  tant  le  difcours  que  le  bon 
ufage  des  métaphores;  mais  comme  le  génie 
de  notre  langue  aime  ce  qui  eft  aifé  &  natu- 
rel, il  faut  que  la  métaphore  ne  foit  pas  trop 
recherchée.  On  doit  fur-tout,  dans  l'ufage  des 
cxprefllons  métaphoriques,  faire  attention  à  ce 
précepte  de  Quintilién. 

„li  doit  y   avoir   dans  les  expreflîons  meta- 
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phoriqnes,  comme  dans  les  tableaux,  une  ef- 
pèce  d'unité,  de  forte  que  les  mots  difterentf 
dont  elles  font  compofces,  ayent  de  la  conve- 
nance enti'eux,  6c  foient  faits  en  quelque  fa- 
çon l'un  pour  l'autre.  Kicn  n'eft  plus  irrégulier 
»|ue  de  joindre  enfemble  des  termes  qui  don- 
nent à  l'efprit  des  idées  ou  dlverfes  ou  con- 
traires; comme,  temfére  &  ruiner  naufrage  & 
incendie.  " 

Suivant  cette  règle,  fondée  fur  la  raifon  & 
fur  l'ufage ,  les  phrafes  fuivantes  ne  valent 
rien. 

L'Eglife  avoit  hefoin  d'un  fecours  fcmblabîe ,  étam 
comvie  aifiégée  an-dehors  "par  un  déluge  d'kéré/ies-, 

Ajpcgée  -par  un  déluge;  ces  deux  images  n'ont 
aucune  convenance  enti'elles.  On  nouvoit  dire, 
inondée  ?L\i-àe\\ox^  par  un  déluge  d'lie:éfies. 

Avant  que  de  'prêcher  il  avoit  foin  de  fe  renou- 
veler toujours  devant  Dieu  par  des  gémiffcments 
ftcrets,  è^  d'arrofer  fes  difcours  par  de  ferventes 
prières. 

Arrofer  par  de  ferventes  prières,  ce  font  des  ter- 
mes oppofés:  arrofer  donne  l'idée  d'humidité,  de 
rafraîchiflement  :  ferventes  au-contraire,  fait  con- 
cevoir de  l'ardeur,  des  feux  &  des  fiâmes. 
J'aurois  dit,  &  d'échauffer  fes  difcours  par  de 
fer\'entes  prières. 

C'eft  pour  la  même  raifon  que  l'Académie 
a  critiqué  ce  vers  du  Cid: 

Maigre  des  feux  fi  beaux  qui  rompent  ma  colère. 

L'Auteur,  dit-elle,  paffe  mal  d'une  métaphore 
à  une  autre  ;  &  ce  verbe  rompre  ne  s'accom- 
mode pas  a.\xc  feux. 


3J4  ^^^  Métaphores* 

Et  déjà  les  zephirs,  des  leurs" chaudes  haleinw. 
Ont  fondu  l'écorce  de  eaux.    Rousseau. 

L*idée  ^e  fondre  ne  s'allie  point  avec  celle 
^écorce. 

Les  ■pauvres  font  contraints  de  contrefaire  les 
ejiropiés,  afin  que  cette  feinte  calamité  nous  tou- 
che, is"  fléchiffe  notre  dureté. 

Il  falloit  mettre  amoliffe,  ou  quelque  terme 
équivalent^  parce  que  fléchijje  &  dureté  font 
naître  des  idées  toutes  difféientes.  D'ailleurs 
ponr  éviter  les  mauvaifes  confonnances  de 
contraints.,  contrefaire;  afin ^  feinte,  j'aurois  dit: 

hes  ■pauvres  font  obligés  de  contrefaire  les  efiro- 
piésy  afin  que  ces  maux  apparents  nous  touçkentf 
è^  ûKcliJfent  notre  dureté. 

Un  trouble  aflez  cruel  m*agîte  &  me  dévore. 
Sans  que  des  pleurs  fi  chers  me  dtcbirtnt  encore. 

Le  propre  des  pleurs,  ce  n'efl  pas  de  déchi' 
rer\  c'eit  d'attendrir,  d'exciter  la  compajfton. 

La  mort  four  de  à  mes  prières,  ist  mon  père 
fouid  à  mes  larmes,  me  refusèrent  également  ce 
que  je  leur  demandais. 

On  dit,  fourd  aux  plaintes,  aux  prières,  aux 
vœux:  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  dire, 
fourd  aux  larmes.  On  voit  les  larmes ,  mais  on 
ne  les  entend  pas. 

Métaphores  trop  multipliées. 

M.  de  Voltaire,  fur  ces  vers  de  Corneille 
dans  Polieu£le, 

Sa  faveur  me  couronne  entrant  dans  la  carrière; 
Du  premier  coup  de  vent,  il  me  conduit  au  poit. 
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Et  fortanr  du  baptême  il  m'envoie  à  la  mort, 
fait  la  remarque  fiiivante,  Obfervez  que  voilà 
tiois  vers  qui  dîfent  tous  la  même  chofe;  c'ett 
une  cairièie,  c'etl  un  port,  c'eft  la  mort.  Cette 
fuperflujté  fait  quelquefois  languir  une  idée: 
une  feule  image  la  fortifîeroit.  Une  feule  mé- 
taphore fe  préfente  naturellement  à  un  efprit 
rempli  de  fon  objet;  mais  deux  ou  trois  me'- 
taphores  accumulées  fentent  le  rhéteur.  Que 
diroit-on  d'un  homme  qui,  en  revenant  dans 
fa  patrie ,  diroit  :  jfe  rentre  dans  mon  nid  ;  far- 
rive  au  fort  à  'pleines  voiles  \  je  reviens  à  bridé 
abattue.  C'eft  une  règle  de  la  vraie  éloquence, 
qu'une  feule  métaphore  convient  à  la  paflion. 
Toute  métaphore  doit  être  une  image  qu'on 
puifle  peindre.  Il  faut  en  ce  cas  érie  précis, 
&  fe  fouvenir  de  ces  vers  de  Defpréaux. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  eft  fade  &   rebutant; 

L'efprit  r.nflafié  le  rejeté  à  l'inftant. 

Qui  ne  fait  fe  borner,  ne  fut  jamais   e'crire. 

Les  Métaphores  ne  doivent  avoir  rien  de  bas, 
elles  doivent  être  naturelles. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  métaphores 
n'ayent  quelque  chofe  de  bas  ou  de  grofîîer: 
il  faut  qu'elles  ne  fuient  ni  alambiquées  ni 
guindées,  comme  le  font  celles  qui   fuiveuf. 

Le  d  luge  univerfel  fut  la  lefTive  du  genre  hu' 
main. 

Cette  métaphore  s'éloigne  tout-à-fait  du  bon 
goût;  l'idée  en  eft  baffe. 

Le  fage  efi  toujours  le  même.,  i5f  quoique  la  na- 
ture  l'ait  formé  dans  le  moule  de  fon  inconftan- 
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ce,  ilfe  rend  immuable  •par  la  force  de  fa  raifon. 
Efprit  de  Seneque. 

Les  ho?nTnes  fout  des  lampes  que  le  tenifs  al- 
lumCj  W  qu\\ï\  fouffle  de  vent  -peut  éteindre  à 
tous  moments. 

Nos  corps  font  des  flambeaux  allumés  dojit 
le  vent  de  notre  refpiration  fait  fondre  peu-à- 
peu  la  cire,  en  attendant  que  celui  de  notre  der- 
nier foupir  en  éteigne  la  clarté. 

On  manger  oit  moisis  fi  les  viandes  n'étoient 
précédées  d'un  fumet  raviffant  que  le  nez  dévo- 
re; fi  elles  ne  venaient  avmées  dépeintes  de  citrons 
&  d'oranges,  fortifiées  de  l'acrimonie  du  Tel, 
&  du  feu  des  épiceries. 

ye  vous  confeffe ,  Mejfieurs ,  que  tout  cela  lia 
fait  ^a'acroître  mes  flammes,  is'  exciter  dans  mon 
cœur  un  plus  grand  incendie,  &  un  plus  vafle 
embrlfement  d'amour  pour  cet  émijientijjme  Car- 
dinal. Panégirique  de  faint  Charles  Borromée. 

Ces  métaphores  n'ont  rien  de  beau  ,  ni  de 
naturel;  elles  font  trop  afleélées  pour  plaire 
aux  perfonnes  de  bon  goût. 

Autres  Métaphores  vkîeufes. 

Une  autre  forte  de  métaphores  qu'il  faut 
éviter,  c'eli:  d'appliquer  aux  vérités  de  notre 
fainte  Religion,  ces  noms  profanes  que  l'an- 
tiquité paiène  a  donné  à  fes  faufles  divinités: 
On  ne  doit  pas  ainfi,  par  des  noms  fabuleux, 
donner  l'apparence  du  menfonge  à  des  vérités 
confiantes.  Quoique  les  poètes  étrangers  ayent 
employé  ces  noms  fabuleux  dans  leurs  ouvra- 
ges, on  ne  doit  pas  les  imiter  en  cela.  Com- 
ment, par   exemple,    approuver  Sannazar  d'à- 
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voîr  rempli  un  poème  Chicticn  de  Driadis  & 
de  Néréides,  d'avoir  in:roduit  Froiée  pic'uiiaat 
le  miflère  de  rincaination?  Comnieiu  excufer 
Buchanan  qui,  pour  nous  dépeindre  les  tour- 
ments des  damnes ,  ne  parle  que  des  Mânes^ 
des  Euméiiides,  de  Cerbère  ôt  de  Tantale?  Com- 
ment jufiiHer  TAriolte ,  qui  fait  jurer  le  vrai 
Dieu  yar  Teau  du  Shjx  ,  qui  fait  faire  à  i'Ar- 
cange  Gabriel  l'office  de  Mercure,  &  l'envoie 
de  la  part  de  Dieu  chercher  le  Silence  dans  la 
maifon  du  Sommeil?  Comment  fupporter  enfin 
que  le  Taffe  dans  fa  yériifalem  délivrée,  ait  mêlé 
Pluton  &  Aleclo  avec  faint  Michel  &  l'Ar- 
cange  Gabriel?  Excufer  ces  de'fauts,  c'éft  re'- 
noncer  aux  lumières  de  la  raifon  &  du  bon 
fens.  On  ne  doit  pas,  dit  le  P.  Bouhours, 
employer  dans  un  fermon,  dans  \n\  difcours 
chrétien,  des  penfces  qui  ne  peuvent  avoir 
qu'un  fens  païen,  telles  que  feroient  celles-ci: 
ha,  Fortune  fe  -plaît  à  renverfer  ceux  quelle  a  éle- 
vés :  La  Fortune  renvcrfe  fouvent  les  Grands  de 
la  terre.  Au-lieu  de  la  Fortune,  dites,  la  Provi- 
dence. Andry,  Bouhours.  Voyez  auflî  M.  Rollin, 
Tome  I  de  fon  excellent  Traité  des  Etudes, 
page  306. 

Bon  ufage  des  Métaphores, 

Les  expreflions  métaphoriques  font  un  très 
bel  effet,  quand  elles  font  bien  employc'es. 

he  Lecteur  qui  cherche  des  faits,  ne  trouvant 
que  des  farolcs ,  fent  mourir  à  chaque  pas  fou 
attention ,  is'  perd  de  vue  le  fil  des  événements. 
Racine. 

Ces   mots  /eut   mourir ,   ^c.   e^■priment  vive- 
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ment  le  dcgoût  d'un  lefleur  qui  s'ennuie. 

hes  riches  ont  beau  fouteiiir  qu  ils  fout  heuren.v  ; 
ils  ne  nous  montrent  la  rnedaiUe  de  leur  bonne 
fortune  que  d'un  côté;  le  revers  7wus  cache  les 
foucis  i^  les  épines  do7it  Us  ont  le  cceur  rempli. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  pas  graver  le  boiiheui* 
fur  une  médaille,  on  fe  fert  de  cette  rnétaplio- 
re,  parce  que  les  médailles  repréfentent  les  vi- 
fages  &  d'autres  cliofes  fenfîbles. 

Ceux  qui  gouvernent  les  hommes,  ont  hefoin 
d'une  rare  ■prudence  four  connoître  tous  les  replis 
du  coeur  humain. 

Les  re-plîs  du  cœur  humain  ,  c'eft-à-dire,  ce  que 
les  hommes  ont  de  plus  caché. 

Souvenez-vous  du  commence?ncnt  ^  des  fuites 
delà  guerre,  qui  n  étant  d'abord  quune  étincel- 
le,   embrâfe    aujourd'hui   toute    l'Europe.     Fle- 

CHIER. 

Quand  on  veut  faire  des  réprimandes ,  il  faut 
prendre  quelque  détour;  il  faut  envelopper  fous 
des  paroles  pleines  de  tendrefle  un  avis  cha- 
grinant. 

Ces  exprefllons  figurées  ont  quelque  chofe 
de  \if  &  d'élégant ,  qui  pique  i'efprit  &  le 
réveille. 

Cet  homme  s'endort  dans  le  repos  d'une  lon- 
gue oifiveté:  le  crédit  quil  a  dans  le  monde  le 
flatte  è^  rébloîtït.  Ces  mots  s'endort,  Wc.  cara61c- 
rifent  pariaitemeiit  l'indolence  d'un  homme  con- 
tent de  fa  fortune. 

Datis  les  Grands  fe  cache  une  fève  maligne 
&  corrompue,  fous  i'écorce  de  la  politefîe.  Ces 
mots  une five  maligne,  expriment  bien  l'applica- 
tion des  Glands  à  dctruiie  leurs  rivaux,  &  tout 
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ce  qui  s'oppofe  à  leur  fortune;  ceux-ci  Técorce 
de  la  'politcffe  marquent  d'une  manière  délicate, 
ces  dehors  engageants  que  les  Grands  emploient 
pour  parvenir  à  leurs  fins. 

Lorfque  nous  fommes  accufés  in'jiiflemcnt ,  nout 
âvvns  de  la  -peine  à  nous  modérer;  notre  cœur  fe 
fou  lève  cojitre  t extravagance  is^  la  malice  de  ceux 
qui  ne  rendent  -pas  jujlice  à  notre  mérite  ^  à  notre 
vertu. 

Qu'on  dife:  Le  cceur  fe  foulève,  quand  on 
avale  une  médecine  dégoûtante;  cette  expreflîoii 
n'a  rien  d'èlègant;  mais  c'eft  une  elcgance  de 
dire:  Le  cœur  fe  fouîève  contre  la  malice  de  ceux 
qui,  Is'c.  C'eft  ainfi  qu'une  expredion  fimple 
&  triviale  dans  le  propre,  devient  noble  &  élé- 
gante dans  le  figure. 

Les  foins  continuels  appefantifTent  Vefprit  ^ 
lui  ôtefiïfa  vivacité:  la  colère  l'obfcurcit  d?' l'en- 
veloppe d'épaijfes  ténèbres. 

Il  y  a  cent  ans  qiion  ne  parloî't  "peint  de  ccrtai' 
fies  familles:  le  Ciii  tout  d'un  coup  s'ouvre 
en  leur  faveur  ;  les  biens,  les  honneurs  fondent 
fur  elles  à  phijicurs  reprifes  ;^  elles  nagent  dans  la 
profpérité.  Ces  exprelfions  peignent  vivement 
l'élévation  des  familles  qui  deviènent  illuftres 
par  l'cclat  des  richefles  &  des  dignités. 

Il  ne  faut  jamais  hafarder  la  pluifanterie,  mime 
h,  plus  permife  i^  la  plus  douce,  quavèc  des  geni 
polis  ^  qui  ont  de  Vefprit. 

Des  longues  Phrâfes  &'  des  longues  Périodes, 

Les  phrâfes  &  les  périodes,  quand  elles  Tont 

trop  longues ,  fatiguent  l'attention  des  lefteurs 

eu  des  auditeurs,    &  rendent  le  difcouis  em« 
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barrane",  obfcur,  équivoque.  Ces' défauts  fe 
trcuvent  fur-tour  dans  les  phrâfes  où  les  ex- 
pieffions  incidentes  font  mal  placées,  &  for- 
mciit  de  longues  parenthèfes  qui  fufpendent 
trop  le  fens. 

Pour  obvier  aux  diffenjions  que  la  jdloujîe  auroit 
•pu  faire  naître  entre  les  Patriciens  è^  les  Plébéiens, 
à  caufe  que  ces  derniers  étoieiit  exclus  par  leur 
état  de  toute  chaige  honorable,  tant  militaire 
que  civile  &  facerdotale,  toutes  ces  grandes 
charges  étant,  par  la  confiitution  '^u  nouvel 
Empire,  attachées  à  la  Noblefle,  Romtdus  éta- 
blit le  droit  de  -patronage,  ^  régla  les  devoirs  mu- 
îuels  des  patrons  is'  des  clients. 

Les  phiâfes  incidentes,  à  caufe  que,  tfc.  tou- 
tes ces  grandes  charges,  (JrV.  fatiguent  l'attention, 
&  rendent  le  difcours  embarrafl'é. 

Pour  éditer  ce  défaut,  faurois  dit: 

Le  Plébéien  étoit  exclus  par  fon  état  de  toutes 
les  charges  honorables ,  foit  militaires ,  foit  civiles, 
foit  fdcerdotales  ;  &  par  la  confiitution  du  tiouvel 
Empire,  la  noblejje  pouvoit  feule  les  pojféder  :  ainji 
pour  obvier  aux  dijfenjlons  que  la  jaloujie  auroit 
pu  faire  naître  entre  les  Patriciens  ^  les  Plébéiens^ 
Ronmlus  établit  le  droit  de  patronage ,  ^  régla  les 
devoirs  mutuels  des  patrons  tf  des  clients.  '' 

Valérius  étant  tribun  militaire  fous  le  grand  Ca- 
mille, le  prodige  d'un  coibeau  qui  viîit  fe  percher 
fur  fon  bras  dj-oit ,  dans  Je  teinps  quUl  étoit  aux 
prifes  avec  un  Gaulois ,  qui  frappa  de  fes  aileS'" 
^  de  fes  ongles  ce  formidable  ènemi,  de  forte  que 
Valérius  lui  dut  la  viHoire^  fut  caufe  quon  t'ap- 
pela Corvinus. 

Tout  ceci  me  paroît  encore  fort  mal  conftruit. 

Le 
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Le  fécond  qui  Sa  fut  caufe  font  trop  éloignes  des 
fiibftantifs  le  frodige-,  un  corbeau,  auxquels  ils  fe 
rapportent.  Cet  éloignement  rend  le  difcours 
fans  grâce,  embarrafle,  é'quivoque, 

N'auroit-il  pas  e're'  plus  clair  de  dire? 

Valcrius ,  tribun  inHitaire  fous  le  grand  Camil- 
le^ étoit  aux  prifef  avec  un  Gaulois  formidable, 
lorfqiiun  corbeau  vint  fe  'percher  fur  fon  bras  droit. 
Cet  oifeau  frappa  tellement  de  fes  ailes  b"  de  fes 
ongles  l'adver/àire  du  tribun,  que  celui-ci  lui  dut 
W  la  viStoire  ^  le  furnom  d.e  Corvinus. 

Céfar  ayant  été  ajfajjiné ,  Antoine  conçut  le  def 
fcin  de  profiter  de  la  jeune  [fe  d'OSiavius ,  qui  fut 
depuis  appelle  Augujie ,  &  qui  n  avait  alors  que 
dix-huit  ans,  que  ce  Prince  avait  adopté  pour 
être  l'héritier  de  fa  Couronne.,  afin  d'ufurper  la 
domination  à  laquelle  il  afpiroit. 

Ici  que  ne  fe  .rapporte  pas  bien  à  OBavius. 
Ces  mots,  pmir  être,  font  une  équivoque;  on 
les  fait  rapporter  au  régime,  &  l'on  ne  doit 
employer  pour  a\èc  un  infinitif,  que  quand  il 
fe  rapporte  au  nominatif.  Voyez  p.  292.  Ces 
mots,  afin  d'tifin-pcr ,  font  trop  e'ioignc's  d'An- 
toine, auquelils  ont  rapport. 

On  pouvoit  dire,  par  exemple:  Oflave  ap- 
pelle depuis  Augiifle ,  avait  été  adopté  par  Céfar, 
pour  être  ^héritier  de  fa  Couronne  :  connue  il  n'a- 
voit  que  dix-huit  ans  lorfque  Céfar  fut  ajfajjiné, 
Antoine  conçut  le  dejfcin  deprofiter  de  fa  jeunejfe 
pour  ufurper  la  domination. 

Hiéron  ne  s^appliqua  pendant  ce  long  intervalle 
de  paix ,  quà  rendre  fes  fnjets  heureux,  ir"  à  ré' 
parer  les  juaux  que  IHnjuJie  gouvernement  d'Aga- 
thocle,   qui  l'avait  précédé  de  quelques  années,    èT* 
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les  difcordes  inteftines  qui  en  furent  la  fuite ,  leur 
avaient  caufcs  :  digne  occupation  d'un  Roi. 

Les  mots  leur  avaient  caufés,  érant  trop  courts, 
la  phrafe  n'a  plus  d'harmonie.  D'ailleurs  ceux- 
ci,  dig7ie  occupation  d'u7î  Roi,  font  trop  éloi- 
gnés des  verbes  auxquels  ils  ont  rapport. 

Pour  éviter  ces  défauts,  j'aurois  dit:  Ui»- 
jujie  gouvernement  d'/lgatkoclc ,  qui  avoir  précédé 
liiéron  d.e  quelques  aminées ,  ^  les  difcordes  iînefti- 
ties  qui  en  firent  la  fuite,  avoient  caufé  de  grar.ds 
maux  à  Sijractfe  :  Hiéron ,  pendant  ce  long  in- 
tervalle de  paix,  s'appliqua  uniquement  à  les  répa- 
rer, W  à  rejidfe  fes  fujets  heureux  :  digne  occupa' 
tion  d^un  Roi. 

Au-lieu  de:  Oejl  ce  qui  méfait  conclure  que 
lis  troubles  ^  les  révolutions  de  S-ijracufe  arrivoicnt 
moins  par  la  légèreté  du  peuple,  que  par  la  faute 
de  ceux  qui  le  gouvernaient,  à  qui  manquait  l'art 
de  manier  les  ejprits  ^  de  gâ^wr  les  cœurs,  qui  eji 
proprement  la  fcience  des  Rois  ^  de  tous  ceux  qui 
comtnand^ent. 

Je  dirois  :  Ce/?  ce  qui  me  fait  conclure  que  les 
troubles  Is"  les  révolutions  de  Syracnfe  arrivaient 
mQins  par  la  légèreté  du  peuple,  que  par  la  faute 
ds  ceux  qui  le  gouvcrnoiait  :  ils  n'avaient  point 
Ci-  qui  fait  proprement  la  fcience  des  Rois  ^  de  tous 
ceux  qui  commandent ,  je  veux  dire,  l'art  de  ma- 
nier les  efprits,  iSf  de  gagner  les  cceiirs. 

Maiiih'es  de  parler  baffes. 

Il  faut  éviter  les  locutions  baffes;  notre  lan- 
gue ne  peut  les  foufl'rir,  fur-tout  dans  les  dif- 
cours  graves  &  férieux. 

Vous ^    Seigneur,   qui    êtes   tout-à-la-fois  if'k 
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"Dieu  des  vengeances  ^  Je  père  des  miféricordes, 
vous  étiez  à  nos  noufl'es,  comme  un  maître  qui 
liourfuivoit  fes  efclaves. 

Cette  phrafe,  i-oris  étiez  à  nos  troujfes ,  ne 
«convient  pas  à  la  Majefté  divine. 

Aijant  jftis  tonte  fon  adrejje  à  lui  tirer  les  vers 
da  nez,  il  ne  -put  jamais  tirer  de  lui  que  des  ré- 
■ponfcs  générales.  Cette  expreflion ,  tirer  les  vers 
du  nez,  fe  trouve  dans  la  préface  de  i'hiftoire 
d'un  Concile;  à  peine  feroit-elle  fupportable 
dans  une  pièce  comique. 

Tordre  le  nez  à  la  Poétique  d'AriJiote.  LePrin^ 
ce  des  Poètes  Italiens  avoit  la  langue  bien  pen- 
due. La  difpofition  du  Prince  leur  met  la  puce  à 
l'oreille.  Nous  touchons  à  la  viEloire  du  bout  du 
doigt.  Faire  le  dégoûté,  &c.  toutes  ces  expref- 
iïons  doivent  être  bannies  d'un  difcours  grave 
^  férieux.     Bouh. 

Pointes  ou  jeux  de  mots. 

Les  jeux  de  mots  ne  font  pas  du  génie  de 
notre  langue  qui  eft  grave  &  férieufe.  Ainft 
gardons-nous  d'imiter  ce  Prédicateur,  qui  fai- 
fant  l'éloge  d'un  Saint  de  l'ordre  des  Récollets, 
dit  que  fon  Saint  avoit  été  un  parfait  Récolletf 
un  -parfait  recœuilli,  un  parfait  recœuillant.  N'imi- 
tons pas  non  plus  celui  qui  promit  de  prouver 
que  faint  Bonaventure  fut  le  Douleur  des  Séram 
fhins  &  le  Séraphin  des  Docteurs. 

Un  autre,  pour  exprimer  que  les  hommes 
aiment  à  être  inftruits  fans  vouloir  être  repris, 
difoit  : 

Les  ho7nmes  aiment  la  vérité  luifante,  b"  haïf- 
fvit  la  vérité  cuifante. 

Qa 
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Les  hommes  ofit  bâti  h  tour  de  Babel,  ^  Jet 
femmes  la  tour  de  Babil. 

Grand  Roi ,  tout  efi  foitph  devant  vous ,  votre 
fce-ptre  ejl  un  caducée  qui  conduit,  induit  i^  ré- 
duit les  âmes  à  ce  qu'il  veut. 

Le  Père  Bourdaloue  étoit  le  Roi  des  Prédica- 
teurs, ^  le  Prédicateur  des  Kois. 

Ces  fuperbes  tombeaux  qu'on  avait  élevés  avec 
tant  de  magnificence  font  tombés. 

ye  ne  trouve  i-ién  de  Jî  contraire  à  fon  avance- 
ment  dans  le  fftondc ,  que  le  feu  de  coinplaifance 
quil  a  'pour  ceux  qui  lui  font  du  bien  :  il  faut  être 
ptus  accommodant  fi  Ion  veut  être  mieux  accom- 
modé. 

Toutes  ces  pointes  font  ridicules,  &  elles  ne 
peuvent  plaire  qu'à  ceux  qui  rguoient  l'art  de 
parler  folidement  &  avec  jufteffe. 

De   Mntithèfe. 

On  ne  condamne  pas  tous  les  jeux  de  mots; 
oa  aime  ceux  qui  n'ont  rien  de  bas  &  d'affeflé. 

Dans  ces  fortes  d'ékSlions,  celui  qui  donne  fon 
fuffî'age,  ejl  moins  porté  par  fon  inclinatio}!, 
quempoïté  par  la  dignité  du  fiijct.  Charpen- 
tier. 

Ces  deux  mots,  porté,  emporté,  n'ont  rien 
d'affecté. 

Dans  l'exemple  fuivant  de  M.  le  Maîrre  : 

C'efl  une  loi  qui  liefi  pas  écrite  par  les  hom- 
mes, mais  qui  efi  née  avec  tous  les  hommes;  qui 
nejl  pas  peinte  au-dekors,  mais  qui  ejl  empreinte 
au-dcdans  de  nous:  que  nous  avons  plutôt  recon- 
nue que  h\e,  plutôt  comprife  <^«'apprife,  plu- 
tôt conçue  e?i  nous-méfues   que  reçue  des  autro\ 
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Dans  cet  exemple,  imite  de  Cicéion,  Je 
jeu  de  mot  me  paroît  trop  contlmi;  pour  qu'il 
puifle  plaire  aux  gens  de  bon  goût.  Notre  langue 
n'afl'efte  pas,  comme  la  latine,  ces  termes  qui 
font  une  efpèce  d'oppofition  &  de  jeu  par  le 
fon,   ou  par  la  cadence. 

L'Antithèfe  donc,  c'eft-à-dire,  l'oppcfîtion 
d'une  idée  ou  d'une  exprefllon  à  une  autre,  ne 
doit  être  ni  afîefle'e,  ni  triviale,  ni  trop  fré- 
quente. Quand  elle  efl  bien  ménagée,  elle  re- 
lève le  difcours,  &  fait  un  de  fes  plus  beaux 
ornements. 

La  Keine  et  oit  humble  fatif  bajfejje,  Jîrffple  fans 
fu-perftition ,  exaâe  fans  fcrwpiik ,  fublime  fans 
préfoniftion.     Fle'chier. 

Vicieux,  pénitent,  courtifan,  folitaire, 

11  prit,  quitta,  reprit  la  cuirafle  &  la  haire.  VoLTAlRE. 

Un  feul  efl  fra-p-pê^  èf  tous  font  délivrés  :  Dieu 
fra-ppefon  fils  innocent ,  pour  Vamour  des  hommes 
coupables ,  è^  pardonne  aux  hommes  coupables, 
jpour  Vamour  de  fon  fils  innocent. 

Ces  antithèfes  bien  différentes  des  pointes 
que  nous  avons  rapportées,  font  belles;  parce 
qu'elles  font  naturelles,  fans  affedation ,  & 
qu'elles  renferment  un  grand  fens. 


Q3 
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Remarques  détachées,  extraites  desVaugelas, 
Bouhours,  Ménage,  Corneille,  Andry 
de  Bois -regard,  des  Obfervations  de 
TAcadémie  fur  Vaugelas,  &  du  Diftion- 
naire  de  TAcadémie,  édition  de  1762. 

académie ,   académicien ,  Académijtel 

Académie,  lieu  où  l'on  apprend  les  fciencey, 
celui  où  l'on  enfeigne  à  monter  à  cheval,  &c. 
Lieu  où  l'on  donne  publiquement  à  jouer,  &c. 
On  appelle  aufîi  Académie  une  compagnie  de 
perfonnes  qui  font  profeffion  de  Belles-Lettres, 
de  Sciences  ou  de  Beaux-Arts. 

Académicien  ne  fe  dit  que  des  gens  de  lettres; 
&  Académifie  de  ceux  qui  font  d'une  Académie, 
où  l'on  enfeigne  les  exercices  du  corps. 

Achever  de  fe  peindre,  s'achever  de  peindre, 

Jl  s'achève  de  feindre,  fe  dit  d'un  homme  qui 
achève  de  fe  ruiner  de  biens,  de  fanté,  &e. 
d'un  homme  qui,  après  avoir  beaucoup  bu, 
recommence  à  boire.  On  dit  aufli  d'un  homme 
à  qui  il  arrive  un  nouveau  malheur:  Voilà  qui 
î achève  de  -peindre. 

Achever  de  fe -peindre ,  c'eft  achever  de  faire 
fon  portrait.    Corn.  Dict.  Acad. 

Achevé- 
Achevé ,    en  parlant  des   cliofes,   lîgnifîe  par- 
fait,  fans  défauts.     Un  ouvrage  achevé,  U7ie  beauté 
achevée.    Mais  en  parlant  des  perfonnes,  il  fe 
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prend  en  bonne  &  en  maiivaife  part.  Un  auteur 
achev<f,  c'ed  un  auteur  fans  défauts.  Un  fou 
achevé,    c'eft   un  très  grand  fou.     Bouhours. 

DiCT.    ACAD. 

jiuoir  coutume  ^  avoir  accoutumé  ^  s'accoutu- 
mer^ accoutumer,  être  accoutumé. 

Avoir  coutume,  avoir  accoutumé  (folere,  es) 
prènent  de.  Les  Ro/fignols  ont  coutume  de  chatt' 
ter  au  mois  de  Mal.  Il  y  a  des  terres  qui  ont  ac- 
coutumé de  rapporter  deux  fois  l'an. 

Accoutumer ,  s'accoutumer ,  être  accoutumé^  prè- 
nent à.  Il  faut  accoutumer  les  enfants  à  faire  le 
bien,  plutôt  par  leur  propre  inclination  que  par  la 
crainte.  Accoutumez- vous  à  haïr  le  vice.  Il  ell 
accoutumé  au  froid  iS"  an  chaud. 

Faire  accroire,  en  faire  accroire,  s'en 
faire  accroire. 

Faire  accroire,  c'efl  dire  quelque  chofe  à  def- 
fein  de  tromper;  faire  croire  ce  qui  n'eft  pas. 
Vous  faites  accroire  à  tine  infinité  de  gens  que 
ces  points  ne  font  pas  ejfenciels  à  la  foi.     Pascal. 

En  faire  accroire,  c'eft  tromper.  La  plupart 
des  valets  en  font  bien  accroire   à  leurs  maîtres. 

S'en  faire  accroire,  c'efl;  s'enorgueillir,  préfo- 
mer  de  foi-même.  Les  favoris  des  Princes  font 
fujets  à  s'en  faire  accroire.  Il  a  de  ïefprit, 
mais  ilis'en  i^it  trop  accroire. 

j^iâer  quelqu''un ,  aider  à  quelqu'un. 

Aider   à   quelquun    n'efl:  proprement  d'wfage, 
que    pour    fecourir    un    homme    trop    chargé. 
Q4 
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Aidez  un  -peu  à  ce -pauvre  homme  Diction.  Ac.ad. 

Aider  régit  à,  quand  il  doit  fuivre  un  inH- 
nirif  ou  nom  des  chofes.  Les  petites  rentes  aident 
à  vivre.  Un  pm  de  vin  pur  après  le  repas  aide 
à  la  digeflion. 

Aider  à  la  lettre,  prov.  Suppléer  à  ce  qui 
n'eft  pas  exprime;  ajouter  quelque  chofe  à  un 
conre,  à  un  récit,  pour  l'embellir  &  pour  le 
rendre  plus  agréable. 

Dans  les  autres  cas ,  aider  demande  le  régi- 
me fimple  de  la  perfonne;  &  le  nom  de  la 
chofe  ^ont  on  parle,  efl  précédé  de  la  prépo- 
lition  de:  Il  faut  aider  les  pauvres  de  fes  biens ^ 
de  foi!  crédit ,  &c. 

On  dit  aufîî  s^aider  de  /quelque  chofe^  pour  s'en 
fervir.  Ce  cavalier  s'aide  aujji-bién  de  la  plume 
que  de  l'épée. 

Se  donner  des  airs,  prendre  des  airs 
de /avant,  de  bel- ef prit. 

Affecter  de  pafler  pour  favant,  pour  bel-ef- 
prit,  quoiqu'on  ne  le  Toit  pas.  Prendre  des  airs, 
fe  donner  des  airs,  vouloir  fe  diftinguer  par  des 
manières  plus  recherchées.  Prendre  l'air,  être 
dans  un  lieu  où  l'on  refpire  un  air  plus  pur. 
M.  de  Callières  a  condamné  ces  expreflîons, 
mais  l'Académie  les  approuve. 

Aller,  venir. 

Quelqu'un  qui  eft  à  Paris, dira:  Le  courier  alla 
de  Paris  à  Rome  en  dix  jours.  Mon  frère  vint 
de  Rome  à  Paris  en' douze  jours  ;  parce  qu'aller^ 
c'eft  partir  du  lieu  où  elt  celui  qui  parle.     Fe- 


Remarques  détachées.  jtfp 

«îV,  c'eft  partir  d'un  lieu  pour  fe  rendre  auprès 
de  celui  qui  parle. 

C'e(t  dans  le  même  fens  que  rencontrant  un 
ami  à  la  promenade,  on  lui  dit:  ye  vous  frie  de 
venir  demain  dtner  chez  moi. 

Si  cependant  le  Monfieur  qui  invite  ne  de- 
voit  pas  manger  chez  lui,  je  crois  qu'il  pouroit 
dire,  ^e  vous  prie  d'aller  demain  dîner  chez  moi. 

On  dit  aufîî  :  ye  -partirai  demain  pour  Rouetty 
voulez-vous  y  venir  avec  moi? 

Aller  &  venir  s'emploient  quelquefois  par  élé- 
gance avec  un  infinitif.  Si  votre  père  alloit  ap- 
prendre  cette  nouvelle.,  &c.  Si  votre  mère  venoit 
à  /avoir  cela.  C'eft  comme  s'il  y  avoit  fimple- 
ment:  Si  votre  père  apprenoit,  Ji  votre  mère  fa« 
voit  cela. 

L'indicatif  préfent  &  imparfait  d'aller,  fuivi 
d'un  infinitif,  marque  qu'on  eftou  qu'on  éroit  fur 
le  point  de  faire  une  chofe.  ye  vais  partir,  il  va 
fortir.  Nous  allions  partir,  vous  alliez  foi'-tir,  &c. 
ye  viens  avec  un  infinitif  fans  de,  marque  le 
motif  de  la  venue,  ye  viens,  je  venais  vous  c/ier- 
eher,  c.  à  d.  pour  vous  chercher. 

Au-con traire,  je  viens  de  chanter,  je  venais  de 
rentrer,  (igmûent  une  aftion  nouvellement  paflee. 

Faire  V amitié,  faire  des  amitiés. 

Faites-moi  T amitié  de  remettre  ce  livre  à  mon  fiÎT, 
t'eU-ii-àlre,  faites-moi  le  plaijîr.  Il  m'a  fait  mille 
timitiés)  c'elt-à-dire,  mille  carejfes,  mille  civilités, 

u4pparoîfre,  paraître. 

Apparaître  ne  fe  dit  que  des  fubftances  fpiri- 
tu elles.  Le  Seigneur  apparut  à  Moïfe.  Les  fpûiret 
napfaroiJJ'ent  ^ue  la  nuit,  Q  5 
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Paraître  fe  dit  de  tout  ce  qui  tombe  fous 
la  vue.  Les  ènemis  ■paroijfcnt.  Il  a  ■paru  une  co- 
mète. 

Dijjoaroure  répond  également  à  ces  deuK 
Verbes,  VAjige  a  difpayu.  La  comète  dijjoaroitra 
lient  Ct: 

Barbarifme. 

On  appelle  baibarifme  tonte  façon  de  s*ex- 
primer  qui  eft  étiangeie  à  la  langue  dans  la- 
quelle on  parle.  Ainlî  un  étranger  qui  diroit 
je  fuis  chaud,  pour  j'ai  chaud,  feroit  un  barba- 
rifme. Le  mot  barbarifme  vient  de  ce  que  les 
Grecs  &  les  Romains  appelloient  barbares, 
c'efl-à-dire,  étrangers,  les  autres  peuples. 

On  fait  un  barbarifme,  i°.  quand  on  emploie 
un  mot  qui  n'eft  pas  du  di6lionnaire  de  la  lan- 
gue; comme  la  crudélité  pour  la  cruauté;  la 
falfité  pour  la  fauffeté;  gloirifier  pour  glorifier; 
médiane  pour  médecine,  &c. 

2°.  Quand  on  prend  un  mot  de  la  langue 
dans  un  fens  différent  de  celui  qui  lui  eft  aflî- 
gné  par  le  bon  ufage.  Par  exemple,  ce  feroit 
un  barbarifme  que  de  dire:  Mojijîeur,  vous  avez 
pour  moi  des  boyaux  de  père,  il  faut,  des  entrail- 
les de  père,  c'elt  à-dire,  des  fentiments  de  père. 
Le  mot  boyaux  ne  fe  prend  jamais  dans  le  fens 
figuré  que  nous  donnons  au  mot  entrailles. 

Il  y  a,  dit  M.  de  Voltaire,  deux  fortes  de 
barbarifmes,  celui  àes  mots  &  celui  des  phra- 
fes.  Egalifer  les  fortunes^  pour  égaler  les  fortu- 
nes: au  parfait,  au-lien  àe  parfaitement  ;  éduquer, 
pour  donner  de  l'éducation,  élever:  Voilà  des 
barbarifmes  de  mots.    Je  crois  de  biêa  faire,  au 
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lieu  de  je  crois  bien  faire:  Encenfcr  aux  DieuXy 
pour  encenfer  les  Dieux:  jfe  vous  aime  tout  ce 
qiion  peut  aimer:  Voilà  des  baibaiifmes  de 
phiafes. 

Beaucoup. 

Beaucoup  dans  le  fens  de  plujîcurs ,  ne  s'em- 
ploie feul ,  que  quand  il  ell  précédé  d'un  pro- 
nom peifonnel  ou  du  relatif  en.  On  dit:  Nou^ 
fomnies  beaucoup,  il  y  en  a  beaucoup.  Mais  011 
ne  dira  point,  Beaucoup  ont  penjé.  W  faut:  BeaU' 
coup  de  gens,  de  perfonnes,  &c.   OJtt  penje. 

Beaucoup  eft  précédé  de  la  prépofition  de, 
quand  il  ell  après  un  adjeclif  Nous  difons,  Il 
ejl  beaucoup  plus  grand ,  &,  Il  eji  plus  grand  de 
beaucoup. 

Capitaine  des  Gardes ,    Capitaine 
au.x  Gardes. 

Un  Capitaine  des  Gardes ,  eft  un  officier  des 
Gardes  du  Corps. 

Un  Capitaine  aux  Gardes,  eft  un  officier  des 
Gardes  Françoifes. 

j^u  cas,  en  cas. 

Quand  il  fuit  un  que,  l'on  dit  l'un  &  l'an- 
tre. Au  cas  ou  en  cas  quil  meure.  Mais  quand 
il  doit  fnivre  de  &  un  fubftantif,  il  faut  dire^ 
en  cas  de  mort,  de  îiiariage,  &c.  _ 

//  a  du  cœur,  elle  a  du  cœur;  il  ou  eîte  a 
le  cœur  bon,  bienfait. 

Il  a  du  cœur,    cefi  un  homme  de  cœur,  fîgni» 
Q6 
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fient,  il  a  du  courage,  c'efl  un  homme  coura- 
geux. 

Elle  a  du  cœur^  c'eft-à-dire,  elle  a  des  fenti- 
ments,  &  fait  garder  fon  rang. 

Il  ou  elle  a  le  cœur  bon,  bienfait.  Il  a  de  la 
bonté,  il  ou  elle  eft  d'une  humeur  bienfaifan- 
te.  Cejl  mie  -perfomie  tout  de  cœur.  C'eft  une  per- 
fonne  très  géncreufe. 

Commander  quelqu'un  ,    ou  à  quelqu'un. 

Quand  cotmnander  en  matière  de  guerre,  li- 
gnifie,  être  en  chef,  dominer,  faire  marcher 
àes  troupes,  dominer  fur,  il  demande  un  ré- 
gime fimple.  M  de  Turemie  commandoit  l'armée^ 
Il  commanda  la  flotte.  Il  commanda  deux  régi- 
ments, pour  foutettir  les  fourageurs.  Cette  hauteur 
commande  la  ville. 

Quand  commander  fignifîe,  ordonner,  avoir 
empire  fur  quelqu'un,  il  régit  à.  Dieu  commande 
à  la  mer  W  aux  vents.  Les  Romains  fembloicnt  nés 
fOur  commander  aux  autres.  Alexandre  vop.loit 
commander  à  tout  T  Univers.  Il  faut  commander  à 
[es  ■pajjions.  Ceux  qui  ont  fu  commander  aux  au- 
tres ,  n^ont  fas  toujours  fu  fe  commander  à  eux- 
mêmes. 

Lorfque  commander  fignifie,  donner  charge 
de  faiie  quelque  chcfe,  le  nom  de  la  cliofe  eft 
en  réginle  fimple;  &  celui  de  la  perfonne  prend 
à.  Il  a  commandé  une  faire  de  fouliers  à  fon  cor- 
donnier. 

Comme,  comment. 

Comme  a  différentes  lignifications. 

1*.    Comme  lignifie  ainfi  que,    de  même  que. 
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Vous  aurez  le  deilin 
De  ces  fleurs  il  fraîches,  ii  belles; 
Comme  elles  vous  plaifez,  vous  paflerez  comme  elles. 

2°.  Cotmne  (ignifie,  quand,  dans  le  temys  que. 
Il  arriva  comme  nous  Jbrtions  de  table. 

3".  Comme  fe  dit  pour  efi  quelque  forte.  Un 
véritable  ami  cfl  comme  un  autre  foi-même. 

4®.  Il  a  la  iigiiitication  de  -prefque.  Il  ejl  com- 
me infenfé. 

5®.  11  fignifîe  aufîî  en  qualité  de.  'Le  Pape 
•peut  être  conjîdéré  ou  comme  Chef  de  PEgUfe^  ou 
comme  Prince  temporel. 

6°.  Comme  (ignifie  parce  que,  vu  que.  Comme 
Vcjlime  publique  eft  l'objet  qui  fait  produire  de 
grandes  chofcs ,  c'ejl  aujjj  par  de  grandes  chofes 
qiiil  faut  l'obtenir ,  ou  du-moins  la  mériter.  M» 
d'Alembert. 

7°.  Connue  lignifiant  de  quelle  manière,  peut 
s'employer  pour  coimnent.  Je  vous  raconterai 
comme  ou  comment  la  cliofe  s'eft  pajfée. 

Comme  ne  fauioit  s'employer  pour  comment^ 
quand  on  interroge.  Comment  vous  a-t-il  reçu? 
Comme  ne  vaudroit  rien. 

Comme  s'emploie  mal  pour  que^  page  28  J- 

Mettre  fa  confiance,  prendre  confiance. 

Ou  dit  bien  ,  mettre  fa  confiance  en  quelquutt 
ou  efi  quelque  ckofe.  Quiconque  met  fa  confiance 
en  fes  richejfes ,  en  éprouvera  la  fragilité  par  la 
ruine  de  fa  maifon  ^  de  fa  fortiwe.  Morale  du 
Sage. 

On  dit  aufn  prendre  confiance  en  quelqu'un.  Il 
prend  confiance  tn  lut. 
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Mais  on  ne  dit  point,  -prendre  confiance  en 
(Quelque  chofe. 

Coup,  Tbut-à-coup,  tout  d*un  coup. 

Tout-à-coup  fignifîe  foudainement ,  en  un  mû- 
ruent.  Il  difparut  tout-à-coup.  Ce  mal  l'a  pris  tout- 
à-coup. 

Tout  d'un  coup  fignifîs  tout  d'une  fois ',  en 
mêine-tenips.  Perfonne  ne  devient  fcélérat  tout  d'un 
coup.     Saint-re'al. 

Il  lui  vint  deux  fuccejjions  tout  (Xun  coupi 
c'eft-à-dire,  en  înême  temps.    Bouhours.   Dict. 

ACAD. 

Tout-à-coup  marque  toujours  que  la  chofe 
fe  fait  brufquement,  &  qu'il  y  a  de  la  fnrpri- 
fe,  ce  que  ne  marque  pas  toujours  tout  d'un 
coup. 

Crainte  de,  de  crainte  de  ou  que. 

Crainte  de  fe  dit  bien  avec  un  nom.  Crainte 
d'accident,  crainte  de  pis. 

Mais  s'il  doit  fnivre  un  Verbe  ou  que;  il 
faut  de  crainte.  De  craïjtte  de  tomber,  de  crainte 
quon  fie  vous  trompe. 

On  dit  toujours  de  peur  de.  De  peur  de  tom- 
her ,  de  peur  des  voleurs  ^  de  peur  quon  ne  vous 
vole.     AcAD. 

Craint^  fui,  plaint,  participes. 
Ces  participes  ne  font  pas  ulités  au  féminin 
avec  le  Verbe  avoir.  On  ne  dit  pas,  la  ?nort 
que  j'ai  crainte;  la  femme  que  jai  plainte;  le^ 
occafions  que  j'ai  fuies.  Dites:  La  mort  que  j'ai 
appréhendée.  La  femme  dont  j'ai  plaint  le  fort.  Les 
eccajions  que  j'ai  évitées.     KEGiiifiR. 
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Délivrer. 

Quand  délivrer  fignifie  livrer^  il  ne  peut  avoir 
deux  régimes  de  perfonne.  On  dit  bien,  dch- 
vrer  des  marchandifes  à  qiielquiin;  maison  ne  doit 
pas  diiC)  délivrer  un  -prifonnier  à  quelqu'un.  Ainfi 
au -lieu  de:  Voulez-vous  que  je  vous  délivre  le 
Roi  des  Juifs?  Délivrez-nous  Barrabas.  11  falloic 
dire  :  Voulez-vous  que  je  vous  renvoie  ou  relâche 
le  Roi  des  Jufs?  Relâchez- nous ,  ou  renvoyez 
Barrabas.    Bouhours. 

Depuis  que. 

On  ne  fauroit  employer  depuis  que  avec  nn 
parfait  défini.  On  dit  bien  :  Deptùs  que  je  Vai 
mené  chez  vous^  je  ne  tai  point  vu.  Mais  on  ne 
dira  point;  Il  tious  arriva,  hier  plujieurs  accidents^ 
depuis  que  nous  vous  eûmes  quitte.  Dites,  apês 
que  nous  vous  eûmes  quitté. 

Défefpérer,  fe  défefpérer. 

Défejpérer  quelqu'un,  c'efl  le  jeter  dans  le  déf- 
efpoir,  l'affliger  au  dernier  point.  Il  ne  faut -pas 
défefpérer  un  homme.     Cela  me  défefpère. 

Se  défefpérer,  fe  tourmenter,  s'agiter  avec 
beaucoup  de  douleur.  Il  vient  dUapprendre  la  mort 
de  fan  fils,  ilfe  défefpère. 

Défefpérer  de  quelquun,  c'efl:  n'efpérer  pas 
qu'il  fe  corrige. 

Défejpérer  d'un  malade,  n'avoir  pas  d'efpérance 
qu'il  guériffe. 

Des  que^  des  là,   des  là  que. 

Des  que  marque  le  temps,  &  fîgnifîe  aujfi- 
tôt  que. 
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Des  que  jai  Ju  Tajfront  ^  fai  yrévu  la  vett^ 
gcaîicc. 

Dés  que  le  fokil  fut  levé,  la  tempête  Tac- 
(ceuillit. 

Dés  que  fe  prend  auffi  pour  puifque.  Il  it'y  a 
"phs  de  dijpute,  des  que  vous  en  tombez  d'accord. 

ACAO. 

Dés  là  &  dés  là  que  marquent  la  caufe.  Lorf. 
quun  konmte  fe  laijfc  aller  à  Voijîvetê,  dés  là  il 
ejl  -perdu,  c'ert-à-due,  par  cela  niêrne.  Ce  nefottt 
pas  les  richeffcs  qui  nous  rendent  heureux;  on  ejh 
malheureux  des  là  ()u'on  croit   Vétre. 

Des  là  qu'oH  ejl  Chrétien ,  on  eft  perfuadé  qu'il 
n'y  a  point  de  falut  pour  ceux  qui  refufent  de  par- 
donner à  leurs  ènemis. 

Dés  là  que  dans  ces  exemples,  fignifîent,  par 
cela  même  que. 

Dieu  fait 

Quand  on  parle  d'une  chofe  future,  Dieu 
fait  emporte  une  efpèce  d-affirmation.  Dieu  fait 
combien  vous  ferez  viéprifé ,  Ji  vous  vous  livrez  à 
vos  pajjions. 

Quand  il  fuit  nn  pafie,  Dieu  fait  emporte 
une  efpèce  de  négation.  Dieu  fit  Ji  fai  com- 
mis ce  crime;  c'eft-à-dire  ,  jfe  nai  point  commis 
ce  crime,    W  feu  prends  Dieu  à  témoin,    DiCT. 

ACAD. 

Echapper. 

E'chapper,  quand  il  fignifîe  éviter,  a  un  régi- 
me fimpie.  Echapper  le  danger,  la  côte,  la  potence. 

E'chapper  de,  f\2,miie  fe  fauver  de.  E'chapper  d'un 
danger,  de  la  prifon.     Il  s'efi  échappé  desprifons. 

E'chapper  à^  fignifîe  n'être  pas  fifij  n'être  fas 
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êyterçu    Le  cerf  a  cctiaypé  aux  chiévs.     Il  y  a   des 
infdtcs  ji  fctitSj  qiiils  écliappejit  à  la  vue. 

Echapper,  réchapper. 

On  êchap-pe  d'un  danger ,  de  la  prifon  ,  &C. 
On  réchappe  d'une  maladie.  Il  a  une  grande  ma- 
ladie, il  nen  réchappera  -pas.  BouHOURS,  Acad. 
Rechaper  eft  du  ftyle  familier. 

Emplir ,    remplir. 

Ces  Verbes  fignifîent  rendre  plein.  Ils  fe  di- 
fent  des  chofes  marérielles,  mais  avec  cette  dif- 
férence, ^qu  emplir  fe  dit  communément  âes 
chofes  liquides.  EmpUjTez  de  vin  ce  tonneau.  Em- 
fliffez  d\au  la  carafe.  Remplir  fe  dit  mieux  des 
chofes  qui  ne  font  pas  liquides.  lia  rempli  fes 
coffres  d'or  ^  d!argent.  Il  a  rempli  de  blé  tous  fes 
greniers.  On  dit  auffi  remplir ,  pour  remplacer  une 
liqueur  ou  toute  autre  chofe  ôtée.  Remplirez  ce 
tonneau.,  cefac. 

Au  figuré,  &  quand  il  eft  queftion  de  cho- 
fes immatérielles,  remplir  eft  le  feul  dont  on 
doive  fe  fervir.  Il  efl  très  digne  de  la  place  qu'il 
remplit.  Il  remplit  toute  la  terre  du  bruit  defon 
nom.     Il  a  rempli  fan  devoir,  fa  pmnejfe. 

Envier,  porter  envie. 

Envier  fe  dit  fur- tout  des  chofes.  //  ne  faut 
pas  envier  le  bien  cCatttrui. 

Porter  envie,  fe  dit  des  perfonnes  &  des  cho- 
fes. Moi  qui  ne  vous  envie  pas  votre  ejprit ,  ni  vo- 
tre  fcience,  je  vous  porte  envie  de  ce  que  vous  avez 
été  huit  jours  à  Balzac.     Voiture. 
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Au  bonheur  du  prochain  ne  portez  point  envie. 

Envoyer. 

Etivoyer  e([  fiiivi  ou  d'un  infinitif  feul,  ou 
de  fOur  &d'un  infinitif.  Jefiis-Chrijl  a  envoijé  an- 
noncer fa  -parole  aux  Gaitils.  Les  hiemis  envoi^c- 
rent  rcconnoitre  la  -place. 

Dieu  a  envoyé  fe7i  fils  unique  fur  la  terre,  pour  ■ 
racheter  le  genre  hwnain. 

Il  faut  mettre  pour  avant  l'infinitif,  <]iiand 
cet  infinitif  eft  féparé  à\nvoyer  par  plufieurs 
motSj  comme  dans  ce  dernier  exemple. 

Faire  aimer  à-,  faire  aimer  de. 

On  dit,  fe  faire  aimer  de  quelquun.  Ses  belles 
qualités  le  font  aimer  de  tout  le  monde.  , 

Mais  après  aimer  on  met  à ,  quand  le  ré- 
gime fimple  eft  un  nom  de  chofes.  On  ne fau- 
roie  faire  nimei- la  retraite  aux  gens  du  monde.  Ceji 
un  grand  talent  que  de  favoir  faire  aimer  la  vé- 
rité aux  méchants. 

Fer  de  cheval,  fer  à  cheval. 

Un  fer  de  cheval  eft  un  fer  qu'on  met  ait  pied 
d'un   cheval. 

Un  fer  à  cheval  eft  un  ouvrage  en  demi-cer- 
cle au-dehors  d'une  place.  C'eft  encore  un  ef- 
calier  en  demi-cercle  &  à  deux  rampes,  Mii'- 
NAGE.   ACAD. 

Gens. 

Gens  ne  fe  dit  d'un  nombre  déterminé,  que 
quand  il  eft  joint  à  un  adjedUf.     Trois  honnùes 
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^ens.  Dix  jcutief  gens:  ou  lorfqu'il  fïgnifie  do- 
mejlique.     Il  arriva  avec  trois  de/es  gens. 

Mais  on  ne  dira  pas:  J'ai  vu  quatre  gens,  fix 
ge72s.     Il  faut,  quatre,  Jix  perfatiacs. 

On  dira  bien:  Il  y  a  mille  pcvs  qui  fe  ruiaeut 
la  famé;  parce  que  tnille  eii  pris  ici  pour  un 
nombre  indéterminé. 

Glorieux. 

Glorieux,  joint  à  un  nom  de  perfonne,  fe 
prend  en  bonne  &  en  mauvaife  part.  //  revient 
glorieux  ^  triomfhant.  Ici  glorieux  fe  prend  en 
bonne  part,  &  (ignifie  couvert  de  gloire. 

Mais  quand  on  dit:  Il  a  du  mérite,  mais  il 
tft  trop  glorieux;  ce  mot  fignifie,  il  a  trop  de 
vanité. 

Les  glorieux  fe  fout  haïr;'  c'eft-à-dire,  ceux 
qui  ont  de  la  vaniie.  Alors  gloriaix  efl:  pris  en 
mauvaife  part. 

Glorieux^  joint  à  un  nom  de  çhofe,  fe  prend 
toujours  en  bonne  part.  Cejl  une  glorieufe  ac- 
tion de  délivrer  fa  patrie.  Il  efl  bien  glorieux  d'être 
utile  à  fa  patrie.  C'eft  comme  s'il  y  avoit: 
Cefl  une  ckoje  bien  glorieufe,  &c. 

Bonne  grâce,    bonnes  grâces. 

Bonne  grâce  fignifîe  agrément ,  ce  qui  plaît. 
Cette  Dan;e  a  bonne  grâce.    Il  falue  de  bonne  grâce. 

Bonnes  grâces  veut  dire  bienveillance ,  faveur. 
Il  efl  d,ans  les  bonnes  grâces  du  Prince.  Confervez- 
inoi  r honneur  de  vos  bonnes  grâces  ^  c'eft-à-dire, 
de  votre  amitié. 


380  Remarques  détachées. 

Faire  grâce ,  faire  la  grâce. 

Le  Roi  lui  a  fait  grâce,  c'efl-à-dire,  le  Roi 
lui  a  pardonné. 

Il  ha  a  fait  grâce  de  la  moitié  de  la  fomme, 
c'eft-à-diie,  il  lui  a  remis  la  moitié  de  la 
fomme. 

Faites-moi  la  grâce  de  nt'avertir  de  mes  défauts, 
c'eft-à-dire ,  faites-moi  le  plaifîr  de  m'avertir 
de  mes  défauts. 

E^tre  cf  humeur  à,  être  en  humeur  de. 

Etre  d'humeur  marque  l'inclination  naturelle, 
ou  habituelle.  Il  neft  pas  d'humeur  à  fouff'rir  une 
infulte. 

E'tre  en  humeur  de,  dénote  une  difpofition 
a£\uelle. 

E'tes-vous  en  humeur  de  vous  aller  "promener? 
y e fuis  en  humeur  défaire  ce  qiton  voudra.  Bou- 
HOURS.  ACAD. 

S'imaginer. 

Ce  Verbe,  fuivi  d'un  infinitif  ou  d'un  que, 
fignifie  croire,  fe  perfuader.  Quelle  nous  parut  au- 
dejfus  de  ces  lâches  Chrétiens^  qui  s'imaginent 
avancer  leur  mort ,  quand  ils  préparent  leur  con- 
fejfion!  M.  Bossuet,  Oraifon  funèbre  de  la 
Ducheiïe  d'Orléans.  Je  m'imagine  que  vous  fe' 
rez  de  mon  avis. 

S'imaginer,  fuivi  feulement  d'un  nom,  fîgni- 
fie  concevoir,  fe  repréfenter.  Les  ejprits  mélancoli- 
ques font  fuj  et  s  à  s'imaginer  des  chcfes  fune/ies.  On 
s'imagine  ^ordinaire  les  chofes  tout  autrement 
qu'elles  ne  font.     BouHOURS.   ACAD. 
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Indigne. 

Digne  fe  prend  en  bonne  &  en  mauvaife 
part.  //  cjl  digne  de  •pardon.  Il  était  digne  de 
mort. 

Indigne  fe  prend  toujours  en  mauvaife  part. 

//  ejl  indigne  de  vos  hontes,  de  •pardon. 

Mais  on  ne  diroit  pas  bien  :  Il  efi  indigne  de 
punition,  de  mort.  Il  faut  dire:  Il  ne  mérite  pas 
(£être  puniy  il  ne  tnérite  pas  la  mort. 

Ne  laijjer  pas  de,  ou  q-ae  de. 

11  ne  faut  point  de  que  dans  cette  expreflion. 
Malgré  ce  quon  put  lui  dire,  il  ne  laiffa  pas  de 
continuer.  Il  efi  pauvre,  mais  il  ne  laifle  pas  d'être 
honnête  homme.   Corneille.  Acad. 

Majefé. 

Ce  mot  efî  un  titre  qui  fe  donne  aux  Empe- 
reurs, aux  Rois  &  aux  Reines.  On  appelle 
l'Empereur,  Sa  Majefié  Impériale;  &  quand  on 
lui  parle,  Sacrée  Majefié.  On  appelle  le  Roi  de 
France,  Sa  Majefié  Trés-Chrctiène :  celui  d'tfpa- 
gne,  Sa  Majefié  Catholique;  &.  celui  de  Portu- 
gal, Sa  Maj.fié  Trés-Fidcle,  &c. 

Faut-il  dire,  en  pai4ant  d'un  Empereur  ou 
d'un  Roi?  Sa  Majefié  efi  maître,  ou  efi  maî- 
treiïe  de  la  Franche-Comté?  Les  fentimenrs  font 
partages.  Maître  paraît  plus  félon  la  raifon. 
Nous  difons:  Sa  Majefié  efi  le  pêie  de  fon  peu- 
pie  y  le  protecteur  de  la  nohlcjje.  On  doit  dire 
de  même  :  Sa  Majefié  efi  maître  de  la  Fran- 
che-Comté,     BouHOURS. 
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Se  mal  trouver ,  fe  trouver  mat. 

Se  mal  trouver  ne  fe  dit  qu'aux  temps  com- 
pofés,  &  il  marque  un  mauvais  fuccês  dans 
une  aifaiie.  //  s''ejl  mal  trouvé  de  navûîr  pas  fui' 
vi  vos  coiifcils. 

Se  trouver  mal,  c'eft  reflentir  une  incommo- 
dité, tomber  en  foibleffe.  j^e  me  fuis  trouvé  mat 
ce  vtatin.  Il  fe  trouve  mal  toutes  les  fois  qiCofi  h 
faigne. 

Mal  traiter,  traiter  mal 

Maltraiter,  c'eft  offenfer,  outrager  de  paro- 
les ou  de  coups.  Un  mari  qui  maltraite  yà  fem- 
me,  fe  re?id  odieux.     Il  le  maltraita  de  paroles. 

Traiter  mal  lignifie  en  agir  mal  avec  quelqu'un. 
Le  maître  qui  traite  mal  fis  valets,  nefl  pas  le 
mieux  fer  vi.     Maltraiter  dit  plus  que  traiter  mal.  \ 

On  dit  auffi  au  palFif  :  On  efl  mal  traité  dans 
cette  auberge  ;  pour,  on  fait  ;  *.:uvaife  chère. 

On  dit  encore:  Ce  Chirurgien  le  traite  mal; 
c*eft-à-dire,  ne  le  panfe  pas  bien.  Re'fleixjonS. 
Diction.  Acad. 

Trouver  mauvais,  trouver  bon. 

Dans  ces  expreffions,  bon  &  mauvais  ne  prê- 
nent  ni  genre,  ni  nombre,  quand  elles  figni- 
fient  approuver  j  confient ir ,  défiapprouver ,  ne  pas 
confientir.  * 

Elle  trouve  mauvais  que  vous  fiortiez  fiouvcnt; 
c'eit-à-dire,  elle  n'approuve  pas  que,  &c.  Vo- 
tre mère  ne  trouve  pas  mauvais  que  vous  vous 
divertifficz,  6cc.  c'eft-à-dire,  votre  mère  confent 
que,  &c.  ■ 
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Votre  mère  trouve  bon  que  vous  achetiez  des 
livres;  c'eft-à-diie ,  approuve,  confent  que, 
&c. 

Mais  dans,  un  autre  fens ,  on  dira ,  avec  M. 
le  Maître:  Il  faudrait  qu'ails  comhattiJJ'ent  les  rè- 
gles du  Chriftianifitie,  ■pour  trou\'er  mauvaife  une 
a£lion  aujjl  jnjîe  è^  aiijft  chrétienne.  Je  trouve 
bonne  l'action  que  vous  trouvez  mauvaife.     Bou- 

BOURS,    DiCT.    ACAD. 

De  même^  il  en  ejl  de  même. 

Quand  la  première  partie  d'une  comparai- 
fon  commence  par  commey  on  met  de  même  à  la 
tcte  de  la  féconde. 

Comme  tine  balle  a  moins  de  vîtejfe  après 
quelle  a  été  do?!?jcr  contre  une  muraille;  de  même 
la  lumière  s''a}foihlit ,  lorfqueUe  a  été  réfléchie  par 
quelque  corps.     Fontenelle. 

Mais  ce  feroit  une  faute  que  de  dire ,  avec 
l'Auteur  de  la  Morale  du  Sage:  Comme  mt 
boiteux  fe  glorifierait  en  v^in  d,e  la  beauté  de  fes 
jambes,  puifqu'il  ne  peut  s'en  fcrvir  fans  découvrir 
fan  défaut;  il  en  eft  de  même  de  la  fcicnce  du 
foUi  qui  ne  fauroit  parler  fans  faire  voir  fon  ex- 
travagance. 11  falloit  dire:  De  même  tm  fou  fe 
glorifierait  en-vain  de  fa  fcience ,  pnifquil  ne  fauroit 
parler  fans  faire  voir  fon  extravagance. 

Monter  à  cheval .,  monter  un  cheval 

On  dit  :  Les  Médecins  lui  ont  ordonné  de  monter 
à  cheval.  //  montoit  à  cheval  tous  les  matins. 
Cet  écuyer  montre  bien  à  monter  à  cheval;  c'eft- 
à-dire,  à  manier  un  cheval. 

On  dit,  monter  un  cheval^  quand  on   a  égard 
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à  la  qualité  du  cheval,  &  qu'on  parle  d'un  clie- 
vai  ou  de  pkifiems    chevaux   en  particulier.     Il 

monte  un  cheval  blanc,  jfe  nai  jamais  monté  de  che- 
val plus  rude.  Les  Académijies  montent  des  cke- 
vaux  d'Ejpagne,  &c. 

Mots  confacrés. 

On  appelle  aiafï  des  mots  particuliers  qui  ne 
s'emploient  qu'en  certaines  occaffons;  tels  fonr, 
la  Trinité j  t Incarnation ,  la  Nativité,  la  Trans- 
figuration,  l'Annonciation,  la  Vijitation,  l'A/- 
fom-ption ,  la  Cène,  la  Fraction  du  pain,  les  AEier 
des  Apôtres,  &c.  Les  mots  propres  des  Arts  & 
des  Sciences  font  dans  le  même  cas;  tels  que 
grouppes,  attitudes,  carnations,  dans  la  peinture; 
la  condenfation  j  la  raréfaction,  dans  la  phyiîque, 
&c. 

Il  ne  faut  pas  faire  difficulté  d'employer  ces 
termes,  quand  le  fujet  l'exige.  Celui  qui  au-lieu 
de  la  Nativité,  la  Vijitation,  voudroit  dire,  la 
fête  de  la  naijfance  de  notre  Seigneur  ;  la  fête  de 
la  vifite  de  la  fainte  Vierge,  ne  diroit  rien  qui 
vaille. 

Cependant  on  dira  bien:  La  naifHince  de  no- 
tre Seigneur  f/?  bien  différente  de  celle  des  Prin- 
ces. La  vifite  que  rendit  la  fainte  Vierge  à  fa  con- 
fine,  iiavoit  rién  des  vifites  profanes  du  monde. 
C'eft  ainli  qu'il  faut  s'exprimer  dans  ces  phra- 
fes,  à  caufe  de  celle  &  vijites  qui  font  dans  le 
fécond  membre.    Bouhours. 

iVi?  après  ils^enfaut. 

Quand  il  s'en  faut  j   il  s'en  cjl  fallu,   &c.  efl 

accompagné 
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«ecoirpagné  de  'peu^  on  met  ne  après  le  que. 
Peu  s'en  faut  que  fon  ouvrage  ne  foit  achevé.  Peu 
s'en  e/i  fallu  qu'il  ue  foit  toîiibé. 

Quand  ce  Verbe  n'eft  accompagné  d'aucun 
adverbe,  ou  qu'il  eft  accompagné  d'un  autre 
adverbe  quepc«:  les  uns  retranchent,  les  autres 
emploient  le  ne.  Il  s\n  faut  heaucowp  que  je  ne 
fois  de  fon  avis.  Me'nage.  Il  s\n  faut  beaucoup 
que  fon  Poème  de  Rolland  l'amoureux  ait  été  aujji 
tjlimé.     La  MoNNoiE. 

Il  s' en  faut  beaucoup  que  fun  foit  du  mérite  de 
Vautre.     DicT.  Acad. 

Tant  s'en  faut  quun  Chrétien  doive  haïr  foK 
ène?ni,  quau-contraire  il  eft  obligé  de  le  fecourir. 
DiCT.  DE  tre'vo  u  X.  Vous  dites  qu'il  s'en  faut  tant 
que  la  fomme  entière  n'y  foit;  il  ne  peut  s' e7i  falloir 
tant.     DiCT.  Acad. 

S'il  m'eft  permis  de  dire  ici  mon  fentimenr, 
il  me  femble  qu'on  devroit  toujours  mettre  kp, 
quand  le  Verbe  eft  accompagné  de  peu  ou  d'une 
négation.  Il  ne  s'en  faut  pas  beaucoup  y  ou  il  ne 
s'en  faut  prefque  rien,  qu'il  ne  foit  aujfi  grand  que 
fon  frère. 

Au-contraire,  on  retrançheroit  ne,  quand  le 
Verbe  n'auroit  ni  peu,  ni  négation. 

E'tre  obligé. 

Quand  être  obligé  ne  marque  qu'un  devoir 
moral,  il  ne  fe  dit  que  des  perfonnes,  &  jamais 
des  chofes.  Ainfi  quoiqu'on  dife;  Un  ami  efi 
obligé  d'être  confiant.  Nous  fommes  obligés  d'ctre 
fincères,  &c.  On  ne  dira  pas  bien  :  L'amitié  eft 
obligée  d'être  confia7tte.   La  vertu  eu  obligée  d'être 
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Jiiicère  if  Jans  affectation.  Dites  :  V amitié  doit  être 
conjîante.     La  vertu  doit  être  Jincère. 

Au-lieu  de:  La  critique  ejt  obligée  d'être  iiicon- 
teftahle;  dites,  La  critique  doit  être  incontejiable ;- 
ou  rm  critique  cfl  obligé  de  ne  rien  avancer  que  d'in^ 
conteflable. 

Etre  obligé  ne  fe  dit  des  chofes, -que  quand 
il  marque  une  necéifité  phyfique,  comme:  Un 
•poids  bahmcé  par  un  plus  grand  efi  obligé  de  mon- 
ter.  Un  cor-ps  efi  obligé  de  perdre  autant  de  fan  m  oU' 
vement  quil  en  cojnmunique. 

Pardonnable. 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  chofes.  S.%  faute  efi 
pardonnable:  &  comme  on  ne  dit  point,  par~ 
donner  un  homme ^  on  ne  dit  pas  non  plus,  un 
homme  par domiable.  Il  faut  dire,  un  homme  excu- 
fable,  parce  qiv'on  dit,  excufer  une  faute  ;  cxcU' 
fer  une  perfonne.  Vaugelas.  Corneille.  Dict, 

ACAD. 

Parties  des  animaux. 

On  dit,  le  pied  d'un  cheval,  d'un  bœuf,  d'un 
cerf^  d'un  chameau,  d'un  éléphant,  dun  mouron, 
dun  veau,  d'une  chèvre  &.  des  autres  animaux 
qui  ont  cette  partie  de  corne. 

On  dit,  la  patte  d'un  chien,  dun  chat  y  d'un 
lièvre ,  d'un  lapin ,  d'itn  loup ,  dun  ours ,  d'un 
finge,  d'un  rat  &  des  autres  animaux  qui  n'ont 
pas  cette  partie  de  corne. 

Nous  difons  encore,  les  ongles  d'un  lion^ 
les  griffes  du7i  chat,  dJun  tigre,  &c.  les  ferres  dun 
aigle,  dun  vautour;  les  ferres  ou  les  mains  dun 
épervier. 
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On  dit,  \a  bouche  ^un  cluvaiy  Xun.  chameau^ 
d^im  clcphajn  &  de  quelques  autres  bêtes  de  fom- 
me  &  de  voiture. 

On  dit,  Li  gueule  cTun  bœuf,  ci' nu  chien,  cCtm 
brochet,  d'uji  lio7i,  ctim  hrcp ,  d'un  crocodile,  (Sic. 
On  nomme  de  même  cette  partie  dans  la  plupart 
des  animaux  à  quatre  pieds,  &  dans  les  poillbns. 

On  dit,  le  groïn  d'un  cochon,  h  mufie  d'un 
cerf,  d'un  bœuf,  d'un  libn,  d'un  léopard,  d'un 
tigre.  Le  mufeau  d'un  chien,  d'un  renard,  &C. 
pour  cette  partie  de  la  tête  qui  comprend  la 
gueule  &  le  nez. 

On  appelle  les  dcfenfes  ou  les  broches  du  fait' 
gJier,  Ces  deux  grolTes  dents  crochues  &  affilées 
qui  fortent  de  la  gueule. 

Nous  difons,  la  hure  d'un  fangJier ,  d'un  fau- 
Won,  d'un  brochet,  pour  la  tête.     Ke'fl. 

Cri  des  animaux. 

IJjihéiWe  bourdonne  ;  Vanebrah;  le  boeuf  wwgif 
ou  meugle;  la  brebis  bcle;  le  chat  miaule;  le 
cheval  hennit;  le  chien  aboie  ou  jappe.  Le  co- 
chon grogne;  le  corbeau  &  la  grenouille  coajj'mt 
ou  croafj'ent ;  le  lion  rugit;  le  loup  hurle;  le 
krpent  Jiffle ;  l'aigle  &  la  grue  glapijjent on  troîit- 
•pettent;  les  petits  chiens  &  les  renards  glapijjent ; 
les  pigeons  roucoulent;  la  perdrix  cacabe ;  la  cico- 
gne  craquette  ou  claquette ;  le  paon  braille  ou 
criiiille;  la  poule  d'inde  &  le  poulet  piaulent,  &c. 

Perdu. 

Cejl  un  homme  perdu;    c'eft-à-dire,    c'efl;    un 
homme  fans  efpoir,  fans  reflburce. 
R  2 
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Cejitmefevime  perdue;  c'eft-à-dire,  une  fem- 
me publique  &  abandonnée.    Acad. 

Plaindre. 

Se  flahidre  que  ou   de  ce  que. 

Se  plaindre  de  ce  que,  fuppofe  un  fujet  de 
plainte. 

Se  plaindre  que,  n'en  fuppofe  point.  Ainfi 
vous  direz  à  une  peifonne  que  vous  n'avez 
pas  tiotnpée:  Vous  avez  tort  de  vous  plaindre  que 
je  vous  ai  trompé.  Si  vous  diiiez:  Vous  avez  tort 
de  vous  plaindre  de  ce  que  jt'  vous  ai  trompé;  ce 
feioit  avouer  que  vops  avez  trompé. 

Plaire. 

Se  plaire  veut   à   avant    le    nom    ou  Tinfînitif, 
qui  le  fuit.     Il  fe  plaît  à  la  campagne.     Malheur  à 
celui  qui  ne  fe  plait  quà  faire  du  mal. 

Mais  quand  plaire  eft  pris  imperfonnellement, 
il  demande  que,  ou  de  avant  l'infinitif  qui  le  fuit. 
Vous  plaît-il  que  je  vous  dife  jnon  fc?itiment  ?  Vous 
plaît-il  de  venir  avec  nous  .^  Il  a  plu  à  Dieu  de 
?wus  affliger. 

M.  de  Vaugelas  dit,  que  quand  on  fe  fert  de 
plaire,  en  terme  de  civilité  &  de  refpeit ,  on 
fupprime  de.  Vous  plait-il  me  faire  cet  honneur. 
Il  lui  a  plu  m'honorer  d'une  vifite.  Je  crois  qu'en 
ce  cas  il  vaut  mieux  employer  toujours  de.  Le 
Di^ionnaire  de  l'Académie  ne  le  fupprime  point 
dans  ces  fortes  de   phrafes. 

Selon  Ménage,  il  faut  toujours  dire,  que  vous 
plaît-il?  Cette  décifion  n'eft  pas  jufle:  dans  le 
ftyle  familier,  une  perfonne  qu'on  appelle, 
lépond,  plait-il?    Dicx.   AcAD. 
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//  y  a  plaifir  à,  ou  de. 

On  dit,  U  y  a  ■plaijir  à,  quand  il  doit  fuivre 
Une  confonne.  Ii  y  ("■  ?5/.7//zr  à  s'acquitter  de  fes 
devoirs,    à  rmdre  fervice  aux  malheureux. 

On  dit,  Il  ij  a  -plaifir  de,  quand  il  doit  fui- 
vre une  voyelle.  Il  if  a  plaifir ,  dit  Pafcal,  d'être 
dans  un  vaiffeau  battu  de  Forage,  lorfqu'oti  eji 
flffiiré  qu'il  ne  périra  point.     BoUHOURS. 

Pouvoir  avec  peut-être. 

C'eft  une  négligence  d'employer  le  Veibe 
pouvoir  avec  peut-être,  pojfible,  impojjible.  Peut- 
être  avec  le  fecours  de  fes  amis  poura-t-il  réuffir. 
Dites  :  peut-être  réujjlra-t-il  avec  le  fecours  de  fs 
amis.  Il  efl  impoiïible  quon  puiffe  s'imaginer 
quelle  douleur  lui  caufa  cette  mort.  Dites  ;  On  ne 
peut  s'imaginer  quelle  douleur,  &c. 

Prêfident  à  mortier ,  au  mortier. 

Selon  le  P.  Bouhours,  il  faut  dire  Prêfident 
au  mortier-,  mais  l'ufage  a£tuel  eft  ^pouï  Prêfident 
à  mortier.    Dict.    Acad. 

Préftder. 

Ce  Verbe  veut  ordinairement  la  prépofîtîon 
à.  En  France ,  le  Chancelier ,  comme  chef  de  la. 
jujlice.,  piefide  à  toutes  les  compagnies  de  judi- 
catîire. 

On  dit  quelquefois  fans  prépofition  prêfider 
une  compagnie.  Celui  qui  préfîdoit  la  compagnie, 
répondit:  Je  fuis  fon  ancien,  je  le  préfiderai  tou- 
jours. 

.     .        R  3 
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Prier  de,  prier  à. 

On  n'emploie  prier  à  qu'avant  manger,    dîner, 

fouper,  quand  par  le  mot  prier,  on  veut  marquer 

une  piière  de  deffein  prémédité  &  de  cérémonie. 

yefuis  prié  à  dîner  pour  demain.     Il  in  a  prié  à 

fouper  pour_  Vendredi. 

Dans  les  autres  cas,  prier  régit  de.  Je  vous 
prie  de  le  prendre  fous  votre  protection.  Il  ma  prié 
de  V  accompagner  :  o?i  ma  prié  de  la  noce.  DiCT. 
ACAD. 

Principauté  y    prîncipaîité. 

La  pri?icipanté  efi  la  dignité  de  Prince.  Princî- 
psHtês  au  pluriel,  nom  qu'on  donne  à  un  des 
neuf  choeurs  des  Anges. 

Principauté.  L'office,  l'emploi  de  celui  qui  eft 
Principal  d'un  Collège.    - 

Propre  â,  propre  de. 

Propre f  quand  il  fignifîe  convenable  à,  qui 
peut  fervir  à,  6ic.  régit  à  ou  pour.  Un  kotnme 
propre  à  la  guerre  ou  pour  la  guerre.  Cette  herbe 
tfi  propre  à,  ou  pour  guérir  les  plaies. 

Quand  le  Verbe  qui  doit  fuivre  propre  a  une 
fîgnifîcation  paffive,  il  faut  mettre  à.  ^ 

Un  fruit  mûr  fieft  pas  propre  à  confire. 

L'amour  du  prochain  efi  tme  vertu  propre  à 
prêcher  par -tout. 

Propre  (proprius,  a,  um  :  peculiaris,  e.) 
Quand  il  exprime  une  qualité  particulière  & 
diftinclive ,  il  prend  la  prépofition  de.  Lama-, 
gnanimité efi  une  vertu  pvopie  des  héros.  D'Ablan- 
COURT.    La  pudeur  efi  tme  vertu  propre  du  fe?:e. 
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Raifonner]  réformer. 

On  ne  doit  pas  confondre  ces  deux  Verbes. 
Raifonner,  c'eft  difcourir,  fe  fervir  de  fa  raifon; 
Il  raifonnc  fur  de  faux  -privcipes.  Il  ne  faut  'pas 
raifoiincr  fur  les  chofes  de  la  Fol. 

Réfomicr,  c'eft  retentir,  renvoyer  le  fon. 

Cette  vo/îte  réfoTine  biéîi. 

Faites  la  même  obfervation  pour  raifonne- 
ment,  faculté  ou  aftion  de  raifonner:  &  réfon- 
nement ,  retentiffement,  fon  renvoyé. 

Répandre,  verfer. 

Répandre  fe  dit  d'une  liqueur  qu'on  laiffe  tom- 
ber fans  le  vouloir.  Ainlî  on  dit  à  un  homme 
qui  porte  un  vafe  plein  de  quelque  liqueur; 
Prenez  garde  de  répandre,  &  non  pas  de  vcrfcr. 

Verfer,  fe  dit  d'une  liqueur  qu'on  met  à  def- 
fein  dans  un  vafe.  Oîi  a  verfé  du  vin  dans  votre 
verre,  il  faut  le  boire.  On  a  répandu  du  vin,  &c. 
ne  vaudroit  rien. 

Néanmoins  on  dit  également,  verfer  ou  ré- 
pandre lefang:  verfer  ou  répandre  des  larmes. 

ReJJentiment. 

Le  P.  Bouhours  dit  que  ce  mot  fe  prend  en 
bonne  &  en  mauvaife  part,  pour  le  fouvenir 
qu'on  garde  des  bienfaits  is"  des  injures.  Aujourd'lîui 
il  ne  fe  dit  guère,  qu'en  pailant  des  injures.  Il 
conferve  un  reflentiment  de  l'injure  qiiil  a  reçue.  Il 
ne  put  dijjlmukr  fon  reffentiment.  On  doit  facrifier 
fis  reflentiments  au  bien  d^  l'E'tat. 

Ainfi  au-lieu  de  :  ye  nai  pas  perdu  le  reffenti- 
ment des  bontés  que  vous  ni  avez  témoig?iées  ;  je 
dirois  :  ^e  nai  pas  perdu  le  fouvetiir  des  bontés  que 
vous  711  avez  témoignées.  R  4 
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Rejfentïr^  fe  rejfentir^ 

Rejfentir  fe  prend  en  bonne  &  en  mauvaife 
paît.  Je  rejjens  les  obligations  que  je  vous  ai.  Elle 
rejfent  vive?nefit  cette  injure. 

Se  fiffentir  ne  fe  prend  qu'en  mauvaife  parti 
ye  me  rejjentirai  de  ïinjure  que  vous  jnavez  faite. 
On  dit  auffi  :  7/  /«'a  joué  tm  mauvais  tour,  mais 
il  s'en  reffcntira  ;  pour,  mais  il  en  fera  'puni.  On  ne 
diroit  pas  bien:  ye  me  rejfetis  du  -plaifir  qu'il  m'a 
fait;  je  m'en  rejjentirai  long-temps.     BouhouRS. 

ACAD. 

Rien  moins. 

Cette  exprefïïon  a  quelquefois  deux  accep- 
tions oppofees.  Avec  le  Veibe  être  elle  fignifie 
•point  du  tout.  Ilnejl'ncn  moins  que  fog^,  veut 
dire,  il  n'eft  point  du  tout  fage.  Elle  a  le  même 
fens  avec,  il  nvj  a,  il  ny  avait,  &c.  comme, 
il  w't;  a,  il  ny  avoit  rien  de  moins  vrai  que  cette 
nouvelle^  c'eft-à-dire,  cette  nouvelle  n'eft,  n'é- 
toit  nullement  vraie. 

Avec  les  autres  Verbes  le  fens  fera  équivo- 
que, s'il  n'eft  déterminé  par  les  mots  qui  pré- 
cèdent. Exemple  :  Vous  le  croyez  votre  concurrent, 
il  a  d'autres  vues,  il  fie  dé/ire  r-ién  moins,  il 
ne  fe  propofe  rien  moins  que  de  vous  ftpplantcr, 
il  n'ajfiire  à  rien  moins ^w'à  vous  fii-pplanter  ;  c'eft- 
à-dire,  qu'il  n'eft  pas  votre  concurrent,  qu'il 
ne  veut  pas  vous  fuppianter. 

Vous  ne  le  regardez  -pas  comme  votre  concurrent, 
cepe?idant  il  ne  dé/ire  rien  moins,  il  ne  fe  propofe 
rien  moins  que  de  vous  fuppianter;  c'eft-à-dire, 
qu'il  eft  votre  concurrent.    Djct.  Acad. 

Comme  il  y  a  des  phrafes  où  ce  qui  précède 
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ne  détermine  pas  le  fens,  on  pouroit  ôter  l'équi- 
voque, en  plaçant  de  entre  rien  &  vioins.  Par 
exemple,  on  diioit,  il  nafpire  à  rien  de  moins 
qtih  vous  Jifp'plamer.  Il  ne Joukaite  rien  de  moins 
que  de  vous  fupplanter ;  pour,  il  afpire  réelle- 
ment à  vous  fupplanter,  il  fouhaite  réellement 
de  vous  fupplanter. 

De  fang  froid ,  defang  rajfis. 

Ces  expveflions  lignifient,  yânx  être  ému,  fans 
être  troublé.  C'eft  ainfi  que  ces  mots  font  écrits 
dans  la  dernière  édition  du  Di£lionnaire  de  l'A- 
cadémie. Ménage  &  Trévoux  écrivent  de  feus 
rajjis,  fedatâ  mente. 

L'Académie  écrit  aufli  fens  dejfus  dejfous,  fens 
devant  derrière. 

Satisfaire. 

Ce  mot  eft  fuivi  de  la  prépofirlon  à,  quand 
il  fighifie  faire  ce  qu'on  doit  à  l'égard  de  quel- 
que chofe.  J//à«f  fatisf.iire  à  fn  devoir,  à  fes 
obligations,  aux  commandements  de  Dieu,  aux  pré- 
ce-ptes  du  Seigneur,  à  tm  "paiement,  à  une  objeÙlon, 
&c. 

Satisfaire  a  un  régime  fîmple,  quand  il  fîgnifie 
contenter.  Tous  les  biens  du  mojide  ne  font  pas  cU' 
pahks  de  fatisfaire  le  coeur  humain.  Toutes  les 
connoijfayices  naturelles  ne  peuvent  pas  fatisfaire 
l'efprit  de  Vkotnme. 

Il  a  fatisfaityè?;  père,  fon  maître ,  tout  le  monde. 

On  dit  aufîî  fatisfaire  fes  créanciers,  leur  payer 
ce  qui  leur  eft  dii.  Satisfaire  un  homme  qu'on  a 
o^enfé,  lui  faire  réparation. 

Une  chofe  fatisfait  Vefprit ,  les  fens ,  le  gout^  la 
K  s 
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vue,  ï^oreille;  c'efl-à-diïe ,  plaît  à  refpiit^  aux 
fens,  6ic.  Satisfaire  r attente  de  quelquim,  c'eft 
remplir  l'attente  de  quelqu'un. 

Singulier. 

Le  fingulier  d.es  noms  communs  s'emploie 
fouvent  pour  le  pluriel.  Le  Turc  eji  entré  dans 
la  Hongrie, 

Le  courtifan  -pajfe  fouvent  toute  fa  vie  à  f/pé- 
rer  ce  qu'il  nohtié7ît  jamais. 

L'officier  doit  donner  l'exemph  au  foldat. 

Songer,  penfer. 

Songer  s'emploie  pour  ■penfer.  Songez  à  vos 
affaires,   à  ce  que  vous  faites. 

Mais  comme  yowgfr  n'a  pas  de  régime  fimple, 
on  ne  fauroit  dire:  on  fonge  de  lui  mille  cho- 
fes  défavantageufes ;  il  faut,  on  penfe  de  lui 
mille  chofes  défavantageufes. 

,  Suppléer. 

&i'pylêer  a  un  régime  fîmp.le,  quand  il  fîgnifîe 
ajouter  ce  qui  juanque,  fournir  ce  qu  il  faut  de  fur- 
ylus.  Ce  fac  doit  être  de  mille  francs  ;  if  ce  quil 
y  aura  de  moins ,  je  le  fuppJéerai.  On  dit:  Su-p~ 
fléer  ce  qui  manque  à  tm  Auteur,  pour,  remplir  les 
hcwnes  de  fan  ouvrage. 

Suppléer  prend  à,  quand  il  fignifîe  réparer  le 
Manquement,  le  défaut  de  quelque  chofe.  Son  mérite 
fupplée  au  défaut  de  fa  naijjajice.  La  valeur  fup- 
plcera  au  nombre.  On  ne  dira  pas  bien:  Supplée 
U  défaut,  fuppléera  le  noînbre. 

Survivre. 

Ce  Verbe  prend  à  ordinairement.     On  ne  peut 
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vivre  long-tciii'ps,  quon  ne  ftirvive  à  plufîeurs  dje 
fes  amis. 

Il  s'emploie  quelquefois,  mais  pins  rarement 
avec  le  régime  fimple.  Il  a  fiuvécu  fon  fils  iS' 
fa  ffîtime. 

Synonymes. 

Quand  un  portrak  eft  fini,  on  court  rifque 
de  le  gâter,  fi  l'on  veut  y  ajouter  de  nouveaux 
traits;  de  même  on  gâtera  une  penfée,  une 
phrafe,  une  période,  fi  l'on  y  ajoute  mal-à- 
propos  des  fynonymes,  qui  ne  contribuent  ni  à 
la  clarté  de  l'exprefllon,  ni  à  l'ornement  du  dif- 
cours;  comme: 

y  ai  vu  votre  lettre  avec  tout  le  contentement  W\q 
plaifir  imaginable. 

Vous  avez  étendu  prefque  à  l'infini  les  bornes  ^ 
les  limites  de  Yéloqumce  de  votre  nation. 

Dans  ces  phrafes,  contentement  &  plaijir,  bor- 
nes &  limites  fignifient  la  même  chofe;  6i  ces 
fynonymes  nous  paroiffent  vicieux,  parce  qu'ils 
n'ajoutent  ni  à  la  clarté  ni  à  l'ornement  de 
l'exprefiîon.  Je  crois  qu'il  faut  porter  le  même 
jugement  fur  les  expreffions  qui  fuivent. 

Quels  pleurs  Is"  quelles  larmes  ne  ré^naiident-ils 
point,  pour  fe  délivrer  des  reproches  de  leur  conf' 
ciciice  ? 

Les  corps  après  la  fnort  font  réduits  en  cendre 
&  en  pou  in  ère. 

5";  tous  les  moments  du  jour  font  des  orphelins 
en  mille  lieux  du  inonde,  quel  moyen  de  confoler 
tant  de  malheureux  &  tant  de  m i fera b les  ! 

Mais  on  dira  bien:   Longin  entend  par  le  fublime 
(e  qui  fait  quun  ouvrage  e-nlève,     ravit,    tranf- 
R  6 
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porte.  Ces  trois  Verbes  font  élégants,  parce 
qu'ils  enchciiflent  l'un  fur  l'autre. 

Il  s^afpuque  à  découvrir  la  vérité  au  travers 
des  voiles  du  menfonç^e  &  de  l'impuduve  ,  ciofit 
les  cwpidités  kiunaivcs  la  couvrent.     Fle'chier. 

Souve?i(z-voHs ,  Mcjfienrs  ^  de  ce  tcnrps  de  dé- 
fordre  &  de  trouble ,  oh  Teffrit  ténébreux  de  la 
difcorde  confondoit  le  droit  avec  la  -pa/fion ,  le 
devoir  avec  l'intérêt,  la  bonne  caufe  avec  la  niau- 
vaife.     Idem. 

Des    E'pithe'tes. 

Quand  on  joint  une  épiihète,  c'eft- à-dire, 
nu  adje61if  à  un  fubltantif,  il  faut  que  cette 
epithète  ajoute  quelque  chofe  au  fens. 

Le  temps  étoit  doux  if  tranquile,  if  leur  naviga- 
tion fort  keureufe:  ils  étoientfur  le  point  d'entrer 
dans  le  port,  qua?id  ils  furent  Jurpris  tout-à-coup 
par  une  tempête  orageufe. 

Cette  épithère,  orageufe.,  ne  paroît  ajouter 
rien  au  fens  du  mot  tempête.  On  pouroit  dire, 
par  une  ajfreufe)  on  par  une  vioknte  tempête. 

Avoir  de  la  tête,  tenir  tête-,  &c. 

Yi  a  de  la  tête,  en  parlant  d'un  homme, 
fîgnifîe  pour  l'ordinaire,  il  a  du  jugeinent,  de  la 
conduite.  Ce  Gc«c;\7/ a  de^la  tête.  On  dit  que  M. 
de....  n'a  point  de  tête. 

Avoir  de  la  tête,  fignifîe  auflî  être  opiniâtre. 
Cet  enfant  a  de  la  tête;  c'eft-à-dire  ,  ejl  opiniâ- 
tre. Cefi  mie  ajjez  bonne  femme,  mais  elle  a  de 
la  tête. 

E'tre  hofn?ne  d^e  tête,  être  feinme  de  tête,  figni- 
fîe  avoir  du  fens  if  de  la  conduite. 
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Tenir  tête  à  quelqu'un,  c'efl  s'oppofer  à  quel- 
qu'un, lui  rclifter,  ne  lui  point  céder  en  quel- 
que chofe.  Il  trouvera  des  gens  qui  lui  tiendront 
tcte.     Elle  a  tenu  réte  àfon  mari,  à  fon  frère. 

On  dit  dans  le  propre,  tenir  la  tête  à  quelquun. 

Troupe,  troupes. 

Troupe  au  fîngulier  fïgnifie  une  multitude  de 
gens  aflemblcs.  Une  trou-pe  de  ■payfans  ,  de  cava- 
liers, &c.  On  dit ,  aller  en  trou-pe ,  marcher  en 
troupe,  en  parlant  de  gens  qui  vont  enfembie 
en  grand  nombre. 

Troupes,  au  pluriel  &  fans  re'gime,  fignifîe 
des  gens  de  guerre^  les  régiments,  les  compagnies, 
les  corps  militaires.  Ce  Prince  lève  des  troupes, 
a  de  bonnes  troupes. 

Troupe  fe  dit  aufTi  en  ce  fens  au  fingulier, 
pour,  ««  petit  corps  de  cavalei'ie  ou  d'infanterie. 
Cet  officier  conduit  bien  fa  troupe, // ne«r  fa  troupe 
en  bon  état.     DiCT.  Acad. 

Mais  ne  dites  pas,  avec  quelques  tradufleurs 
du  Nouveau  Tertament:  Toutes  \es  troupes  étoient 
dans  rétofincmcnt  :  toutes  les  troupes  s'étontioient 
pour  exprimer,  Jlupcbant  omnes  tiirbae. 

Le  Sauveur  rajjajia  miracnkufemeîit  les  troupes 
dans  le  défert. 

S'il  défire  quon  le  fuive,  ccfi  pour  enfeigner 
les  troupes. 

Dites,   toute  la  multitude,   tout  le  peuple,    &c. 

BOL'HOURS. 

Valet,  Serviteur. 

En  terme  de  civilité  &  de  compliment,  on 
dit:  Je  fuis  votre  fcrviteur.  Je  fuis  votre  valet,  ne 
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fe  dit  qu'en  riant,  quand  on  refufe  de  faire  OU 
de  croire  quelque  ciiofe. 

On  dit  auffi  en  ce  fens  ;  Je  fuis  votre  ferviteurj 
ou  fîmplenient,  ferviteur. 


LETTRES 

ET    PRONONCIATION. 

Les  mots  confidéiés  comme  des  fons,  que 
l'on  repiéfente  aux  yeux  par  l'écriture,  font 
compofés  de  lettres  &  âe  fijUabes. 

Les  lettres  font  ou  voyelles  ou  coîifonnes. 

Les  voTjJh's  font  a,  e,  i,  o,  tt.  On  les  appelle 
voyelles,  parce  qu'elies  forment  feules  une  voix, 
eu  un  fou.     Nous  parlerons  plus  bas  de  I'î;. 

Les  confotines  font,  /> ,  r,  d,f,g,h,j,kf 
/,  m,  «,  Pj  q,  ^  i  fi  f  ■>  "^)  -^j  2;,  Ces  lettres 
font  appellces  confonnes,  parce  qu'elles  ne  for- 
ment un  fou  qu'avec  le  fecours  des  voyelles: 
h^  c,  d,  f,  &c.  fe  prononcent  comme  s'il  y 
avoit  hé,  ce,  dé,  cfe,  Qic. 

Pour  faciliter  la  leélure  aux  enfants,  je  leur 
ferois  prononcer  les  confonnes  avec  Ve  muet, 
^j  qne-ce,  de,  fe,  gue-ge,  he,  je,  kê,  le ^  mcy 
ne,  pe,  que,  re,  fe-ze ,  te,  ve  ^  xe ,  ze.  MM.  de 
Launai,  Valart,  Berihaud,  &c.  ont  donné  des 
méthodes  pour  apprendre  à  lire  de  cette  manière. 

Cette  façon  de  nommer  les  lettres  a  été  in- 
diquée il  y  a  plus  de  cent  ans  par  MM,  de  Port- 
Royal;  elle  e(l  beaucoup  plus  analogue  que 
l'ancienne  aux  fonctions  des  confonnes;  &  l'ex- 
périence confirme  tous  les  jours  qu'elle  facili;é 
beaucoup  la  ledure  aux  enfants,  en  même  temps 
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qu  elle  épargne  bien  des  peines  à  ceux  qui  leur 
montrent  à  lire. 

Nous  avons  nomme  que-ce ^  g'^^-g^j  fi-'^'^  ^  ^^s 
lettres  c,  g,/;  parce  que  ces  lettres  ont  tan- 
tôt l'un,  tantôt  l'autre  de  ces  fons:  cicatrice, 
Juccês,  gage,  gigot,  faifon,  fnbdiviflon. 

Si  l'on  l'eut,  on  appellera  1er,  què-cè ,  pour 
le  diftinguer  du  q  &  au  f.  On  doiinera  au  j&aii 
z  les  noms  de  je ,  &  de  zé;  par  ce  moyen  ou 
ne  confondra  pas;^  avec  g  fuivi  d'un  e  ou  d'un 
z,  ni  z  avec  le /qui,  entre  deux  voyelles,  a 
fouvent  le  fon  de  z. 

On  ayt^eUe  fijlliibes ,  une  ou  plufieurs  lettres 
qui  fe  prononcent  en  une  feule  e'miffion  de 
voix;  foit  que  cette  émifllon  falTe  entendre 
feulement  un  fon,  foit  qu'elle  en  fafle  entendre 
plufieurs. 

Les  mots  charité,  ■probité,  font  de  trois  fylla- 
bes,  ou  de  trois  e'mifiions  de  voix,  cha-ri-té^ 
•pro-bi-té,  &  chaque  f)llabe  forme  un  fon  (impie. 

Bien,  Dieu,  moi,  lui,  miel,  font  entendre 
un  ^un  double;  cependant  ce  font  cinq  mono- 
fyllabes,  parce  que  chacun  de  ces  mots  fe  pro- 
nonce par  une  feule  émifllon  de  voix. 

DES     VOYELLES. 

Les  voyelles  font  ou  Jimples ,  ou  compofêeff 
ou  nafales. 

Les  (impies  font,  a,  e,  i,  o,  u. 

Les  compofe'es  font  quelques-unes  des  voyel- 
les  précédentes  réunies  enfemble,  &  exprimant 
nn  fun  (împ!e.  Telles  font  £^  ao,  ea,  ce,  ai,  eai, 
ci,  eoi,  au,  eu,  ce«,  eau,  ou. 
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Les  voyelles  nafales  font,  a;;;,  a«,  em^  en, 
im,  171,  oiHy  on,  um,  un,  &c. 

DES     VOYELLES     SIMPLES. 

A  eft  aigu  ou  bref,  comme,  la  patte  d'un 
animal. 

A  eft  grave  ou  long,  comme,  la  pâte  pour 
faire  pain. 

E.  Notre  langue  a  quatre  fortes  d'e. 

1°.  Ve  muet  qui  n'a  qu'un  fon  obfcur  &  peu 
fenfîble,  comme  dans  mefwe,  demande. 

Cet  e  muet  eft  plus  fort  dans  les  monofylla- 
bes,  comme,  que,  je,  me,  te ,  fe^  le.  Et  il  eft 
plus  foible  dans  les  polifyllabes,  fur-tout  à  la  fia 
des  mots,  marque,  dame,  patte,  da?ife,  inefure, 
&c. 

2°.  L'é  ferme,  comme  dans  vérité,  réparé.  Il 
le  prononce  la  bouche  prefqne  fermée. 

9°.  Ve  ouvert  bref,  comme  dans  le  Kervièf, 
Thaïes,  frère,  mcre ,  j  achète,  j  appelle  ou  j'apèle, 
fonnette^  oufonète,  6cc. 

4°.  Vè  ouvert  long ,  comme  dans  fuccés,  prO' 
çês ,  fête,  tempête,  ils  portèrent ,  mangcrent,  &c. 

J  eft  aigu  ou  bref,  comme,  difficile,  finira. 

J  eft  grave  ou  long,  comme,  \e  gîte,  Vépître. 

O  eft  aigu  ou  bref,  dans  bocage,  honorer. 

O  eft  grave  ou  long,  dans  la  côte^  le  vôtre, 
la  prévôté. 

U  eft  bièf,  dans  prudent,  dupe,  hutte. 

U  eft  long,  dans  la  flûte,  la  chute. 

DES   VOYELLES   COMPOSEES. 
Les  lettres  ao  ont  le  fon  de  ïa,    dans  paon. 
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fiiiiine^  LaoH,  ville,  &  dans  leurs  dérives  paoneau, 
Laonnois.  On  prononce,  fan,  fane ^  Lan,  fa- 
fteau,  Latwis. 

Ces  lettres  ao  ont  le  fon  de  l'o  dans  aorifle, 
Saint  Lffow,  un  taon,  \a  faône ,  août,  aout^ron. 
Prononcez,  orijie,  Saint  Lon ,  un  ton,  \^  fône, 
ont,  oûteron.  On  prononce  l'a  dans  aoûté.    Acad. 

Les  lettres  ta  fans  accent  fur  \'e  ont  le  fon  de 
Va.  Wfongea,  il  mangea,  la  vengeance,  obligeam- 
ment ,   &c. 

£»»  fonnent  comme  a,  dans  femme,  femmelet- 
te; prononcez  famé,  famelettei  dans  les  adverbes 
en  emment,  ardemment,  cloquemmcnt  ',  on  prononce 
ar damant,  éloquamant.  Dans  fol emnel,  foie mnifa- 
tion ,  folemnifer,  folefunité,  folemueUement ,  on 
prononce  folanel,  folanifation ,  foîanifer,  fola- 
nité ,  fvlanèlement. 

Em  fimnent  comme  è  dans  lemme,  dih'?nme,  du 
fel gemme,  prononcez /èw^e,  dilème,   dufelgème. 

Ai  ont  le  fon  de  Va ,  dans  douairière  ;  &  celui 
de  Ve  muet,  d^ns  faifant ,  je  f ai/ois;  &c.  qu'on 
écrit  AuiVïfefant^  fifiis,  comme  je  ferai,  je  ferais. 

Ai  &  eai  fe  prononcent  comme  un  é  fermé; 
dans  j'ai  du  verbe  avoir,  dans  les  parfaits  &  les 
futurs  des  verbes,  je  donnai,  donnerai,  mangeai^ 
mangerai,  Wc. 

Oe  a  le  même  fon,  quand  il  fait  feulune  fyllabe: 
Oecuménique,  œfovhage.  Comme  on  a  fubdirué 
dans  la  plupart  des  mots  Vé  à  Va  &  à  l'œ,  Ce- 
far,  f  récéder ,  économie,  &c.  il  fandroit  pour 
runiformiié  écrire  aufïï  écuménique ,  éfophagey 
édêmateux,  énanthé,  euf,  eiivre,  &c.  beuf,  neud, 
veu  ,  les  meurs,  &c.  Nous  écrivons  z\nV\,  défa- 
veu,  neuf  novus;  neuf  novem;  docleur^  tuteur ^  • 
vigueur,  &c. 
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Ai,  eaî,  ay -,  ei,  ey ^  aie,  au  milieu  ou  a  la 
fin  des  noms,  ont  le  fon  de  Ve  ouvert.  Mai/on, 
démangeai/on.  Tournai ,  de  Launai ,  du  Fai ,  Sei- 
gneur ,  ■peine ,  du  Vernei ,  le  Bey ,  la  haie ,  la 
■plaie. 

Dans  les  verbes,  aye,  ayes,  ont  le  fon  de 
Vé  fermé,  &  ces  fylLibes  font  mouillées.  Il 
paye,  il  bégaye,  que  tu  payes,  que  tu  bégayes,  que 
j'èffaye,  que  tu  effaijes. 

Dans  d'autres  mots  ay  ont  le  fon  d'un  e  & 
d'un  i  non  mouillé,  -paîjfan,  abbazfe,  &c.  Enfin 
les  mêmes  lettres  ay  ont  en  d'autres  occafions 
le  fon  de  l'a  &  d'un  mouillé  foible,  Blaije, 
Bayetix,  Bayojnie;  Maijence ,  &c.  En  un  mot, 
on  prononce,  il  péie,  il  ejfcie,  il  béguéie,  -pét- 
fau,  abéie;  Blâie,  B dieux,  Baione,  Mâiance. 

Dans  d'autres  mots  Vy  grec  précédé  d'une 
voyelle  a  le  fon  de  Vi  &  d'un  mouillé  foible. 
Vous  payez ,  nous  payons ,  voi/cz ,  voyons.  Ef- 
fuycz,  effuyoiîs,   ajfeyez-vous,  ajjeyoïis-nous. 

Oi  &  eoi  ont  le  fon  de  l'è,  ou  de  Vé. 

1°.  Dans  les  imparfaits,  plufque-parfaits  & 
conditionnels.  Je  devais,  devrais,  j aurais,  j'au- 
rais dû.     Il  aimait,  il  mangeait,   &c. 

2°.  Dans  les  verbes  en  oître,  qui  ont  plus  de 
deux  fyllabes  à  l'infinitif,  comme,  dijparottre, 
ionnahre,  je  cannois,   difparois, 

9°.  Dans  faible,  roide ,  avec  leurs  compofés 
ÔC  déï'ivés ,  foibleffe ,  affaiblir,  raideur,  ôîc.  dans 
momwie  &  compofés;  dans  harnais,  Charolois, 
Anglais j  Polonais,  les  Français ,   &c. 

At,  a},  oient,  e oient,  ont  le  fon  de  Vê  ouvert 
long,  comme,  maître,  paraître;  canncîtref  .ils 
étçient)  ils  nageaient. 
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Oi  &  coi  fe  prononcent  comme  oè,  de  moelle^ 
en  deux  fons,  mais  en  une  feule  émiflion  de 
voix. 

1°.  Dans  les  monofyllabes,  comme,  woi,  roi, 
noixi  froid,  ■poids,   droit,  toit. 

2°.  Dans  les  polyfyliabes  qui  fe  terminent 
en  oi,  oie,  air,  oire,  eoir  &  dans  leurs  dérives. 
Emploi ,  convoi ,  la  courroie ,  la  Savoie ,  vouloir, 
obftrvatoire ,  oratoire,  égrugcoire,  nageoire^  conce- 
voir, furfeoir;  je  conçois,  jefurfeois,  &c. 

3°.  Dans  oi,  ozj,  fuivis  d'une  voyelle,  com- 
me; Dêvoiement,  ondoiement,  Royal,  Royauté, 
envoijcr,  foudoyé. 

4^.  Au  milieu  des  mots,  poifon^  'poijfon,  cour- 
toifie,  hoiferie,  froifftr,  &c, 

5°.  Dans  les  noms  de  peuples  étrangers,  dont 
on  ne  parle  pas  fouvent.  Le  Danois,  le  Suédois, 
le  Cliinois ,  &c. 

Oi,  eft  auffi  diphtongue  dans  François,  nom 
propre  d'homme,  &c.  L'ufage  apprendra  les 
autres  exceptions. 

Plufieurs  bons  Auteurs  changent  en  ai  les 
lettres  oi,  dans  les  mots  où  elles  ont  le  fon  de 
Ve.  Je  levais,  je  connaiffais  la  ?nonaie  des  An- 
glais  ^  &c. 

Mais  pour  faciliter  en  même  temps  l'orthographe 
&  la  prononciation,  il  feroit  très  utile  de  chan- 
ger ces  oi  &  eoi,  en  è  ou  en  e.  Ainfî  on  écriroit, 
féble ,  féblcffe  ,  les  Françês,  les  Afiglés ,  les  Polo- 
Iles,  par  être ,  je  pareffès ,  tu  pareffés  ^  il  pareffét, 
ils  parefféent.  Je  nétoijcs  ^  tu  nctoijês,  il  nétoi^et, 
ils  Jiétoijêent,  Je  ■  manges ,  tu  mangés,  il  inanget, 
ils  viangêcnt. 

Dans  l'orthographe  a^uelle  on  fe  trouve  em- 
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barralTé  fur  la  prononciation  de  pinfieurs  mots 
qui  s'écrivent  de  même  &  fe  prononcent  diffé- 
remment. Exemples:  Il  perçoit  mt  tonneau,  il 
perçoit  «H  impôt.  Il  faut  quiliparoifTe  à  la  paroiffe. 

Les  François  yoï/j-  François   premier,  <Stc. 

On  ne  prononce  point  l'i  dans  encoignure^ 
oignon,   oignonicre,   oignonet,     A  CAD. 

le  ont  le  fon  de  IV;  renietnent,  je  prierai,  la 
vie,  je  remédier  ois,  &c.  Prononcez,  renhneyit ,  je 
frirai,  je  remédirês,   &c. 

Ui  ont  le  fon  de  Vi,  dans  vuider,  vuide, 
vuidange  1  vuidangeiir.  L'Académie,  édition  de 
1762,  écrit  ces  mots  fans  u,  vider,  vide,  &c. 
C'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire:  à  quoi  fert  cet  u 
qui  ne  fe  prononce  pas.  D'ailleurs  ceus  mêmes 
qui  écrivent  avec  un  u,  vuide ,  vuider^  écrivent 
fans  «,  dévidoir,  dévider,  farvider,  &c. 

Gea,  geo ,  geure,  fans  accent  fur  l'e,  fe  pro- 
noncent ja,  jo,  jure.  Exemple:  Il  jugea,  il  ga- 
gea, nous  jugeons,  nous  mangeons.  La  gcok,  le 
geôlier,  George.  Gageure,  mangeur e ,  chargeurCy 
prononce2,  juja,  gaja,  jolier,  gajure,  &c. 

On  ne  prononce  pas  non  plus  l'e  dans  j''ai 
eu,  j'eus ^  jeiijfc',    prononcez  j'^i  u,   j'us ,  juffe. 

Il  faudroit  retrancher  Xe  de  ce  Verbe,  comme 
on  Ta  retranché  dans  jai  pu,  j'ai  du,  j'ai  reçu, 
j'ai  vu,  la  vue,  &c,  on  écrivoil  autrefois  j'ai 
peu,  deu,  reçeu,  veu^  la  veue. 

Au  &  eau  ont  le  fon  de  Vô,  comme,  cke^ 
vaux,  Pajfau,  coteau,  bateau.  Autre  rime  avec 
le  vôtre. 

Buveurs,  quelle  erreur  eft  la  vôtre  ? 
Vous  vous  figurez  qu'il  eft    beau 
De  tenir  plus  de   vin  qu'un  autre; 
C'efl:  la  i^uulité  d'un    tonneau. 
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Eu  &  o;«,  dans  les  autres  mots,  ont  le  fon  de 
Ve  muet  piononcé  foitement,  'peu  ^  heureux^ 
Dieu,  nœud;  &  Ve  muet,  fur-tout  quand  il  n'eft 
point  final,  n'eit  proprement  que  la  voyelle  eu 
fourde  &  affoiblie. 

Quelques  perfonnes  prononcent  heureux^ 
malheureux,  comme  s'il  y  avoit  hureux,  malku- 
veux:  cette  prononciation  nous  paroît  contraire 
au  bon  ufage. 

Eu  eft  aigu  ou  bref,  comme,  Je  jeune  homme. 

Eu  e(l  grave  ou  long,  comme,  le  jeûne. 

Ou  fe  prononce  comme  dans  le  genou,  le 
courroux. 

Aou  fe  prononcent  comme  ou,  dans  le  mois 
«L'Août,  août er on.     ACAD. 

Soûl  &  fouler  font  écrits  fans  a  dans  le  Dic- 
tionnaire de  TAcadémie.  On  doit  écrire  de  mê- 
me dejfoukr;  l'Académie,  à  la  vérité,  écrit 
dejfaoukr  ;  mais  c'elt  fans  doute  une  faute  d'im- 
prefficm. 

DES  VOYELLES  NASALES. 

Les  voyelles  nafales,  ainfî  appellées,  parce 
que  le  fon  qu'elles  expriment  fe  prononce  un 
peu  du  nez,  font  a?n,  an,  ea7t;  etn,  en;  im, 
itty  aim,  ain,  ein;  om,  on,  ecn;  u?n,  un,  eun. 

Am,  an,  ean ,  em^  en  ont  ordinairement  le 
même  fon.  Ambition,  vendant,  vengeant^  emvloi, 
tremblement.  > 

Aen  &  aon  fe  prononcent  comme  an,  dans 
Caen  (ville  de  Normandie)  faon ,  Laon,  faon, 
prononcez,  Cah,  fan,  Lan,  fan. 

Aon  fe  prononcent  comme  on,  dans  tuon^ 
groife  mouche,  &  dans  faint  Laoïi. 
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Oîî  écnvoit  autrefois  aage ,  béekr,  raole, 
faoul^  t^c.  Aujoni-d'hui  on  c'ciit  â7e,  bêkr,  vole, 
foûî,  foûkr-,  &c.  On  cîevroit  aufîi  pour  l'iinifor- 
miré,  écrire  le  mois  dJoût^  oûteron-,  Can,  fan^ 
fan,  Lan,  un  ton,  S.  Lon,  &c. 

Dans  Oftj  en,  Ve  ne  prend  point  le  fon  de  ïa. 

l'.  Dans  les  mots  pris  des  langues  étrange.. 
res,  comme,  Againbimon^  Emmanuel,  jfénifa' 
lèin^  decèmvir,  triennal,  décennal,  ôîc. 

2°.  Dans  les  mots  terminés  par  en,  ou  /V«, 
fans  autre  confonne,  &  dans  leurs  dérivés.  Exa- 
men, Agèn,  le  mien,  le  bien  ,  le  citoyen ,  le  moyen, 
moyennant,  le  chrétien ,  chrétienté ,  muficién ,  -pari' 
Jîén,  luthérien,  &c. 

3°.  Dans  les  Verbes  tenir,  venir  &.  leurs  coni- 
pofés.  ye  tiens,  je  foutiéns,  je  viendrai,  je  devien- 
drai, j'entretiendrai ,  &c. 

Remarque.  Pour  faciliter  la  prononcia- 
tion, il  feroiu  utile  de  mettre  l'accent  '  fur  IV, 
dV//;,  en,  quand  ces  lettres  ont  un  fon  nafal  & 
que  Ve  y  conferve  le  fon  de  \'é.  le  bien,  le  mié'tt, 
Agén;  il  ne  le  feroit  pas  moins  de  placer  fur  Te 
l'accent*,  quand  em,  en,  fe  prononcent  comme 
eme,  ene.  Harlem,  yérujaièm,  himèn  :  dccèmial,  &c. 

Rouen  &  Caen  fe  prononcent  Rouan,  Can. 

4°.  Dans  les  mots  en  èfie,  enne,  Arène  ^  go- 
renne,  qu'il  yrcne  ou  -prenne,  qu'il  comprenne  ou 
coniprèfie.     Empcnner,  dJfempcnner. 

len  fe  prononcent  ian  dans  les  mots  en  cjjt  & 
en  ence,  &  dans,  leurs  dérivés,  patient,  patience^ 
patienter,  émollicnt ,  expédient,  expérience,  ingré- 
dient. 

En  ne  fe  prononcent  point  dans  les  troifîèmes 
perfonnes  des  Verbes.  Ils  peufent ,  ils  Ufent,  il$ 
vinrent. 
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Les  ctats  font  cgauv,  niais  les   hommes  dîff'èrent; 
■  Où  rimpcudcnt  périt,  \tsA\i}ù\\ts  profpcrent.    VoLt. 

Quelquefois  e;/  ont  dans  le  même  r  ij  ; 'u-. 
fieurs  de  ces  diilc'rents  fons,  Yentretieu,  ils  cu' 
■trctiainent^  ils  eritreprejinent.  On  prononce  l'an- 
tretién,  ils  antretiènatt,  ils  antrcprèiujnt. 

Im.  in,  aim,  nin,  ein,  ont  ie  même  Ton,  z/«- 
poli,  co'jfin,  lafaim^  la  fin^  le  -pain,  la  "peinture. 

Oin,  on,  eon,  fe  prononcent  de  même,  0/«- 
hre,  complet.^  dotijon ,  rofigcons. 

Um ,  un ,  eun ,  ont  le  même  fon  ;  le  ■parfum^ 
importun,  à  jeun.  Prononcez,  parfeun,  itnporteuH. 

FaStum,  prononcez:  faBon.  L'Académie  écrit 
falioton.  Ùiiumvif,  triumvir^  centumvir,  &  leurs 
dérivés,  diiumvirat ,  triumvirat,  &c.  &c.  pro- 
noncez duomevir,  triomevir.  &c. 

TABLE  DES   VOYELLES. 

En  réfumant  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
verra  que  nous  avons  quinze  voyelles  au  moins, 
qui  forruent  des  fons  iimples. 

1  A,  la  patte. 

Z  E  muet,  la  mefure,  la  demande. 

g  E'  fermé,  le  pâté,  je  donnai,  clumgcai. 

4  E  ouvert  bref,  le  frère,  le  Kermès. 

5  E  ouvert  long,  fuccês^  tempête. 

6  I,  ici,  gîte. 

7  0,  une  hotte,  une  porte. 

8  ^>  îifi^re,  flûte. 

9  Au,  0,  auteur,  bateau,  le  votre, 

10  Eu,  le  jeu,  le  jeûne. 

11  Ou,  le  courroux.  i 
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12  Ew,  an,  ejnbarrajfant. 

1 3  In^  la  fi»,  Agén,  benjoin^ 

14  On,  donjon^  -pi^eaji. 

15  Un.,  chacun,  parfum. 

Si  outre  cela  on  di(h"ngue  Yâ  grave  de  p<î« 
pour  faire  du  pain,  de  celui  qui  eft  dans  "patte^ 
d'un  animal;  l'é  ferme  fombre  des  mots,  iiez^ 
jjïed,  fauter,  châtier,  de  l'é  fermé  clair  des  mors, 
né,  épié,  fauté,  châtié;  l'z  grave  de  gue ,  de  Ti 
aigu  de  petite;  l'a  grave  àe  flûte,  de  l'«  aigu  de 
butte;  Veû  grave  de  le  jeûne,  de  Yen  aigu  ie  jeune 
homme;  &  enfin  l'oa  gra\'e  de  voûter,  de  l'oa 
bref  de  vouloir;  on  pourra  compter  vingt  &  une 
voyelles,  ou  vingt  &  un  fons  fimples. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  voyelles  ai,  eaiy 
et,  oi,  &c.  parce  qu'elles  fe  rapportent  à  Vc  feiv 
mé,  à  Vc  ouvert,  ou  à  Ve  muetj  ou  bien  elles 
forment  des  diphtongues  dont  nous  allons  parler. 

DES     DIPHTONGUES. 

Les  Diphtongues  font  des  affemblages  de  plu- 
iîeurs  voyelles,  qui  expriment  un  fan  double, 
&  qui  néanmoins  fe  prononcent  par  une  feule 
émifllon  de  voix.     Telles  font  : 

la,  fiacre,  naïade  ^  pléiades. 
le,  pièce.,  amitié,  miel. 
lo,  fiole,  babioles,  pioche. 
lau,  miauler,  bcftiaux. 
leu,  Dieu,  lieu,  vieux,  mieux. 
lou,  chiourme,  Colioure. 
lan,  ient,  châtiant,  patient. 
len,  biénj  tiendra,  il  vient. 

Ion, 


Des  Conformes.  409 

Ion,   lion,  -port ion,  qnefiion. 

()e,  moelle,  boete. 

Oi,  eoi,  vioiy  toi,  poifon,  bourgeois. 

Oin,   ouin    loin,  coin,  babouin. 

Oiian,  ouen,  louange,  Rouen, 

Oiia,  rouage-,  fouailler. 

Oue,  fouetter.,  mouette. 

Oui,   enfoui,  fouim. 

Ua,  nuage,  il  continua. 

Ue,   continué,  écuellc. 

Ui,  lui,  muid,  je  fuis. 

Uiiij  Juin,  fuinter.  • 

B 

B  ne  fe  prononce  pas  dans  yhmb ,  à  plomlf, 
fi/rplomb. 

B  fe  prononce  dans  les  noms  propres,  Jolf, 
Jacob,  Caleb,  (Sec.  dans  radoub  i^  rumb;  pro- 
noncez rornbe. 

B  fe  prononce  dans  le  corps  du  mot,  ahU- 
^uer,  obtenir ,  fubvenir. 

Mais  quand  il  y  en  a  deux  de  fuite,  on  n'en 
prononce  qu'un,  Abbé,  Abbaije ,  Abbatial,  Ab- 
bejje.  Ce  font,  je  crois,  les  ieuls  mots  où  l'on 
a  confervé  les  deux/»/'.  Puifqu'en  faveur  de  la 
prononciation ,  on'  a  ôté  ,  malgré  l'ctymologie, 
un  b  à^abrégé ,  abréger,  aboyer,  &c.  ne  devroit- 
oiv  pas  écrire  aufli  avec  un  feul  by  Abé,  Abejje, 
Abciey  Abatial. 

C 

C  a  le  fon  de  /  avant  Ve  &.  Vi.  Ceci,  Cicé- 
ron,  ceux. 

C  a  le  fon  de  q  avant  a,  0,  /,  r,  t,  &  toutes 

S      ^ 
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les  fois  qu'il  finit  la  fyllabe.  Cabhiet ,  cordoNj 
clair,  Cfûifcn,  Ctcfi^Aon,  aflucly  Picpùs. 

C  a  encore  le  fon  de  q,  mais  moins  fort, 
avant  Vu.     Curé,  ccuelle,  cuijinicr. 

C  a  le  fon  du  g  de  gogiietiardy  dans  cicoguef 
fécond,  fecondcmait ,  féconder,  fecret ,  fecréiaire, 
fccrétariat.fecrétairerie,  la  fecrète,  fccrhement.  Plu- 
sieurs perfonnes  prononcent  de  même  le  c  de 
Ciaud.e;  mais  il  vaut  mieux  prononcer  Claude. 

Lorfqu'avant  a,  o,  «,  on  veut  donner  au  c 
le  fon  qu'il  a  dans  ceci,  on  le  cédille  en  cette 
forte,  f.     Façon, façade,  reçue. 

C  final  fonne   ordinairement,    Ifaac ,    Cognac^ 

S.Marc,  fac  ^  lac^   bec  ^   (c  ne  fonne   pas  dans 

bec  faune.,    on  prononce   hé  jaune.)    avec,    échec, 

agaric  y  fyndic ,  aqueduc  eu  aqueduc,  caduc ^  choc, 

'Duc,  triïirac,  tillac,  cfloc,  Languedoc,  &c. 

C  ne  fonne  point  dans,  un  broc,  un  clerc ^  le 
marc ,  le  blanc ,  le  frawc ,  le  jonc ,  le  tronc  ,  un 
homme  franc ,  ni  dans  alnmnach,  amiB ,  efiomac, 
tabac,  cotignac,  lac  y  un  ou  plufieurs  cordons 
noués. 

Mais  dans  du  blanc  au  noir,  franc  étourdi, 
prononcez  du  blan  qau  noir,  fran  qétourdi. 

Cale  fon  de  q  dans  d,onc  qui  commence  une 
plirife  ou  qui  eft  fuivi  d'une  voyelle.  Votre 
maître  vous  aime;  donc  vous  devez  Vaimer.  Votre 
frère  cji  donc  arrivé.  Mais  dans,  votre  frère  cji 
àonc  forti,   prononcez,  cJi  don  fort i. 

C  ne  fe  prononce   pas   au    milieu  d'un    mot, 

quand   il  eft  fuivi  d'un  q,  ou  de  ca,  co ,  eu,  cl, 

cr.     Acquérir,   accréditer,    acclatnation ,     accabler-, 

cirro'i-plly ,   accufer.     Piononcez  :   Acabler ,    acom" 

acHJlr requérir,  acrédlîcr,  ^.<:. 
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C  fulvidere,  ci,  fe  prononce  comme  un  q. 
Accident,  fucccs.   Prononcez,  aqcide7it,  fuqcês. 

I.  Le  c  ayant  deux  fons,  il  faudioit  le  cc- 
diller,  même  avant  IV  &  IV.  On  eciiroit,  ceci,, 
Ciçcron,  cicatrice,  &c.    comme  on    cciit  façade, 

façon,  reçu.  Alors  on  appelloroit  ce  c  cédille  ce, 
&  le  c  fans  cédiile  qè,  ce  qui  feioit  utile  aux 
enfants  qui  aprènent  à  lire. 

II.  Le  c  fans  ccdille  avant  a,  o,  u,  ayant 
le  même  fon  que  le  q,  on  ne  fait  fouvent  la- 
quelle de  ces  deux  lettres  il  faut  emploiier.  On 
écrit  avec  un  c,  communicahïe ,  évccable,  irrévo' 
cable,  explicable,  praticable,  impraticable,  &C. 
&  avec  un  q  attaquable,,  immanquable,  criti- 
quable, remarquable^  rifqiiable,  iSiC  En  les  e'cri- 
vant  tous  en  cable,  on  fauroit  à  quoi  s'en  tenir. 

III.  On  écrit  qualité,  quarré ^  quarante,  qua- 
torze, quotidien,  'quand^  &c.  parce  que  ces  mots 
viènent  du  latin  qualitas,  quatuor,  quadraginta, 
quatuordecim,  quotidJanus,  quando.  Mais  i°.  cette 
raifon  efl  nulle  pour  ceux  qui  ne  favent  pas 
le  latin,  c*eft-à-dire,  pour  plus  des  trois  quarts 
&  demi  des  François.  2^.  Ceux  mêmes  qui  fa- 
vent le  latin,  doivent  fe  trouver  embarralTe's, 
parce  que  dans  plulîeurs  mots,  on  a  change'  le 
q  en  c,  malgré  l'étymologie  latine.  On  écrit 
Carême,  la  carre^  le  carré,  un  carreau,  un  carre- 
four, un  carlct,  un  cadre,  encadrer,  carrer,  la 
carrure,  &c.  malgré  le  latin  quadragejima ,  qua- 
drant, quadratum  ,  quadrdlum  ,  qiiadrivium  ,  acus 
quadrata  ou  quadratulus ,  quadratus  mar<?o ,  qua- 
drare,  quadratum  Jca-pularum ,  &c.  L'Académie 
écrit  un  cadre,  quadrer.  Trévoux  écrit  un  cadre 
&  cadrer.     L'Académie  écrit  la  quadrature  d'un 
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cercle  ou  d'une  montre  ;  cependatît  on  pro- 
nonce la  couadratiive  du  cercle,  &  \^  cach-ature 
d'une  montre;  voilà  fans  doute  pourquoi  Tré- 
voux écrit  quadrature  du  cercle,  &  cadrature 
d'une  montre. 

Il  s'enfuit  de  ces  exemples  qu'on  a  beau  fa- 
voir  le  latin,  on  ne  fait  encore  à  quoi  s'en 
teiîir  fur  cet  article.  11  n'y  auroit  plus  d'em- 
barras fi  l'on  écrivoit  caîité ,  caraute ,  carre,  ca- 
torze,  cotidién  1  cattd,  &c.  comme  on  écrit  Ca- 
rémej  caria,  cadre,  cârer-,  &c. 

Ch 

Ch    fe    prononcent    ordinairement,    comme 

dans  clunité,  chérir,  choifir,   chute. 

Ch,  fuiviy  d7,  «,  ou  r,  ont  le  fon  de  ^.     Le 

Chnjï,  le  chrétien,  Ckhris,  Arachné. 

Cka,    cho  y    chu  ^     fe   prononcent   comme   ca^ . 
co ,  eu,    dans  les   mots  tirés  de  l'Hébreu   ou  du 
Grec.     Achab ,    Chatiaan ,    Nabuckodonofor ,     caté- 
eh/imène,  cucharijlie,  eucharifiique ,  arc'tattge,  (inH' 
iknrhe. 

Mais  puifque  l'Académie  écrit  fans  h ,  carac- 
the ,  cari:e ,  colère^  école,  mécanifmc ,  fiijl-rd,  fa- 
triarcal,Jiomacal.  &c.  &c.  on  devroit  écriie  aulîi 
fans  A,  Acah,  Cafiaaji,  arcaugc ,  anacorcte ,  eit^. 
carijiie,  &  les  autres  mots  où  l'/i  ne  fe  pro- 
nonce pas. 

■  Che,  ché,  chi  ont  le  fon  de  qe ,  qé ,  qi ,  dans 
Achélotis ,  archétipe,  archiépifcopal ,  archic'pifcopatf 
cherfonèfe ,  chélidoine ,  chilerbalji,  Michel-ange ,  ci- 
vita  vcc:chia  ,  chiéti ,  chirogra'phaire  ,  chiromancie, 
chiromancien,  chœur,  chifhfe,  chymofe,  cotichif' 
Uologie,   couchite ,  fynecdocke,    (l'Académie  écrite 
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fynecdoque)  orchéfograiihie,orchejlufue^oychcjire,&.'z. 
Il  feioir  à  fonhaitei-  que  l'on  changeât  ces  ck 
en  q,  &  qu'on  écrivît  Aqéloiis,  arqêti-pe ,  arqié- 
fifcofaly  qerfonèfe -^  qélidoinë  ^  qlkybaj]].  qiro^ra- 
faire,  &C. 

Ce  changement  feroit  analogue  à  ce  qu'on 
a  dc'ia  fait  pour  d'autres  mots.  De  concka^  on 
a  fait  conque .i  coquille;  de  coiichylium ,  coquil- 
lage; d'AriJlardius,  Arijlarque;  de  fnonarcha,  mo- 
narque; Andromache ,  Andromaqtie;  fynecdoche, 
fynecdoque.     Acad.  &c. 

Ce  changement  feroit  d'autant  plus  utile  que 
che,  ché,  chi,  dans  plufieurs  de  ces  mors  étran- 
gers, fe  prononcent  à  la  françoife:  Archevêque, 
Archevêché,  Zackée,  yoachhn\  E'zcckias,  E'zéclùitl, 
CliériibiJi ,  Michel .  Monarchie ,  jloinachique ,  Ar- 
chidiacre, Arckip'être,  ikc. 

M.  Fréron  a  remarqué  au  fujet  d'Achéroji, 
qu'à  l'Opéra  on  prononce  Aqéron,  &  à  la  Co- 
médie françoife  Achéron;  ainiî  je  crois  qu'en 
parlant,  il  faut  prononcer  Achéron. 

On  pouroif  aufu  cédiller  le  c  dans  chucho- 
ter, charité,  chérir,  chicorée,  &  dans  les  autres 
mots  où  ck  ont  le  même  fon,  V.  Rem.  .1,  p.  411. 

D 

D  final  fonne  dans  les  noms  propres,  Obed, 
David.     Prononcez.   Obède,  Davide. 

D  final  fonne  point  dans  gond ^  nid,  pied, 
mnid.     D  fonne  dans  de  ficd  en  ca-p. 

D  final  ne  fonne  pas  non  plus  dans  les  au- 
tres mors,  quand  ils  font  fuivis  d'une  confonne. 
Grand..^  parleur,  quand  vous  viendrez ,  il  rend  fer- 
vice. 

S  3 


41 4  ^^^  Conformes. 

Maïs  s'ils  font  fnivis  d'une  voyelle,  rf  a  le 
fon  du  t.  Grand  ami ,  quand  il  viendra,  il  at- 
tend à  la  porte.  Dites,  grau  tami,  quan  til  vien- 
dra, &c. 

D  fe  prononce  dans  le  corps  du  mor,  loiA 
qu'il  eft  fuivi  d'une  confonnes  adjcBif  admet- 
tre, adverbe. 

Quand  il  y  a  deux  dd  de  fuite,  on  les  pro- 
nonce. Addition^  additionner ^  adduBeur,  reddi^ 
tion. 

F 

F  finale  fonne  oïdinaiiement.  ytnf,  nef,  aSiîfj 
txyrejjif,  ferf,   chef,   nerf,hceuf\  ow  bciif,  veuf . 

F  finale  ne  fonne  point  dans  la  clef,  le  cerf 
ni  dans  chef  (H œuvre ,  rierf-de-bceuf  du  bœif  falé^ 
un  auf  frais ,  neuf  fifioks ,  &c.  parce  que  les 
mots  qui  fuivent  chef,  bceuf^  &c.  devant  être 
prononces  tout  de  fuite,  la  prononciation  fe- 
roit  trop  rude,  fi  l'on  fefoit  fonner  la  lettre/". 

F  ne  fe  prononce  pas  non  plus  dans  les  bœufs^ 
les  œufs. 

Quand  neufeii  fuivi  d'un  nom  qui  commence 
par  une  voyelle,  f  Ce  prononce  comme  un  v. 
Il  a  neuf  ans,  dix-neuf  hommes.  Prononcez,  ncu 
vans,  dix-neu  vhommes. 

Les  uns  prononcent  If  dans  neuf  (fait  de- 
puis peu)  les  autres  ne  l'y  prononcent  pas: 
iriais  elle  ne  fonne  jamais  au  pluriel.  Des  habits 
neufs,  prononcez  des  habits  mus. 

Quand  il  y  a  deux  jf  de  fuite,  on  ne  pro- 
«iionce  pas  la  première.  Affoibler,  difficile  ^  Juffî- 
faute.,  offrir. 

Ph  fe  prononcent    comme  f.     Philippe,  Phi- 
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îofopkie,  Pharmacie.  On  prononce  Filifpe,  filo- 
lofie,  farniacie.  Il  feioit  à  fouhaiter  qu'au  lieu 
du  j)h  on  employât  dans  tous  ces  mors  la  lettre /I 
1".  On  écrit  aujourd'iiui  par/'  plufieurs  mots 
qu'on  écrivûir  autrefois  par  yh  à  caufe  de  l'e- 
tymolcgie  ;  lefaifan,  la  fafnaijîe  ,  le  fafitôjtic, 
\a  fféuéjic ,  fikrir,  la  fiole  y  la  touffe  ^  fcrofuîaiyey 
fajéole  f  Iq  flegme  y  &c.  &  leurs  dérives.  Ainfi 
on  a  beau  favoir  le  grec  &  le  laiin,  on  ne  fait 
comment  il  faut  ccriie  ces  fortes  de  mots.  En 
adoptant  par-tout  Vf,  plus  d'embarras. 

2°.  Flus  des  trois  quarts  &  demi  des  Fran- 
çois ne  peuvent  fuivre  les  lois  de  l'étymologie. 

3".  Les  Savans  observeront  que  les  Latins, 
de  qui  ils  ont  adopte'  le  fh-,  le  prononçoient 
autrement  que  la  lettre  f.  V.  Quintilién,  Inft. 
Or.  I,  4.  L'emploi  du  -ph  chez  les  Latins  croit 
donc  fondé  fur  la  prononciation,  ce  qui  n'eft 
pas  dans  le  françois.  Ils  gardoient  fans  doute 
dans  la  prononciation  du  p/i  l'afpiration  du  0 
des  Grecs.  Auffi  les  Latins  n'ont-ils  pas  em- 
ployé le  -ph  dans  les  mots  où  ils  ont  adouci 
le  dÇi  des  Grecs.  Ils  ont  écrit  avec  une  f,  fa- 
bula, fama,  fari,  focus.,  foVmm ,  fur .,  frater ,  fri- 
gus  y  films  ^  flamma ,  fronsy  &c>  &c.  quoique  ces 
mots  viènent  de  mots  grecs  où  il  y  a  un  <p. 
Ainfî  pour  imiter  véritablement  les  Latins,  nous 
devrions,  à  l'exemple  des  Italiens,  fubftituer 
par-tout  ly  au  J7/î,  parce  que  le  ph  n'eft  jamais 
afpiré  en  françois. 

4".  Puifque  ces   fortes  de  mots  ont   la  termi- 
naifon  françoife,  la  prononciation  françoife,  & 
qu'ils  nous  fervent   depuis    long-temps,   n'eft-il 
pas  jufte  de  les  habiller  à  la  françoife? 
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G 

G  avant  c,  i,  fe  prononce  comme  dans  ge- 
nou, gibier,  mangeant. 

G  avant  a,  o,  /,  r,  «a,  ue,  uon,  a  un  fou 
dur  &  fort.  Gâteau  ■  gofier ,  glorieux ,  grandir, 
^uetion,  brigua,  brigue,   voguons. 

G  a  aufii  le  fon  dur,  mais  moins  fort  dans 
g«,  gué,  gueu,  gui,  guoit,  guoient ;  comme,  gut- 
tural, guérir,  guerre ^  gueule,  guider,  il  voguait, 
ils  voguoiem. 

Les  lettres  gu  font  feules  une  fyllabe  dans  les 
différences  terminaifons  du  Verbe  arguer,  dans 
ciguë,  douleur  aiguë,  ambiguë,  contiguë ,  ambi- 
gitïté,  contiguïté.     Voyez  l'article  du  tréma. 

Gui  fe  prononce  en  un  feul  temps,  mais  en 
fefant  fentir  Vu  dans,  aiguille,  aiguillée,  aigùil- 
itr  (ôter  la  cataracte  de  l'euil,)  aigùilletier ,  ai. 
gùillette,  aigùillicr ,  aiguillon ^  aiguillonner.  Ai- 
ghillion,  ville,  aigùifcment ,  aigùijer,  Gùife,  le 
Guide,  noms  propres.  C'ell  pour  faire  fentir  cette 
différence  du  prononciation ,  que  j'ai  mis  l'ac- 
cent '  fur  ïu  de  ces  mots. 

Mais  on  prononce  fans  faire  fonner  Vti,  gui- 
don, anguille,  vivre  à  fa  giùfe,  &c. 

G  final  fe  prononce  &  a  le  fon  de  gue,  dans 
\e$  noms  propres,  Agag,  Doeg,  Sicéleg ,  &c. 
àansjoug  où  il  fe  prononce  un  peu,  même  de- 
vant une  confonne. 

G  final  ne  fe  prononce  point  dans  le  doigt, 
un  legs ,  le  foingt ,  vingt ,  hareng ,  étang ,  rang, 
le  fan  g,  le  fcing,  la   fignature. 

G  final  a  le  fon  du  k  àzm  fang,  lojig,  rang, 
fuiv  is  d'un  voyelle.     Il  fua  fang  ^  eau ,  un  long 
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Uiciès,  de  rang  en  rang.  Il  a  le  nicme  fou  dans 
bourg;  mais  il  eft  muet  dans  jauxbourg.  Bourg- 
rmftre  fe  prononce  bourgncmcflye. 

G/i  ont  le  fon  de  guc:  Berq^ken,   Ghiïan. 

G,  fLiivi  de  ge,  gf,  ci,  w,  a  encore  le  foiî 
de  giie  :  fuggcrer,  Agde,  Magdtboîirg,  angjnemer. 

G  a  le  même  fon  de  gtie.,  i".  dans  les  mots  qui 
commencent  par  gn.  Gnome.,  Gnoftique;  2°.  dans 
Prognè ;  3°.  dans  àgnat ,  àgnarion  ^  àgnaticjue  i 
termes  de  Droit  5  diàgfiofiic,  jlàgfiatioji ,  co^gnaty 
ivifrègnation.  rcgfiicole,  inexfugnable.  Pour  indi- 
quer cette  prononciatiun,  il  feroit  luile  de  met- 
tre l'accent  *  fur  la  voyelle  qui  précède  gn. 

Gn:  quand  ces  deux  lettres  ne  commencent 
pas  le  mot ,  elles  fe  prononcent  comme  dans, 
il  régna  ,  campagne  ,  comyagnie ,  compagnon ,  vous 
joignez. 

Quelques  Grammairiens  difent,  que  jlgner^ 
fijjignation,  ajjigner ,  fe  prononcent  j??îfr ,  ajfma- 
tion,  affiner.  Je  crois  cette  prononciation  vi- 
cieufe.  Le  Dictionnaire  de  TAcadémie,  édition 
de  1762,  dit  que  le  g  ne  fe  prononce  point 
didim  fignet ,  ruban  qui  eft  dans  un  livre  j  mais 
il  ne  tait  pas  la  même  remarque  pour  Jtgner, 
affîgnotion,  afflgner. 

Kem.  Comme  le  g  a  tantôt  le  fon  de  gue, 
tantôt  celui  de  ge ,  il  feroit  utile  de  marquer 
d'un  point  au-deiTuJ  le  g  fuivi  d'un  e  ou  d'un  i; 
alors  on  l'appelleroit  ge,  comme  dans  genou, 
le  ^ite:  &  on  le  nommeroit  gue  avant  les  au- 
tres lettres,  comme  Gabrid,  gojisr,  guenon.,  gui- 
d.er ,  glorieux,  gracieux,  angwenîer ,  gnome,  fia- 
gna?it,  diagnojlic,  &c. 

Alors  on  mettroit  un  point  fur  ie  g  fuivi  tie 
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Vn,  quand  ces  deux  lettres  fe  piononceiit comme 
dans  il  régna,  il  gagne,  cojnyagnie,  nous  joignons, 
rognure. 

On  ne  mettroit  pas  de  point  fnr  le  g  de 
gnome,  gnojliqne  ,  -progné  ,  agnat ,  diagnofiic ,  fta- 
gnant,  &  autres  mots  où  le  g  fuivi  d'une  «  a  le 
fon  de  gne. 

H 

La  lettre  h  efl  muette  ou  afphee. 

Elle  efl  muette,  quand  elle  n'ajoute  rien  à 
la  prononciation  de  la  voyelle  qui  fuit,  comme 
dans  rkomine,  l'honneur,  &c.  on  prononce  Come, 
ï'oncur. 

La  lettre  h  eft  afpirée,  quand  elle  fait  pro- 
noncer du  goiîer  la  voyelle  qui  la  fuit:  La  ha- 
rar.guc,  h  'zéros,  le  Havre,  &c. 

H  eft  afpirée  dans  les  mots  fuivanfs:  Ha! 
hahler  1  hahhrie,  hache,  hacher,  hachis,  hachoir, 
hachure ,  hagard ,  haha ,  haie ,  haillon ,  haine, 
haïr ^  haire,  halage ,  halhran  ^  haie,  hâlchas,  ha- 
léner ,  hâler ^  haleter,  haleur ,  la  halle,  hallebarde^ 
hallier ,  halte ,  hamac ,  hameau  ,  ham'pe  ,  hanche^ 
hangar,  hanneton,  hanter,  ha-ppe ,  havpeloiirdej 
happer',  haqtienée^  haquct ,  haquetier ,  harangue, 
haranguer,  haras ,  haraffer ,  harceler ,  harde,  har- 
des,  hardcr,  hardi,  har  die  (Je ,  hareng,  harengai- 
fon,  hargneux,  haricot,  haridelle,  harnacher,  har' 
tiois,  haro,  harpe,  harper,  Harpie,  harpon,  hart, 
hafard,  hafarder,  hafe,  hâte,  hâter,  hâtif,  hau- 
bans, haubereau  ou  hobereau,  haubert,  hâve;  ha- 
vre, kavrefac,  hauffe ,  hauffe-col  ou  haujfe-cou, 
haujfement,  haujje-pied,  hai:ffer ,  haut,  hautain^ 
hauT'hois^    haute-contre,     haut-de-chau/fe ,    haute- 


Des  Conformes.  419 

futaie,  haute-yuflice ^  haute-lice-,  haute-lutte.,  hau- 
temem,  haute  paie,  Hautcjfe ,  hauteur,  haut-fond, 
he !  hem,  hainir,  hcmr.jfcviein ,  héraut,  hère,  hé- 
rijjer ,  hérijjon ,  hérijjhiiner ,  hernicr ,  hernie  ou 
hergue,  lier  on,  héros,  hcrjage,  herfé ,  herjlr,  hêtres 
heurt,  heurter,  heurtoir,  hibou,  hic  (comme  voilà 
le  hic)  hideufement ,  hideux,  hie ,  hiérarchie,  hif 
fer,  hoc  y  hoca,  hoche ,  hochement  y  hoche -"pied, 
hoche-pot,  hocher,  hochet,  holà,  Hollande,  ho- 
mard,,  hongre,  honte,  hoquet,  hoqueton ,  horde, 
horion,  hormis,  hors,  hors-d' œuvre,  hotte,  hottée, 
houblon,  houblonniere ,  houe,  houer ,  houille,  hou- 
lette, houppe,  houppelande,  houpper ,  hourdage, 
houret,  houri,  hourque,  hourvari,  houfeaux,  houf- 
pillcr,  houjfagc,  houffaie,  houjjard,  &  hoifard  ou 
hujjard:  houjfe,  houjjer ,  houjjine ,  houjfoir,  houx, 
hoi/au,  huche,  hucher ,  huchet ,  huée,  huer,  Hu- 
guenot, huguenotifme ,  huguenotte ,  hulotte  ou 
huctte,  humer  ^  hune,  hunier^  huppe,  huppé,  hure  y 
hurlcîticnt,  hurler,  hutte, 

H  e.tt.  aufîi  afpirée  dans  les  mots  formés  de 
quelqu'un  des  précédents,  Aheurtement,  s'ahcur- 
ter ,  déhaller ,  déharnacher,  éhancher ,  enhardir ^ 
enharnacher,  rehaujfer,  hâbleur,  haïffable,  &c. 

Exceptez,  exhaujjenient ,  exhaujjer,  (on  pro- 
nonce egzaujfement ,  egzaujfcr,)  héroïne,  héroïque, 
héroïfme. 

H  eil  encore  afpiree  dans  ah!  eh!  oh!  & 
dans  prefque  tous  les  noms  de  pays  &  de  \illes: 
Le  Hainaut,  la  Hongrie,  Hambourg ,  Haguenau. 

Quand  y  h  eft  afpirée,    on    doit   la  regarder 

comme  une  confonne.     On  écrit,    je  me   hâte, 

il  fe    hâte,    le  héros,    la  haine,     ce   hâbleur,   fa 

haine ,  &c.  comme ,  je  me  donne ,    il  fe  croit ,  le 
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bien,  la  honte,  ce  gand,  fa  douceur,  &c.  au  lieu 
que  fi  Vh  n'eft  pas  afpirée,  on  écrira:  Il  tnho- 
vore,  il  s'honore,  Y  homme  ^  r  humilité,  cet  homme, 
fou  humilité. 

De  mcme  dans  les  hahkurs^  grand  héros,  vous 
haïjfez,  &c.  les,  grafid,  vous,  fe  pïononceiit 
fans  lier  les  finales;  &  comme  on  les  prononce 
dans  les  DoHeurs,  grand  livre^,  vous  lirez,  &c. 

Quoique  \'h  ne  foit  point  afpirée  dans  huit, 
huitaine,  huitième,  on  écrit  &  l'on  prononce 
fans  élifion,  ni  liaifon,  le  huit,  les  huit  volumes.. 
Le  ou  la  huitième,  du  ou  de  la  huitième ,  à  la 
huitaine. 

On  dit  &  l'on  écrit,  le  onze,  la  onzième,  ou 
Vonze,  V onzième.  Dites,  vers  les  onze  heures, 
Louis  onze,  &c.  fans  prononcer  \'s  de  les,  Louis. 

Oui  pris  fubflantivement  n'admet  non  plus 
îii  élifion,  ni  liaifon.  Le  oui  y  le  non.  Un  oui. 
Tous  vos  ouis  ne  me  -perfuadent  "pas. 

Henri,  Hollande,  Hongrie.  Le  mieux  eft  d'af- 
pirer  toujours  Vh  de  ces  mots.  Les  exploits  de 
Henri  IV.  U?ie  ville  de  Holiande ,  la  Reine  de 
Hongrie. 

Le  Di6>.  de  l'Acad.  édition  de  1762,  dit: 
jDk  'point  de  Hongrie,  eau  de  la  Reine  d'Hongrie, 
toile  oie  Hollande  ou  d' Hollande ,  fromage  de  Hol- 
lande, ainfi  dans  ces  expreflions,  on  peut  afpi- 
rer  ou  ne  pas  afpirer  ïh. 

Héjîter.  L'h  étoit  autrefois  afpirée  dans  ce 
motj  aujourd'hui  elle  ne  l'eft  plus,  ye  nhéfue 
pas.     AcAD. 

Rhj  th,  fe  prononcent  comme  r  &  t;  on 
les  emploie  dans  les  mots  qui  viènent  de  l'Hé- 
breu ou  du  Grec:  Méthode ,  réthorique y  Mat- 
thieu,  Thadée  y    6iC. 
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Il  feroit  utile,  à  Pimitation  des  Italiens ,  de 
renancher  Yk  de  tous  les  mots  où  cette  lettre 
ne  fe  prononce  point.  On  écriroit  l'orne.^  Pu- 
meur,  la  métode,  la  rétoriijnc,  &c. 

On  ne  conferveroit  cette  lettre  que  dans  les 
mots  cù  elle  efl:  afpiiee,  la  harangue,  la  héros, 
Ja  houte,  enhardir,  enharnacher,  &c. 

I  , 

La  voyelle  i  fonne  ordinairement,  comme 
à'àV\s  fini,  limité. 

L'z  prcccdé' d'une  voyelle  &  fuivi  d'une  /  fi- 
nale  ou  de  deux  /,  ne  fert  fouvent  qu'à  faire 
mouiller  la  lettre  ou  les  lettres  /;  le  travail,  il 
travailla;  le  confeil,  le  confeiller,  le  fauteuil,  le 
feuillet,  le  fenouil,  lafenouillette,  &c. 

Vi  représente  quelquefois  un  mouillé  foible, 
comme  dans  -païen,  aïeul,  Maïa^  Laïus,  &c. 
Ces  deux  dernières  fortes  d'i  ne  fonnent  pas 
comme  dans  fini,  limité.  Ainfi  puifque  le  fou 
de  Vi  mouillé,  non  plus  que  celui  de  Ti  rapide, 
fefant  diphtongue  avec  les  lettres  fuivantes,  n'eft 
pas  le  même  que  le  fon  de  Vi  de  limité,  il  fe- 
roit utile  de  diflinguer  ces  fons  différents.  On 
pouroit  écrire  fans  point  fur  Vi,  le  travail,  la 
-paille.,  le  coîifeil,  \e  fauteml,  mouiller,  cœutllons, 
&c.  âieut,  canuneii,  pâién,  Mata,  Lâius ,  &c- 
Voyez  l'article  du  Tréma  au  fujet  de  l'accent 
que  nous  mettons  fur  Va  d'aïeul^  camdieu,  6ic. 

J 

Ne  confondez  pas  j  confonne  avec  i  voyelle. 
y  a  toujours  le  fon  qu'on  donne  au  g  avant 
e,  i '.  je  jugerai,  k  joug,  lajaJoufie. 
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1°.  C'eft  toujours  le  j  &  non  pas  le  g  qu'on 
emploie  dans  piefque  tous  les  mots  où  l'on  en- 
tend le  fon  de  j«,  j'o,  ju:  jaloufie,  jarretierej 
joli,  joindre,  CQiijon^tif^  jujubier ,  ajouter,  ajujler^ 

Exaction.  C'efl:  le  g  ^  non  pas  le  _;'  qu'on 
emploie  dans  geôle,  geôlier,  geolage .,  geôlière ^ 
dans  les  verbes  en  ger  &  leurs  dérivés  il  man- 
gea ,  710US  mangeons ,  il  gagea ,  nous  gageons ,  Ict 
gageure ,  la  mangeur e ,  Tégrugeure ,  la  cliargeure, 
&c.  on  prononce  lejolier,  il  manja ,  7ious  mau' 
jons ,  la  gajure  ,  la  charjnre ,  légrujure ,  &c. 
On  a  confervé  Ve  dans  ces  mots,  afin  qu*ba 
n'y  donnât  point  au  g  ]e  fon  dur  qu'il  a  dans 
galère,  gober,  guttural.  Mais  comme  eu  fe  pro- 
noncent ordinairement  comme  dans  la  demeurey 
le  babeure,  &c,  cette  orthographe  expofe  les  jeu- 
nes lefteurs  à  prononcer  geu  dans  la  gageure, 
la  ckargeîire,  la  mangeure  ï'égrugeure,  &c.  comme 
on  les  prononce  dans  le  gagtur,  le  chargeur,  h 
mangeur.  &c.  Ainfi  en  voulant  éviter  un  incon- 
vénient, on  eft  tombé  dans  un  autre. 

Si,  comme  je  le  propofe  à  l'article  du  g> 
nous  avions  un  g  pon£lué,  on  r^e  feroit  plus 
oblige  d'inférer  un  e  avant  la  voyelle  dans  ces 
fortes  de  mots.  Il  y  auroit  une  irrégularité  de 
moins  dans  les  verbes  en  ger:  de  porter  on  fait 
il  porta,  nous  portons;  de  juger  ^  manger,  ran- 
ger &c.  on  feroit  de  même  il  juga,  tnanga-^ 
ranga;  nous  jugons ,  mangcns,  rangons ,  &c. 
fans  être  obligé  d'inférer  uw  e  a\ant  l'a  &.  Vo. 

Nos  pères  écrivoienr  il  a  deu,  il  a  -peu,  elle 
e/ifeure,  fhccade,  faceon,  j^ai  rcceu ,  conccu ,  ap^ 
perccu  ^    &c.   nous    écrivons    aujourd'hui j    //   a 
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du,  il  a  p«j  elle  efi  fâre ,  j'ai  reçu ,  conçu ,  npcr- 
çu y  façade  1  façon  j  &c.  Pour  ces  cinq  deniieis 
mots,  on  a  inventé  le  ç  cédille]  ne  pouioit-oa 
pas,  ne  devioit-on  pas  pour  ceux  dont  nous 
parlons,  charger  le  g  d'un  point,  qui  averti- 
roit  que  le  g  a  dans  ces  mots  le  même  fon  qu'a- 
vant \'e  &  Vi.  Les  Imprimeurs  qui  introduiroient 
ces  caraclères,  rendroient  un  grand  fervice  aux 
jeunes  lefteurs  &  aux  étrangers, 

2°.  C'efi:  le  j  &  non  pas  le  g  qu'on  emploie 
dans  abjeB ,  ahjcdion ,  adjeSîif,  adjcBion,  adjecti- 
vement, affujcttir,  ajfujeîtijfement ,  conjectural,  coK' 
je&uraJement ,  conjeCiure ,  conjecturer ,  déjeClion ,  fe 
déjeter ,  déjeûné,  déjeûner ,  injeCier ,  injeCtion ,  ifi- 
ter  je  et  ion,  interjeter,  je,  jeCtigation,  jeStiJJh,  Jé- 
kovak ,  jéjunum  ,  jérémiade ,  Jérémie,  le  jet,  jetée^ 
jeter  ,  un  jeté ,  jeton  ,  jeu ,  jeudi ,  à  jeun ,  jeune^ 
le  jeûne,  jeunement ,  jeûner,  jeunejfe,  jeûneur^ 
wajefiê,  majejhieux,  majefiuenfement  ^  majeur  ^  ma- 
jorité, objecter,  objeCtif,  objeCtion,  objets  rajeu- 
nir, rajcîiniffement ,  rejet,  rejeton,  rejeter  ,  fujety 
fujétion,  trajet^  &c.  Voilà,  fi  je  ne  me  trom- 
pe, les  mots  dans  lefquels  on  emploie  j  avant 
Te.  Ajoutez- y  quelques  noms  propres:  Jean^ 
Jélut,  jféroboam,  yérufaletn,  &c. 

3°.  On  n'emploie  jamais  le  j  avant  Vi.  0;i 
écrit  par  un  g,  gibier,  gihoulée,   &c. 

Excepté  par  élifion  dans  le  pronom  je,  j'i- 
gnore, finflruis,  &c. 

4°.  C'eft  encore  le  g  &  non  pas  le  j  que 
l'on  place  dans  la  dernière  fyllabe  du  mot, 
âge,  vifage,  collège,  frodige,  il  déloge ^  h  déluge^, 
le  juge,  &c. 

5°.   Le  g  avant  f,  i,  &  le  j  ayant  le  même 
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fon,  fi  nous  avions  un  g  pondue,  on  pouioît 
fe  paffer  du  j,  ce  qui  faciiiteroie  beaucoup  l'or- 
thograplie.  Aujourd'hui  pour  favoir  fi  avant  e, 
i,  c'efl:  le  g  ou  le  j  qu'on  doit  employer,  il^  faut 
recourir  à  l'étymologie,  recours  emharralîant 
pour  tout  le  monde,  &  impofîibie  au  très  grand 
nombre.  D'ailleurs  les  Savants  attaches  à  Té- 
tymoltigie  fe  fouviéndront  que  les  mots  qu'ils 
écri\ent  par_;,  viènent  fouvent  de  mots  e'crits 
en  latin  ou  en  italien  par  g.  Joie,  gauAimn  ; 
gaudere  ^  fe  réjouir  ;  jardin  ,  gardiimm;  jafer, 
garrire;  jate,  gahata;  jaloux,  gclofo,  &c.  Ain  fi 
en  employant  par-tout  le  g  poucaié  au  lieu  du 
j ,  ce  feroit  en  bien  des  mots  une  reflitution 
que  l'on  feroit  au  g. 

K 

K,  cette  lettre  ne  s'emploie  que  dans  les 
mots  qui  nous  viènent  des  langues  du  Nord, 
GU  de  l'Orient.  Le  kau,  le  kermès^  Kimi.  Oa 
écrit  auiïï  avec  le  kj  Kirié,  kiridk. 

L 

L  finale  fe  prononce  ordinairement.  Moral^ 
mortel,  Mogol,  Jtul,  ■puéril,   Ôîc. 

L  ne  fe  prononce  point  dans  haril,  chenil, 
cul,  fujîl,  outil,  fénil,  fourtiil,  coutil,  foui,  four- 
cil,  ni  dans  gentil  (joli;  fuivi  d'une  confonne: 
s'il  fuit  une  voyelle,  la  lettre  /  fe  prononce 
mouillée:  Gentil  ejifajit ,  gcmilhomme;  ni  dans 
fils  ^  gentilshommes. 

Il,  ils,  avant  une  confonne,  fe  prononcent 
dans  la  converfation  comme  i.  Pour  éviter  des 
équivoques,  il  vaut  mieux  prononcer  la  lettre  I 
dans  ces  mots. 
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L,  au  milieu  ou  à  la  fin  des  mots ,  &  pré- 
cédée  d'un  /',  ei\  ordinairement  mouillée:  Vail- 
lant, 'pareil,  périlleux,  boiiillir ,  cuiller,  Avril, 
babil  Gcfnil  (païen)  mil  (forte  de  giain)  pé- 
ri/. &c.  /  ei\  aulîi  mouillée  dans,  Juillij,  Sulli^ 
gentilkomme. 

L  n'eft  pas  mouillce  dans  Achille,  imbécille, 
compagnie,  Gille ,  tranquille,  pupille,  ville  ik 
leurs  dérives,  file,  à  la  file ,  argillc ,  Lille,  milt 
mille^  noms  de  nombre,  ni  dans  viille,  fubftan- 
tif,  ni  dans  les  adjectifs  en  il  ou  en  ik,  comme, 
fuhtil,  vil,  facile,  difjîcile ,  &c.  ni  quand  il  eft 
dans  la  première  fyliabe  du  mot ,  illégitime^ 
îUuJlre,  &c. 

Remarque  I.  Pour  fixer  les  différents  fons 
àes  mots  en  il,  il  feroit  utile  d'e'crire  fans  ac- 
cent, Avril,  babil,  le  bétail,  &c.  &  les  autres 
mots  où  la  lettre  /  eft  mouille'e;  2°.  de  mettre 
l'accent  *  fur  Vt  des  mots  où  l'on  prononce  la 
lettre  /  fans  qu'elle  foit  mouille'e:  le  pijl^d,  vi- 
r)l,  volat'd ,  'illégitime,  vac'.Uer  ^  vac'iUation ,  &c. 
3°.  de  placer  l'accent  '  fur  ïi  des  mots  en  il 
où  la  lettre  /  ne  fe  prononce  pas,  le  baril,  le 
coutil,  lefîifil,  lefourcll,  &c.  ou  de  retrancher 
la  lettre  /  de  ces  mors,  le  bari,  le  coutil  le  fu- 
fi,  \e  fuurci,  ïouti,  &e.  4".  enfin  de  retran- 
cher une  /  des  mors  où  cetre  lettre  ne  fonne 
qu'une  fois.  Achile ,  tranquile  ,  tra?iciuilifcr ,  mile 
amitiés^  pupile,  le  vilage,  &c. 

Remarque  II.  C'elt  mal  prononcer  1'/  mouil- 
le'e, que  de  prononcer  meilleur,  tailleur,  Ver^ 
failles ,  feuillet ,  &c.  comme  s'il  y  avoir  mélieur, 
talieur,  Ferfalies  ;  feidiet ;  ou  comme  s'il  y  avoit 
tniieur,  ta'ieur,  feiiiet. 
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Quand  il  y  a  deux  //  de  fuite,  on  n'en  pro- 
nonce qu'une  ordinairemenr.  Allumer  ^  Collège, 
collation,  (périr  repas),  fyllabe,  &c. 

Quand  il  commence  le  mot,  on  prononce 
les  deux  II,  mais  fans  mouiller.  Illujîre ,  illicite, 
illimité,  &c. 

On  prononce  les  deux  //  dans  aU/ifiofi,  allé- 
gorie, ai^pcUatif,  belliqueux,  collation  d'un  bcné-' 
nce,  vaciller,  millénaire,  collufion,  conftdlation, 
l'Eglife  Gallicane,  <Sc  quelques  autres  que  l'u- 
fage  apprendra. 

Dans  la  converfation ,  on  prononce  quel- 
que,  quelqu'un,  comme  s'il  y  avoit  quèque,^ 
que  qu'un. 

M 

M  à  la  fin  des  mots,  conferve  le  fon  nafal. 
Adam,  la  faim,  le  nom,   le 'parfum. 

M  finale  fe  prononce  entièrement;  i*.  dans 
Jérufalem,  E'fhra'im,  Sclitn.  Prononcez  Jérufa- 
leme,  E'fhraïme,  Sélimei  z°.  dans  kem!  item, 
feptemvir,  &  autres  mots  purement  latins. 
Voyez  [ai  um,  p.  407. 

M  ne  fe  prononce  point  dans  automne,  co- 
lomne,  damfier  &  fes  dérivés,  da-mnation,  con- 
damner, damnable,  &c.  prononcez  daner ,  dana- 
tion,  &c. 

M  fe  prononce  dans,  Am-nifiie,  hymne,  au- 
tomnal, calomnie,  Somnambule,  Agatnèmnon,  in- 
demnifer ^  indemnité;  prononcez  indàmnifer ,  in- 
dàmnité.     DiCT.   de  Tre'voux. 

Quand  il  y  a  deux  mjn  de  fuite,  on  ne  pro- 
nonce pas  la  première  ordinairement.  Commis^ 
commettre,  commode. 
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On  prononce  les  deux  mm,  i*.  dans  les 
noms  propres,  Ainmon,  Emmaimel,  &c.  2°.  dans 
les  mots  qui  commencent  par  imm,  immoncl, 
iinmatrkukr ,  immobile.,  immevfe,  &c.  DiCT.  DE 
Trévoux. 

Quand  em  efl  fuivi  d'une  m,  on  prononce 
fl«.  Emmailloter ,  emmancher,  emménager,  emme- 
iier,  &c.  Prononcez  amnailoter,  anmancher  ^  &c. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  par-tout  où  la  pro- 
nonciation l'exige,  on  employât,  même  avftnt 
Je  b  &  le  p,  Yn  au  lieu  de  ïm  Anhition;  inhi- 
ber, confarer,inf.ofcr,  himble,  &c.  Les  Latins  n'ont 
place  i'îtt  dans  amhitio,  imponere,  compariire,  &c. 
que  parce  qu'ils  laprononçoient.  Voilà  fans  doute 
pourquoi  ils  ont  Tubltitue  Vw  à  Vn  de  leur  pré- 
pofition  in,  dans  imponere,  immodict/s:  &c.  C'efl 
pour  la  même  raifon  de  prononciation,  que  dans 
conficere,  contrakere ,  &c.  mots  formes  de  cnm 
&  de  faccre,  trahere,  ils  ont  fubftirué  Vn  à  Vni. 
Dans  le  latin  la  pre'pofition  cmn  fe  change  en 
col,  corn,  con ,  cor.,  &c.  colligare ,  colloqui,  corn- 
viittere,  conferre,  collatiim,  corrigere,  corruere,  &C. 
Ce  feroit  donc  imiter  vraiment  les  Latins  que 
d'employer  la  lettre  que  la  prononciation  exige, 
que  de  ne  pas  doubler  la  confonne,  quand  on 
ne  la  prononce  qu'une  fois. 

N 
N  finale  fonne  dans  abdomen,  Amèn,  exci- 
viht,  hymen.  Acad.  &  dans  l'adjedlif  fuivi  de 
fon  fubllantif  qui  commence  par  une  voyelle 
ou  une  h  muette.  Mon  ami  ;  un  ancien  étui,  un 
Ion  hiftorién,  un  homme:  prononcez  mon  nami, 
ancien  nétui  ;  bon  nhijioricn,  un  nhomtne. 
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N  finale  conferve  ie  fon  nafal  dans  les  fub- 
ftantifs  ik  les  adverbes,  quoiqu'ils  foient  fiii- 
vis  d'une  voyelle.  Ainfi  prononcez  comme  s'il 
fuivoit  une  confonne,  intention  excellentes  -pain 
exquis ,  vin  agréable ,  yerfonne  non  éclairée ,  ci- 
toyen  habile.  - 

N  (e  prononce  dans  en,  on,  bien,  rien,  fuî- 
vis  d'une  voyelle  qui  doit  être  prononcée  tout 
de  fuite  avec  ces  mots  :  On  apprend  en  étudiant 
avec  méthode.  Un  livre  bien  écrit.  Il  ne  fait  rien 
autre  chofe.     Il  na  rien  appris. 

Mais  on  prononce  ?;  avec  le  fon  nafal,  dans 
les  expreHlons  femblahles  aux  fuivantes.  Ira-t-on 
à  Co-mpitgtie?  Prenez-cft  un  qui  foit  bon.  y  e  fais 
bien  où  vous  allez.  Il  ne  fait  rien,  ou  il  fait  peu 
de  chofe. 

Quand  il  y  a  deux  nn  de  fuite,  on  ne  pro- 
nonce ordinairement  que  la  dernière.  Anneau, 
année .,  connaître ,  fonner ,  innocent,  &c.  on  pro- 
nonce aneau,  anée,  conétre,  inoçant,  &c. 

On  fait  fentir  les  deux  nn  dans  annejce,  an- 
/lal,  annuel,  annotation,  anîiuler ^  inné,  innover ^ 
&  leurs  dérivés. 


P  final  ne  fe  prononce  pas  ordinairement. 
Un  camp  étendu.  Ce  drap  eji  bon.  Le  loup  a  été 
tué. 

P  fe  prononce  dans  beaucoup  &  trop,  fuivis 
d'une  voyelle.  //  a  beaucoup  étudié.  Il  ejl  trop 
entêté.  On  dit  aulTi  dans  le  difcours  foutenu,  un 
coup  extraordinaire. 

P  fonne  encore  dans  Alep,  cap,  Gap,  cep, 
jalap. 
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Pfonne  à^ns  ha-ptifmaU  fccftique,  fce^ticifjuc. 
fcptiJtite ,  fe'ptantièinc  1  fqncmln-e  ,  fc-ptenaire  ^  Jep- 
rènnal ,  feptentrion  ,  fqHctnriotial ,  feftucginaire, 
feftuagéfime  :  dans  accepter -,  excqnc  &  leurs  dé- 
rivés, dans  dom-ptabk ,  dofrptcr ,'  dompteur,  in- 
domptable y  indovrpté;  (le  p  de  ces  mors  ne  fe 
prononce  que  dans  le  difcoms  foutenn.  Donip' 
tcm-  ne  fe  dit  pas  abfolument  ou  fans  régime  ; 
mais  on  dit,  Hercule  ejl  appelé  le  dompteur  det 
vionjlres)  dans  ademptioti ,  exemption,  rédempteur, 
rédemption,  contempteur,  c07itcmptible. 

P  ne  fonne  pas  dans  baptême,  baptifer,  bap- 
tiflaire;  exempt,  exempter;  compte,  compter ^ 
comptable,  comptant,  comptcîir,  comptoir;  prompt, 
promptemcfit,  promptitude;  fymptomatique ,  fytnp- 
tôme;  fept ,  fcpticme,  feptiètnetnent.  L'Académie 
écrit  tijanne  fans  p.  Le  p  fe  prononce  dans  in- 
promptu. 

Quand  il  y  a  deux  p  de  fuite,  on  n'en  pro- 
ronce qu'un  ordinairement.  Appofcr ,  oppo/er, 
frapper j  rapport,  fapper. 


0  Tonne  â^us  coq,  coq-à-ui/w;  et  il  efl  muet- 
dans  coq  d^'inde. 

0  ne  fonne  point  dans  cinq,  fuivi  immédia- 
tement &  fans  aucun  repos,  d'un  nom  qui  com- 
mence par  une  confonne.  Cinq  garçons  &  cinq 
filles,  cinq  fois. 

Dans  les  autres  cas  q  fonne,  un  cinq  de 
trefie,  trois  if  deux  font  cinq,  à  cinq  fOur  ceut; 
cinq  hommes. 
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Remarques  fur  qua,  que,  qui,  quo,   quii. 

^eft  ordinaiiement  fuivi  d'un  ?;,  qualité \ 
quitter. 

Remarque  I.  0«a,  quo,  que,  ont  un  fou 
fort  qui  rc'pond  au^;  qualité,  quotidien,  que- 
nouille,  marque.  Q^  ■a.  le  môme  fon  dans  coq^ 
cinq. 

Mais  que  (quand  Ve  n'eft  pas  muet,)  qui^ 
quu  ont  un  fon  moins  fort:  Acquérir,  qucl^ 
quitter,  fiquure. 

Remarque  il.  Oua,  que,  qui,  fe  prononcent 
dans  les  mots  fui\ants,  comme  les  mots  latim 
qua,  que,  qui,  ou  comme,  coua,  eue,  cui:  *  aqha- 
tile,  aquatique,  éqùiiteur ,  équation,  qùacre ,  qàa- 
dragéjtaire,  qùadragéfime,  qù adr angle ,  qîiadr angu- 
laire^ quadrature,  qùadricolor ,  qùadrièmial,  qùn- 
drifolium ,  quadrige,  quadrilatère,  qîiadrinômej 
quadrupède,  quadruple,  quadrupler,  iti-qùarto, 
quaternaire,  qùaternité,  qucftcur,  qhefture,  cqùcjlre, 
à  qîiia,  qùindJcagone ,  quinquagénaire ,  qhinqnagér 
fime,  quinquennal,  qîiinqhhmium,  quintuple,  éqùian- 
gle ,  éqùidijtant,  éqùilatéral,  éqiiimukiple ,  liqm.- 
tion,  liqùéfadion. 

R 

R   finale   fe    prononce    ordinairement.     Car, 

cher  ,  fier  ,  mer  ,  air  ,  or ,  sur  ,  dJjir ,  foupir,  cou- 
rir, tarir,  cfpoir,  devoir,   vouloir,   pouvoir,  rece- 
voir, Colmar,  écart,  éclair,    tréfor,   obfcur  ^    La- 
vaur,  fecours,  faveur;  le  Jîeur,  le  rieur,  les  rieurs. 
R  ne  fe  prononce  pas  dans  Monjleur. 

*  Pour  faire  fentir  cette  différence ,  je  mets  l'acceot 
fur  Vu.  Avec  cette  note  on  fauta  comment  il  faut  pri>- 
noncer  ces  fyllabes. 
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K  fonne  dans  amh  ^  behédèr,  cavcèr ,  la  cuil- 
Ur ,  e?ifèr ,  étlùr ,  fratcr ,  gajèèr  ,  hier  ,  hi- 
ver, lucifcr,  magifièr^  fatèr;  &  dans  les  noms 
propres,  Ju-^ïtèr ,  Efihèr ,  Abuèr,  Mimftèr ^  le 
Niger,  Stathoîidèr,  ifc.  Saivant  le  Diction,  de 
TAcad.  édit.  de  1762 ,  IV  fonne  aufîi  dans  al- 
lier, léger  ;  mais  bien  àes  perfonnes  prononcent 
fans  faire  fentir  IV,  altiér,  léger.  Pour  avertir 
que  Vr  fonne  dans  ces  mots ,  j'y  ai  mis  l'accent 
grave  fur  l'e,  amer,  cuiller,  &c. 

R  finale  ne  fonne  pas  dans  les  autres  po- 
lyfyllabes  en  er  &  en  ier.  Le  boulanger,  l'kor- 
legir,  le  tapijjier ,  l' amandier;  chaîner,  châtier, 
iîT'f.  prononcez  boulangez,  horhgcz,   &c. 

Dans  le  difcours  fourenu  ,  &  fur-tout  dans 
les  vers,  il  faut  prononcer  IV  qui  eft  fuivie 
d'une  voyelle  ou  d'une  h  muette;  dans  la  con- 
verfation,  on  peut  ne  la  point  prononcer.  On 
ne  Tpeut  chaîner  iS!"  rire  en  wenic  temps;  on  peut 
dire  dans  la  converfation  chanté  ^  rire. 

En  converfation,  r  ne  fe  prononce  point  ou 
prefque  point  àans  notre,  votre,  fuivie  d'une 
confonne ,  comme,  notre  maifon ,  votre  marteau. 
Elle  fe  p^iononce  toujours  dans  Notre- Datne, 
pour  la  fainte  Vierge. 

R  fe  prononce  dans  îwtre,  votre,  fuivie  d'une 
voyelle  :   îwtre  ami,  votre  homme. 

R  fe  prononce  dans  le  nôtre,  le  vôtre. 

Quand  il  y  a  deux  rr  de  fuite,  on  n'en  pro- 
nonce qu'une  ordinairement:  arrofer ,  arriver, 
'perruque,  ^c. 

On  prononce  les  deux  rr,  1°.  dans  aberra- 
tiou,  abhorrer,  errer,  erreur,  horreur^  terreur,  6ç 
derjvcs;  2°.  dans  les  mots  qui  commencem  par 
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irr\  irradiation,  trraifonnahlc^  irrcgulier,  irrépr*- 
chablc,  ^c.  3°.  clans  les  futuis  &  dans  les  con- 
ditionnel? préfeins  de  verbes,  acquérir,  courir, 
mourir,  &  dcrivts.     Voyez  ces  verbes,  p.  112. 


S:  on  prononce  ordinairement  cette  lettre, 
comme  dans,  févéritc,  diverjité,  foiivetiir,  ^c. 

5"  a  le  fon  du  z,  1°,  entre  deux  voyelles, 
raij'oji ,  rijihlc,  ofcr ,  ufer;  2".  avant. è  ou  d, 
■presbitère  ^  Afdrubal;  3".  dans  Alface,  halfamitie, 
balfamique,  &  dans  la  fyllabe  tratis  fuivie  d'une 
voyelle:  trafifaSiioîi,  tranjîtion,  tranfitoire,  tratiji' 
ger,  &c. 

Mais  Tratifi/lvatiie,  trafifîr ,  tranfiffenicnt  ^  fe 
prononcent  Tra7icylva?ne^  tra7!cir,  traficijfement. 

Dans  les  noms  compofcs  des  prépofitiorrs 
de,  pe,  re ,  &  dont  le  fimple  commence  par 
une  /,  tantôt  on  ne  double  pas  Vf^,  comme, 
préjeanccy  ■préfufpofcr  ;  refacrer,  refaijir,  refaluer  ) 
tantôt  on  la  double,  comme,  frejfctnimcnty  p-ef- 
femir,  rcjfentir ,  rcffource  ^  rejjufciter ,  &c.  ce- 
pendant elle  a  le  même  fon  que  dans  fcverc. 
Tantôt  Ve  qui  eft  avant  Vf,  fe  prononce;  dcf- 
faler;  -préjfentir ,  réjfufciter  ;  tantôt  il  eu.  muet, 
deJJ'us,  dcjjouf,  rcjfembler,  rtffource. 

Pour  éviter  tout  embarras,  il  faudroit  écrire 
avec  l'accent  dcjjlikr,  déffécher ,  prcfféatjce,  yréf- 
fentir  ^  réjfufciter^  rcjfiiyer ,  réfjuage ,  &c.  comme 
on  écrit  défarmer ,  déf obliger ,  défunir ,  défiraé- 
re/Jl  &C. 

■  On  écriroit  auflî  avec  deux  /;  mais  fans  ac- 
cent, dcffuy ,  dcJJouf,  rejfafer,  rejfernhler,  rejfouve- 
nirf  rejjvurce,  rejjacrer,  reffaijir,  rejfaluer. 
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Quand  îl  y  a  deux^cîe  fuire  au  milieu  d'un 
mot,  on  nen  prononce  qu'une.  FycJJe?îtir,  ref- 
fonrce,  affurer,  ajjigfiet: 

6"  finale  fe  prononce  dans  af,  terme  de  jeux; 
oJoès,  arbre  &  plante;  la  vis,  ce  qui  entre  dans 
l'écrou  ;  dans  les  mots  latins  adoptés  dans  notre 
langue,  Fénus,  Momiis,  Fabius,  droit  de  commit- 
thnus ,  un  agjius ,  &c.  &  dans  bihus,  bohis  ^  ca- 
Jiis,  fliébus ,  rébus ,  Jîniis ',  dans  lis,  fleur;  Vf  eH 
muette  dans  fleur  de  lis. 

S  finale,  fuivie  d'une  voyelle  avec  laquelle 
on  doit  l'unir  dans  la  prononciation,  prend  le 
fon  du  z.  Fous  avez  eu  mes  habits.  Nous  irons  à 
Paris;  de  ■plus  en  plus,  vis-à-vis,  les  ponts  i^ 
ckaujjees  ;  après  avoir  reçu  les  lots  et  vc7ites. 

Se  au  commencement  ou  au  milieu  du  mot, 
&  fuivis  d'un  e  ou  d'un  i,  ont  le  fon  de  Vf  fîm- 
ple  ou  du  ç,  Scène ,  fceptiijue ,  fcience ,  fcier ,  abf- 
cijfe^  de/cendre. 

5  initiale  fuivie  de  che,  chi,  ne  fe  prononce 
pas  non  plus:  Sckeling,  fchifme,  i^c. 

En  un  mot  on  prononce  Sétie,  feptique,  fiau' 
ce,  abcijje,  dèçandre,  cheling,  ckif?ne,  chifmatiquef 
&c. 

On  prononce  Vf,  quand  elle  eft  fuivie  de  ca, 
co,  CU)  cl,  cr,  ou  d'une  autre  confonne.  Sca- 
yulaire,  gafcon,  fcolarité,  efclavagCy  fcrupuk,  fcul- 
ter,  catéckifme,  Judatfme,  controverfijie,  oftentation. 

Remarque.  Comme  1/ a  deux  fons  fe-xe^ 
faisir^  foison,  fuppofcr',  on  pouroit  diftinguer  ces 
deux  Ions  dans  l'imprimé  &  dans  l'écriture,  eu 
employant  toujours  l/longue,  dans  les  endroits 
où  cette  lettre  a  le  fon  fiflant,  félon,  fimilorf 
f^gejfc}  &C.  On  ne  feroit  ufage  de  IV  courte,  que 
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dans  les  mots  où  elle  a  le  fon  du  z.     Nous  avouf 
une  maison,  la  toison. 

Dans  rOithographe  actuelle,  il  y  a  plufîenrs 
mots  où  Vf,  entre  deux  voyelles,  n'a  point  le 
fon  du  z,  comme  monnfijUabe,  ■parafai,  ■préféance, 
préfupposer,  refacrer,  rcfaisir,  rejaluer,  &c.  Ce  qui 
eft  une  exception  de  l'ufage  ordinaire,  &  fait  mal 
prononcer  ces  fortes  de  mots. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  a  doublé  If 
dans  la  plupart  des  autres  mots  compofés  de  pré, 
de,  re,  comme  prejjeiitir,  preffejitiment,  deff'écher, 
dejjervir,  dtffous ,  dejfus ,  rejjemir ,  reffoiirce ,  &c. 
Ce  qui  paroît  former  une  irrégularité,  parce  que 
ces  mots  ne  font  compofés  que  de  pré,  de,  re,  & 
de  fentir,  feclicr,  fervir,  fous,  fur,  fource.  On  n'a 
pas  doublé  la  conionne  du  iimple  dans  prédJrey 
dédire,  délier,  dcgrojfr,  renier ^  remettre^  revaitre, 
■prémunir^  prévoir^  &c. 

D'ailleurs  dans  les  quatre  premiers  mots,  Ve 
efl  fermé;  dans  les  quatre  derniers  il  e(t  muet;  & 
rien  n'avertit  de  ces  différents  fons,  autre  irrégu-  _ 
laritc  qui  embarraffe  dans  la  prononciation. 

On  éviteroit  ces  inconvénients  &  ces  irrégu- 
larités ii  Ton  convenoit  de  donner  toujours, 
môme  entre  deux  voyelles,  un  fon  fort  &  lîflant 
à  lyiongue.  Alors  on  ccriroit  parafai^  préféance^ 
préfentir^  préfentimem^  prcftposer^  tranjir  y  entre- 
fol ,  contrefigver ,  rémifion ,  permifion ,  réfuage^ 
defouSy  dcfus,  défulcry  défécher ,  réfufcitery  réfuifcr, 
afortir,  afurance  ^  &c. 

On  écriroit  avec  1'/  courre  désartHet^^  désijité- 
rèfcment ,  désobliger ,  déstmir ,  maison^  faison,  toi' 
son  ,  remise  ,  diocèse  ,  Alsace  ,  balsamique  ,  tran- 
sat ion,  transition  y  transiger ,  usage  ^  &  touts  les 
autres  mots  c  ù  Vs  a  le  fon  du  2.. 
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On  pouroit  auflTi  quand  Vs  a  le  fon  du  2,  la 
former  avec  le  ciochet  d'en  haut  du  z;  &,  fi 
l'on  vouloir,  elle  remplace: oit  par-tout  le  z, 
caradere  dont  on  pouroit  fe  palier,  puifqu'il  n'a 
que  le  fon  de  IV  adoucie,  ou  entre  deux  voyelles. 
T 

T  fe  prononce  comme  dans,  têtu^  timon. 

Sri,  xti ,  tlii,  font  toujours  ri,  baflion ,  in. 
(liçfcjîion,  qucfiion,  mixtion,  Matthias,  Pontkieu. 

Le  t  conferve  aullî  le  fon  du  t  dans  ti,  quand 
ces  deux  lettres  commencent  le  mot.  La  tiare, 
la  tiédeur,  le  tien,  le  tiers,  i^c. 

Ti  dans  le  corps  du  mot,  &  fuivis  d'une 
voyelle,  fe  prononcent  comme  ci: 

1°.  Dans  les  adjectifs  en  tial,  tieux:  abba- 
tial, initial,  captieux,  factieux,  ambitieux,  &c. 

2°.  Dans  ceux  en  tient  &  leurs  xléiivés;  pa- 
tient,  patience,  impatience,  quotient,  &c. 

3°.  Dans  les  mots  en  atie ,  étie,  cptie,  otie, 
&  utie  ;  primatie,  prophétie,  minutie,  inertie,  Béo' 
tie,  Croatie,  Galatie. 

4°.  Dans  les  verbes  initier,  balbutier ^  je  bal- 
butie, &c.  leurs  dérives. 

5°,  Dans  les  noms  en  tion  &  leurs  dcrivc-sj 
aSlion ,  actionner ,  affe^ion ,  affectionner  ,  diction, 
dictionnaire,  la  portion,  &c. 

6°.  Dans  les  noms  de  peuples  ou  de  perfon- 
nes  en  tien;  Vénitien,  Capétien,  Egyptien,  D#- 
mitién,  Gratién,  &c. 

Dans  les  autres  mots,  ti,  quoique  fuivis 
d'une  voyelle,  fe  prononcent  comme  dans  tinr, 
Aitiologie ,  galimatias ,  châtier ,  charrier  ,  matière, 
nous  étions ,  nous  fartions ,  le  tien ,  le  fontién,  U 
Chrétien,  je  retiens,  &c, 

T  2 
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Cette  double  prononciation  Je  ti  ne  îaiiTe 
pas  d'être  embarva fiante.  Châtier.,  balbutier,  en- 
tier, ifiitier.  Lefontién,  le  Vénitien,  y  entretien  f, 
Doniitién.  Nous  attentions ,  les  attentions  ;  nous 
intentions,  les  intentions  ;  nous  inventions,  les  ifiven- 
fions;  nous  acceptions,  les  acceptions;  nous  -portions, 
les  portions  ;  nous  objc^tioîis,  les  objetfions,  &c.  6cc. 

Poui- ôter  cet  embarras,  il  faudroit  quand  le 
j  a  le  fon  du  c  lui  donner  une  forme  un  peu 
différente;  par  exemple,  placer  dans  le  milieu 
la  barre  qui  eft  en  haut;  quand  il  en  coûte  li 
peu  pour  remédier  à  des  imperfections,  dit  M. 
Douchet ,  ceii  vouloir  gratuitement  les  éter- 
nifer,  que  de  les  laifler  fubfifter:  ou  bien  il 
faudroit  y  fubftituer  le  c,  inicier ,  ainbicieus, 
pacient ,  primacie ,  propliécie,  &c.  ce  qui  ôteroit 
tout  embarras ,  &  facilireroit  tout  enfemble  la 
prononciation  &  l'ortbographe. 

T  final  fonne  dans  brut,  Apt y  le  Chriji ,  cor- 
reB,  direé^t,  la  dot,  fat,  induit,  le  lejl  d'un  vaif- 
feau,  rapt,  le  zénith,  entre  le  zijl  ^  le  zejl,  vingt- 
lin,  vingt-deux,  &c.  jufqu'à  go. 

Mais  gt  ne  fonnent  point  dans  vitigt,  quatre- 
vingt  ^  fans  fubftantif,  ou  fuivis  d'un  fubltanrif, 
qui  commence  par  une  confonne:  Ils  étoient 
vingt,  quatre-vingt-un,quatre-vingt-deux,  vingt  louis. 

Si  le  nom  commence  par  une  voyelle,  on 
prononce  le  t  à^ns,  vingt  :  vingt  éléphants,  pronon- 
cez vin-téUphants  ;  quatre-vijigts  éléphants,  fe  pro- 
noncent quatre-vin-zcléphants . 

T  fonne  dansyèpf,  huit,  fans  fubftantifs  ou 
fuivis  d'une  voyelle:  Ils  font  fept,  dix-fept;  huit, 
dix-huit  ;  fpt-hommes,  &  vingt-huit  éléphants. 

Tefl  muet  dans  fept ,  huit,  fuivis  d'un  nom  qui 
commence  par  une  confonne.  Sept  frères ,  huit  lits, 
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Tne  fonne  point  dans  afyeB^  circonfpeSty  ref- 
peSt,  fufpeCi ,   &c. 

T  final,  fuivi  d'une  voyelle  à  laquelle  il  doit 
s'unir,  fonne  ordinairement:  Un  favant  honnne^ 
je  Juiy  Tout  à  vous;  il  lut  un  mémoire:  s^il  vient 
à  partir. 

Dans  la  converfation ,  cet  &  cette  fe  pro- 
noncent quelquefois  comme  Ji,  Jie:  on  dit  Ji 
homme,  Jie  femme  pour  cet  homme,  cette  femme. 

Quand  il  y  a  deux  tt  de  fuite,  on  n'en  pro- 
nonce qu'un,  attirer,  attrouper,  frottement,  frot- 
ter,  &c. 

On  prononce  les  deux  tt  dans  Attique,  Atti- 
ticifme. 

V 

Ne  confondez  pas  «  voyelle  avec  v  con fonne. 

V  îe  prononce  comme  dans  vanité,  venir,  vi- 

Vùcité^    '7'nlnfttéj    &c. 

X 

X  fe  prononce  comme  qs:  fexe,  axe',  pro- 
noncez, fe^fe,  atjfe,  &  non  pas  feske,  aske. 

X  final  fe  prononce  qs  dans  flyx,  phénix, 
index ^  borax ,  ftorax ,  larynx ,  onix,  préfix ,  Pol- 
lux,  Aflianax,  &  autres  noms  propres. 

Dans  les  autres  mots,  x  final  fuivi  d'une  con- 
fonne,  ne  fe  prononce  point:  Six  jours,  dix  li- 
vres, la  paix  fe  fera. 

X  final  fuivi  d'une  voyelle  fe  prononce 
comme  un  z,  Jix  amis,  heureux  enfant,  (Stc. 

X  a  auffi  le  fon  du  z  dans  deuxième,  deuxiè- 
mement, Jîxième ,  jixièmement ,  fixai» ,  dixième, 
àixicmement,  dixaine,  dixain ,  dix-huit,  dix-neuf, 
&  leurs  dérivés. 

X  fonne  comme  f  àe  Jevtre  dans  Aix,  Aix-' 
T  3 
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h-CkapeOe^  Auxerre,  Auxomie ,  Luxenil,  BriiXel- 
ie ,  Jîx ,  dix  (fans  fublîantif)  dix-feptj  foixame, 
&  leurs  dérivés. 

Si  les  gens  de  lettres  vouloient  faciliter  & 
l'orthographe  ôc  la  prononciation ,  ils  éciiroient 
detts ,  deusièfne  ,  densihne7nent ,  fis ,  fisihne ,  jîsain^ 
dis  ,  disihne ,  dis  aine  ,  dishuit ,  disneuf,  lieureus^ 
heureuse,  heureusetnent  ;  la  pais,  paisible,  &C.  ^z^/- 
ferre,  Aujfone,  Brujfelle^Joijjante,  &c. 

£.v  au  commencement  du  mot,  &  fuivles 
d'une  voyelle  ou  d'une  /j,  font  egz.  Examen^ 
exem'ple,  exil,  exhorter,  exhumer. 

Ex  fuivie  de  ce,  ci,  ont  le  fon  de  ek.  Excès, 
exceller,  exciter ^  excitatif.  Prononcez,  ekcêSf 
ekcellcr,  &c. 

Nota,  Nous  n'avons  point  de  mots  qui  com- 
mencent par  egz,  ecç ,  eqs,  ekc ;  ainfi  c'eft  tou- 
iours  ex  qu'on  emploie  dans  examen,  exil,  exhor- 
ter, exhumer,  excès,  exciter,  &c. 

Y 

y  a  le  fon  de  Vi  fîmple  dans  t^;  il  z;  aura: 
il  a  le  même  fon,  entre  deux  confonnes,  dans 
les  mots  qui  viènent  du  Grec,  Acolyte,  afyle, 
myjiere.     On  écrit  auffi  avec  l'z/,  les  yeux. 

Y  placé  dans  un  mot  entre  deux  voyelles, 
a  le  fon  de  deux  ii;  ejfaijer,  'pays,  effmjons^ 
qui  fe  prononcent,  ejjai-ter,  pai-is y  ejjui-ions. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  verbes  en 
ayer,  &  ier^  page  m. 

Z 

Le  s  s'emploie,  i°.  dans  les  mots  dérivés 
du    Grec  6i   du   Latiii.     Topaze,    zèle,    azyme, 
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zizanie.     z°.    Dans  les  fécondes  peifonnes  des 
verbeS;  vous  jouez,  lifez.   3°.  Dans  fiez,  chez,  ojfez, 

Z  a  le  Ton  de  Yfdejecret,  dans  Metz,  Rodez. 

Ezont  le  fon  de  Té  fermé  fombie.  Voyez  p^oS- 

Tii^/e  des  fons  exprimés  par  les  Confomtes. 
S,  bombe.  Gn,  ignorer,  compagnie. 

Ct  cb ,  k t  q»  car,  chœur.     H,  afpirc'e,  la  haine. 

cliaes,  kan,  qualité.  L,    la  iumièie. 

C,   q,  moins   forts,  cure,     L  mouillée,  mail,  vermeil. 

quitter.  Mt  maxime,  midi. 

C,  fi  t,  ciel,  fituation.  A^,  narine. 

CH,  chercher,  chanoine.      P,  par,  pour,  point. 
7),  dindon,  David.  /?,  réuflira. 

F,  PH,  lîler,  philofophie.    T,  tenir,  tirer. 
C,  garçon,  goguenard.  V,  vivant,  vanité. 

C,  guérir,  guider.  Z,  s,  zizanie,  raison. 

C,  j,  gêner,  jambe. _ 

Les  fons  exprimés  en  fiançois  par  les  con- 
fonnes  font  au  nombre  de  vingt  ou  vingt-un. 

Si  à  ces  fons  on  ajoute  celui  du  mouillé  foi- 
ble,  repréfenté  par  z,  dans  faïance ,  aïeul,  par 
y,  dans  Blaye ,  Bayetix ,  on  par  le  fécond  jam- 
bage de  l'î/  dans  je  faye ,  j'ejfaije,  nous  voyons^ 
nous  employons,  &c.  on  poura  compter  vingt- 
deux  fons,  reprcfentés  par  les  confonnes.  Voyez 
ma  Diflertation  fur  les  moyens  de  Amplifier  no- 
ire orthographe. 

Remarques  fur  la  Prononciation. 

Nous  avons  deux  fortes  de  prononciation, 
l'une  pour  la  converfation ,  l'autre  pour  les 
vers  &  le  difcours   foutenu. 

Dans  les  vers ,  dans  les  difcours  prononcélB 
en  public,  on  fait  fentir  la  plupart  des  confon- 
nes finales,  quand  le  mot  fuivant  commence 
par  une  voyelle  ou  une  k  muette. 

T4 
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Le  faux  eft  toujours  fade,  ennuyeux,  languiffant» 
Aimez  avec  refpeû,  fervez  avec  amour 
Ceux  de  qui  vous  tenez  la  lumière  du  Jour. 

Il  faut  prononcer,  k  fau  zejl  toujours.  Aimez 
%avh;  fervez  zavèc,  &c.  Dans  la  conveifatiorr, 
on  dira:  le  fan  ejl  toujours  eminyeux,  &c.  Aimé 
avec  refpc6t,  W  fervé  avec  amom'  votre  yère  ^  vo- 
tre  mère. 

On  foumet  les  defîrs  qui  font  bie'n  combattus» 
Et  les  vices  détruits  fe  changent  en  vertus. 

Prononcez yè  change  ten  vertus.  Dans  la  con- 
verfarion,  on  prononce,  les  vices  détruits  fe 
change  en  vertus. 

Ce  muet  final ,  &  fuivi  d'un  mot  qui  com- 
mence par  une  confonne,  doit  fe  prononcer 
plus  fortement  dans  les  vers  qu'il  ne  fe  pro- 
nonce dans  la  profe. 

Des  dons  ext«?rieurs  l'uniformité'  laÛTc; 
Mais  l'efprit  a  toujours  une  nouvelle  grâce. 

Ces  mots,  une  nouvelle ^  doivent  être  pro- 
noncés dans  ce  vers  comme  fefant  cinq  fylla- 
bes.  Dans  la  profe  au- contraire,  les  mors,  une 
nouvelle^  fe  prononcent  comme  s'ils  ne  fefoient 
que  trois  fyllabes. 

Dans  la  profe,  les  voyelles  ia,  te,  io,  ian, 
ion,  &c.  ne  forment  ordinairement  qu'une  fyl- 
labe,  comme  nous  l'avons  marqué  plus  haut, 
page  403.  Dans  \qs  vers  au-contraire,  elles 
forment  prefque  toujours  deux  fyllabes.  Dans 
la  profe,  le  mot  -palfon  eft  de  deux  fyllabes î 
ce  même  mot  dans  i^i  vers  eft  de  trois  fylla- 
bes 3  comme^ 
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I  «     5    4  Ç  6    7    8     9    10  II     12. 

A  peu  de  padîon  fuffit   peu  de  richefles. 

Nous  allons  parcourir  les  afîemblages  de 
voyelles,  qui,  dans  les  vers,  doivent  fe  pro- 
noncer en  une  ou  en  deux  fyilabes. 

la  forment  ordinairement  deux  fyilabes, 
comme,  Di-adême,  oubli-a,  &c.  excepté  dans 
Diable,  fiacre,  liard,  familiarité,  familiarifer. 

1234        56       789     10  II     12 

II  craint  de  perdre  un  Hard,  il  ne  cède  à  perfonne. 
I     2      3     4    î       6        7     8     910  II  12. 

Avec     certaines     gens,     il     fe     familiarife. 

le,  quand  Ve  fonne,  ne  forment  ordinairement 
qu'une  fyllabe,  comme  Ciel,  amitié,  ■première, 
Bavière,  &c. 

Mais  ie,  iai,  toi,  font  de  deux  fyilabes  dans 
les  verbes  en  />r;_  comme,  Purifi-er ,  étudiery 
vous  déli-ez,  je  déli-ai,  confi-ai,  covfi-cis,  déli-ois. 

Connoiflez  l'homme  à  fonds,  e'tudiez  fon  cœur  : 
Confultez  Tes  penchants,  ménagez  fon  humeur. 
La  vertu  s'humilie  à  fe  Juftifier.    Voltaire. 

lez  font  auffi  de  deux  fyilabes,  dans,  Vous 
ri-ez^  vous  fouri-ez :  dans  les  noms  &  les  Verbes 
où  ie  font  fuivis  d'un  t;  comme,  impi-é-té,  in- 
qui-et ,  iuqui-éter ;  dans  matéri-el,  cffenci-el,  & 
quelques  autres  mots  en  iel  de  plus  d'une  fyl- 
labe. 

lez,  dans  les  verbes  qui  ne  font  pas  en  ier, 
ne  font  qu'une  fyllabe,  pourvu  qu'avant  iez 
il  n'y  ait  point  br,  dr,  tr,  vr.  Parliez,  deviez, 
vouliez  ne  fcnt  que   deux  fyilabes;    mais  vou- 
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dri-ez,  mettri-ez,  ouvri-cz  font  de  trois  fyllabes. 
En  ce  cas  ie  forment  aafïï  deux  fyllabes  dans 
les  noms;  comme,  Omri-er,  niarbri-cr,  couiri-er. 

Ion  forment  aufll  deux  fyllabes,  i°.  Dans 
les  verbes  en  ier\  comme ,  Nom  étudi-otif,  nous 
ri-ony,  ?ious  furifi-ons.  2°.  Dans  les  noms; 
comme,  •pajjt-on,  créati-on^  aBi-on^  &c.  3°. 
Dans  tous  les  verbes  où  ces  lettres  font  pré- 
cédées d'une  confonne  &  d'une  r;  comme, 
"Nous  7narhri-o7is ,  nous  'perdri-ojis ,  nous  ouvri- 
ons'^ nous  mettri'Ons  y  îîous  foufft-i-ons. 

Hier  eii  quelquefois  d'une,  mais  plus  commu- 
nément de  deux  fyllabes.  Hier  eft  toujours  d'une 
fyllabe  dans  avant-  hier. 

lai,  de  deux  fyllabes  dans  Ni-aiSi  mais  com-. 
me  on  veut,  dans  biais,  biaifer. 

lau,  ieu,  communément  de  deux  fyllabes; 
Mi-auler,  -pi-eux^  (Sic.  Mais  ieu  ne  font  que  d'une 
fyllabe  dans  deux,  Dieu,  lieu,  Lieutenant ,  jni- 
lieu,   mieux,  pieux^  épieu,  cjfuu,  les  yeux. 

lan  &  ien  (quand  ces  lettres  ont  le  même 
fon  qu'ian)  forment  deux  fyllabes i  comme, 
Etudi-ant ,  fri-ant ,  cli'ent ,  pati-ence,  expédd-ent., 
&c.  excepté  viande.  ^ 

Ien,  ces  lettres  fe  prononçant  comme  dans 
bien,  ne  forment  qu'une  fyllabe  dans  les  fubf- 
tantifs,  dans  les  adje£lifs  pofîeiïifs ,  dans  les 
verbes  &  les  adverbes.  Exemples;  Maintien,  le 
mien,  le  jlén,  le  tien ,  je  viens ,  je  tiendrai ,  rién^ 
combien,  &c.  excepté  li-én,  qui  vient  du  ver- 
be lier. 

Icn  font  de  deux  fyllabes  à  la  fin  des  ad- 
je£lifs,  &  des  noms  qui  marquent  l'état,  la  pro- 
feiîion,    le  pays,    comme,    Anci-én^    gardi-ên^ 
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Gra»ifnairi-ên,  AJfyri-êns,  Athéni-êns,  &C.  excepté 
Chrétien,   chrétienté. 

lo,  communément  de  deux  fyllabes;  comme 
Di-ocèfe,  vi-oloUf  vi-olentcr.  Ou  peut  excepter 
fiole,  -pioche. 

Oe,  d'une  fyllabe  dans  Boète,  coeffe,  moelle, 
poêle.  Oe,  de  deux  fyllabes  dans  Fo-éjie,  -po-èiiief 
po-ète,  -po-étique^  &C. 

Oi,  0/7;,  comme  dans  Roi,  emploi,  boire, 
toifon,  embojj-poiiit ,  ap-poifiter ,  foin ,  ne  font  que 
d'une  fyllabe. 

Oue,  tic,  quand  l'e  fonne,  &  oui,  forment 
deux  fyllabes;  comme,  Lou-er,  avou-er,  jou-er ; 
du-el ,  attribu-cr,  tu-é.     'Excepté  fouet,  fouetter.   - 

Oui:  Eblou-ir,  Lou-is, jou-ir,  Tou-ie.  Excepté 
houis,  oui  {ita)  particule  affirmative. 

Ueu  à  la  Ha  des  adjectifs,  font  deux  fylla- 
bes, même  en  profe  ;  vertu-eux,  fomptu-eux. 

Ui  ne  font  que  d'une  fyllabe;  comme,  Lui, 
muids,  puits,  coiijiruire,  aigîiifer.  Excepté  ru-ine, 
ru-iner,  bru-ine;  continu-ité,  contigu-ité,  ingénu-ité, 
perpétu-ité.  Dans  les  quatre  derniers  mots  ui  font 
de  deux  fyllabes,  même  en  profe. 

Ua,  uo,  font  de  deux  fyllabes,  quand  ils 
ne  font  pas  précédés  d'un  g  ou  d'un  q;  com- 
me. Il  fti-a,  il  attribti-a ,  il  tu-oit ;  nous  fu-ons, 
attribu-ons,  fumptu-ofaé. 

Mais  ua ,   uo,   ne   font  qu'une   fyllabe  dans. 

Il  vogua,  nous  voguâmes',  il  manqua,  jwus  mar- 
quâmes; &  même  l'u  ne  s'y  fait  pas  fentir;  & 
l'on  prononce,  Il  voga,  nous  marqâmes,  &c. 
Cette  prononciation  a  lieu  pour  la  profe.  Voyez 
.ce  que  nous  avons  dit  pour  gu,  page  416. 

K  £  INI  A  R  Q  u  £.     Ua,  ue,    uo,    forment  des 
T  6 
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diphtongues  danis  la  converfation ,  quand  les 
mots  n'ont  que  deux  fyllabes.  //  fua^  il  tua, 
il  a  filé,  il  a  tué,  Ht  mit,  ilfuoit,  &c. 

Ua,  ne,  tto,  font  aufîî  quelquefois  diphton- 
gues dans  les  mots  qui  ont  plus  de  deux  fyl- 
labes; comme,  contiituer,  il  continua,  nom  coîi" 
tinuons,  &c.  Mais  plus  fouvent  ils  ne  font  point 
diphtongues  dans  les  qiots  qui  ont  plus  de  deux 
fyllabes.     Il  attribua,  il  a  attribué ,  fomptuojîté. 

Remarque.  Comme  les  voyelles  ia,  iê ,  iè, 
ian,  ien,  ier,  io,  ion,  né ^  tci,  uo,  &e.  forment 
tantôt  une,  tantôt  deux  fyllabes,  même  dans 
la  profe,  il  feioit  utile  de  mettre  l'accent  '  fur  la 
première  des  deux  voyelles,  dans  les  mots  où 
elles  forment  deux  fyllabes,  il  ■plia,  le  cliem^ 
Je  fria7iii,  le  vitrier,  îetife,  iota,  la  piété,  Vim- 
yiété,  le  Diocêfe,  vertueux,  foniftuojité,  vidûité, 
nous  arguons,  ambiguïté,  &c. 

On  continueroit  à' écnxele  piéton,  il  a  empiété^ 
le  portier,  le  foutién,  h  viande,  le  7nién,  là  fiole, 
ia  pioche,  nous  étions,  il  conduit,  nous  injiruifonS} 
la  pertuijane,  &c. 

On  ecriroit  fans  accent  fur  ïi  d'hier, 

Hier  i'ctois  chrez  des  gens  de  vertu  finguliêre> 

Et  avec  l'accent  fur  fi,    ' 

Mais  h<er  it  m'abonle,  &  me  ferrant  la  mam» 

i^b>  MonHeur,  m'a-t-it  dit,  yc  vous  attends  demam. 

On  ecriroit  de  même. 
J'ai  fouvent  obferve'  qu'en  ce  temps  deteftabte, 
X'atnitie'  n'eft  qu'un  norn  qui  cache  uncœur  coupabîcî 
De  la  foc/éte'  «'eft  ua  l/e'a  trompeur. 
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Que  forme  le  hafard  fans  l'aveu  de  l'honneur. 
Qu'entretient  le  plaifir,  que  la  licence  anime. 
Qui  pêfe  plus  Ibuvent  l'intérêt  que  l'cftime. 
Et  dont  rintcr»eur  frivole  ou  criminel 
N'a  jamais  d'autre  objet  que  fon  biifn  perfonnel. 

Dans  l'ctat  aftuel  de  l'orthographe,  rien  n'a- 
vertit de  ces  différentes  prononciations,  qui 
embarraffent  fouvent  le  Lecteur.  L'accent  place 
fur  toute  voyelle  qui  ne  doit  pas  faire  ryllabe 
avec  la  fuivante,  feroit  difparoître  cette  dif- 
ficulté. 

De  fa  quantité  des  Syllabes. 

Les  fyllabes  ou  les  voyelles  d'un  mot  font 
ou  brèves,  oa  longues,  ou  douteufes. 

On  coule  vite  fur  les  brèves  j  comme,  net' 
teté,  fetite^  fonnette. 

On  pofe  &  l'on  appuie  fur  les  longues;  telles 
font  les  pénultièmes  des  mots,  il  'prête ^  h  tem- 
pête-, lâcke^  rapôtre,  la  bûche,  la  flûte. 

Les  fyllabes  douteufes  font  celles  dont  l'a- 
fage  n'a  pas  encore  bie'n  décidé  la  prononcia- 
tion; telles  font  ow,  o/r,  dans  le  befoin,  Vef- 
foir. 

Les  fyllabes  brèves  peuvent  fe  divifer  en 
brèves  &  en  pins  brèves;  &  les  longues  en 
longues  &  en  plus  longues. 

Par  exemple,  la  fyllabe  féminine,  c'efl-l- 
dire,  terminée  par  un  e  n)uet,  eft  plus  brève, 
c|ue  la  fyllabe  brève  mafculine.  Ainlî  dans  pe- 
titeffe,  netteté^  les  fyllabes  féminines  pe,  fe,  te, 
font  plus  brèves  que  les  fyllabes  mafculines, 
tl,  tes,  net,  té. 
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f  De  même  les  voyelles  longues,  e,  o,  «,  de 
tem'péte,  a-pôtre ,  flûte,  font  très  longues  dans 
il  effuya  une  grand  tempête.  Il  parle  comme  un  Apô- 
tre. C'eft  un  homme  honnête.  Il  joue  très  bien  de  la 
flûte. 

Et  elles  font  moins  longues  dans,  tme  tempête 
très  violente  a  défolé  ce  pays.  Un  honnête  hoimne. 
S.  Paul  eft  V Apôtre  des  Gentils.  Une  flûte  tra- 
verjîère  :  parce  que  dans  ces  dernières  phrafes, 
tempête,  honnête,  Apôtre,  flûte,  devant  être  pro- 
noncés tout  de  fuite  avec  le  mot  qui  les  fuit, 
la  voix  ne  fauroit  fans  afieclation,  pofer  autant 
fur  ces  fylîabes,  que  fi  les  mots  ne  dévoient  pas 
être  prononcés  tout  de  fuite  avec  les  fuivants. 

Il  nous  femble  en  conféquence  qu'on  peut 
établir  cette  règle  générale. 

Il  faut  très  peu  appuyer  fur  la  dernière  fyl- 
labe  mafculine  d'un  mot,  qu'elle  foit  longue  ou 
qu'elle  ne  le  foit  pas,  quand  ce  mot  doit  être 
prononcé  tout  de  fuite  avec  le  fuivant;  &  il 
faut  plus  appuyer  fur  cette  fyllabe,  .  quand  le 
mot  eft  dans  une  pofition  contraire.  Par  exem- 
ple, les  pénultièmes  d'agréable,  coupable,  délu- 
ge, refuge,  &  les  dernières  de  befoin^,  devoir, 
demandent  très  peu  d'appui  dans  ,  une  agréable 
nouvelle.  Il  nejl  pas  coupable  de  ce  crittie.  Le  dé- 
luge univerfel.  Il  a  befoin  de  repos.  ■  Le  devoir  de 
fa  charge.     Sa  v^clfon  eft  le  refuge  des  infortunés. 

Les  mêmes  fyliâbes  de  ces  mots  demandent 
plus  d'appui  dans  lejr  pitfiîions  femblables  aux 
fuivantes.  Cette  odeur  eft  agréable:  Cet  homme  eft 
coupable.  EUe  eft  coupable,  ^  indigne  de  vos  bon- 
tés. On  com'pte  1656  (ins  depuis  la  création  jtifqu  au 
déluge.     Les  IJraélites  avoient  des  villes  de  refuge. 
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Kous  devons  fecourir  ceux  qui  fout  dans  le  befoin. 
On  ejl  heureux  lorfquon  fe  fait  un  flaijir  de  fon 
devoir. 

Règles  générales  fur  les  dernières 
fyîlabes   longues. 

I.  Les  fyîlabes  finales  terminées  par  une  x, 
un  .V,  ou  un  2,  qui  ne  fonnent  point,  font  lon- 
gues. Le  temps ,  les  ahnanacks,  je  plains  les  ja- 
loux, ajfez,  le  nez,  les  châJJJs,  &c. 

II.  Les  finales  en  aud  &  en  aut  font  longues. 
Il  fait  chaud,  un  réchaud,  il  efl  haut. 

III.  La  finale  eft  longue  à  la  troifième  per- 
fonne  fingulière  de  l'imparfait  du  fubjonftif  II 
fallait  qu'il  chantât,  quil  répondit  y  quil  reçut, 
quil  vint. 

IV.  Les  finales  marquées  d'un  circonflexe 
font  longues.  Le  dégât,  le  coût,  le  dégoût,  le 
prêt,  &c. 

Règles  fur  les  pénultièmes  longues. 

I.  Une  voyelle  pénultième,  ou  même  anté- 
pénultième, fuivie  d'un  e  muet,  eft  toujours 
longue,  La  penfée,  la  plaie,  l'envie ,  je  prie:  il 
joue ,  il  envoie  ,  la  vue ,  la  cohue.  Il  priera ,  il 
agréera  ,  il  emploiera ,  il  jouera ,  vous  effuierez, 
enjouemeiît,  aboiement.  On  prononce  il  prîra,  il 
agrêra,   il  emploira,  &c. 

Remarque  ne.  Si  dans  ces  mêmes  mots  ou 
dans  leurs  déri\éSj  Ve  muet  fe  change  en  un 
autre  e,  ou  en  une  autre  voyelle,  alors  la  pe'- 
nultième  devie'nt  brè\e.  y  oyeux ,  nous  jouons, 
il  envoya,  vous  priez,  la  prière,  il  effatja,  &c. 

Remarque  2de.  Dans  les  verbes  en  ier,  ayert 
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oyer,  uev ,  'uyer,  les  pénultièmes  font  longues 
aux  deux  premières  perfonnes  plurielles  de  l'im- 
parfait de  l'indicatif,  &  du  préfent  du  fubjonc- 
tif.  Nous  priions,  vous  prnez,  il  faut  que  nous 
■priions.  Nous  payions .,  ou  pations ,  ;/  faut  que 
vous  ejfayiez,  que  vous  envoyiez.  .  Nous  continuions^ 
il  faut  que  nous  ejfuyions  ^  que  vous  effuyieZy  ou 
ejfuîions,  ejjuîiez. 

Remarque  grae.  Aye  efi  mouillée  &  brève  à 
la  fin  des  verbes  en  aijer.  Je  paye ,  il  bégaye^ 
il  effaye. 

Mais  ces  mots  an  futur  &  au  conditionnel 
préfent  s'écrivent  par  aie,  parce  que  la  fyllabe 
n'eft  plus  mouillée,  &  qu'elle  eH  longue.  Je  paierai^ 
tu  effaieras,  il  bégaiera.  Je  paierais,  nous  ejfaie-m 
rions,  nous  balaierions,  Is'c.  Prononcez:  Jepairaiy 
tu  ejjairas ,  il  bêgaîra  ,  je  pair  ois ,  nous  ejfairions^ 
nous  balaîrions,  h'c. 

II.  Les  pénultièmes  nafales  font  longues^ 
quand  elles  font  fuivies  d'une  fyllabe  fémini- 
ne, dont  la  confonne  n'eft  ni  une  m  ni  une  «. 
L'exemple,  la  crampe,  le  triomphe ,  prendre,  atîettm 
dre,  jitnple,  la  crainte,   il  ejl  humble,  il  tremble. 

ni.  Les  pénultièmes  font  longues  dans  le 
pluriel  du  parfait  défini.  Nous  donnâmes,  aver- 
tîmes, vînmes^  reçûmes.  Vous  dommtes,  avertîtes^ 
vîntes,  reçûtes.  Ils  donnèrent^  avertirent,  vinrent^ 
reçurent. 

IV.  Les  pénultièmes  de  l'imparfait  du  fubjonc- 
tif,  la  troifième  perfonne  du  fingulier  excep- 
tée, font  aufîi  longues.  Que  je  domiajfe,  que 
tu  donnajjes ,  que  nous  donnujftons ,  que  vous 
donnajfiez  ,  qu'ils  donnaffent  :  que  je  luffe,  que  tu 
îujfes ,   que  nous  lujftons  y    que  vous  lujjiez^    qu'ils 
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hijfent  :     que  je   promijje ,    que    tu  ■promijfes ,  ^c. 

V.  Une  voyelle  pénultième,  fuivie  de  deux 
»T  &  d'un  e  muet,  eft  longue.  Il  rembarre,  la 
terre,  il  dejferre.  un  fquirrc. 

VI.  Une  voyelle  pénultième,  fuivie  de  tte^ 
eft  brève:  h  fane  d'un  animal:  il  tette,  la  bot- 
te, lafonnette,  la  butte. 

VJI.  Une  voyelle  pénultième,  fuivie  d'un 
s  ou  d'une  s  qui  a  le  fon  du  z,  eft  longue.  La 
gaze,  la  -phrafe,  le  diocêfe,  la  tkéfe,  in-feize, 
tra'peze,  heureufe^  'permife ,  quil  conduife  ,  alofe , 
la  caufe,  il  compo/e,  il  accufe,  fuzc,  la  rufe ,  ja- 
loufe,  ventoufe,  îs'c. 

Règles  particulières  des  pénultièmes  longues. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  des  fyllabes  lon- 
gues; ainfî  regardez  comme  brèves  toutes  les 
terminaifons  qui  ne  font  pas  indiquées  comme 
longues,  ou  comme  douteufes.  Par  exemple, 
{î  nous  ne  difons  rien  fur  les  terminaifons  en 
âc,  ade ,  afe,  aphe,  apkre,  ague,  aigne,  ail, 
a/que  ^  dr'c.  comme,  le  tabac,  la  façade,  la  cara- 
fe,  répitaphe^  la  balafre,  la  dague,  V éventail f  le 
cafque,  ^c.  c'eft  que  ces  terminaifons  font  brè- 
ves fans  exceptions. 

A 

A  première  lettre  de  l'alphabet  eft  longue  & 
grave.     t/«  petit  â.     Il  ne  fait  ni  a,  ni  h. 

A  verbe  ou  prépofition  eft  bref  &  aigu,  U 
a  des  livres  à  vendre. 

A  au  commencement  d'un  mot  eft  bref  & 
ferme'.     Adrejfer,  agiffafit,  appuyer,  altéré. 

Exceptions.    A  elt"  long  &  ouvert  dans  acre, 
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ige,  âgf'us ,  ame ,  âne-,  anus,  âpre  &  leurs  déri- 
ves ,  âcrcîé,  ^gé,  ânejfc,  wpreté. 

A  eil  bref  &  aigu  à  la  fin  des  mots.  Il  don- 
na.) il  do?i;!cra,  la  Reine  de  Saba,  déjà,  ofcra. 

Abe,  pe'nnltiême  longue  dans  ajirolâbe  Seu- 
lement. 

^Wf  eft  long  dans  les  fubflantjfs:  câble,  fable, 
fable,   ifc.  exceptez  table,  étable,  érable. 

Able  eft  long  dans  les  verbes  :  07i  tft'accâbk, 
je  tnc?jfâl>le,  il  Iiâble. 

Abre  long,  fâbre ,  il  fe  cabre,  il  fe  délabre, 
fe  cabrer,  il  ejl  délabré. 

Ace,  long  feviiement  dans  efpâce ,  gf^ce,  je 
lace,  je  délace,  Sii.  j'entrelace. 

Ache ,  long  dans  gâche,  lâche,  la  mâche,  ta. 
che,  entreprife,  relâche,  &  dans  les  verbes />?- 
cher,  gâcher,  lâcher,  mâcher,  relâcher,  tâcher ^ 
faire  en  forte. 

Hors  de-là  bref.  Tache,  fouiUuie,  il  fe  ca- 
che, ^c. 

Âcle,  long  :  miracle ,  objlâcle. 

Douteux,  dans  oracle,  tabernacle,  JpeSiacle. 

Acre,  long  feulement  dans  «cre,  piquant,  & 
â&ns  fâcre,  oifeau. 

Adre,  long:  un  cadre,  une  efcâdre ,  il  quâdrk 
ou  cadre  bien,  encadré,  madré. 

Adre  eft  bref  dans  ladre. 

Afte,  long:  râjïe,  j'êrâfie,  rafler,  érâfler. 

Agne,  long  feulement  dans  je  gagne,  gagner. 

Ai,  la  voyelle  compofée  ai  eiï  douteufe, 
quand  elle  a  le  fon  de  l'è  ouvert,  vrai,  ejfai 
Elle  ell  brève  quand  elle  a  le  fon  de  Vé  ferme', 
j'ai  donné,  je  chantai,  le  geai.  Tous  les  pluriels 
font  longs,  les  ejfais,  vrais,  geais. 
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Aie  non  mouillé  efl  long:  la  kate ,  la  plaie, 
la  raie.     V.  page  447.' 

Aife  mouillée  eft  brève,  ye  paye,  il  bégaye. 
Voyez  page  448. 

Aigre,  bref  dans  aigre,  vinaigre;  long  dans 
maigre. 

Aille,  long:  la  bataille,  il  raille,  il  bataille, 
quil  bataille. 

Aille,  eft  bref  feulement  dans  la  médaille, 
&  dans  ces  verbes  à  l'indicatif,  je  détaille, 
j'émaille,  je  travaille. 

Aillé,  ailler,  aillon,  bref:  médailler ,  médail- 
lon,  détailler ,  détaillons,  émaillê  ,  é mailler  ^  émail- 
Ions,  travailler,  travaillons  ;  ce  bataillon. 

Long  dans  les  autres  mots:  débrâHler,  rail- 
ler^ un  bâillon,  nous  taillons,  un  ■pénâillon. 

Juillet,  aillir,  bref:  maillet,  paillet ,  jaillir, 
trejfaillir. 

Aim ,  ain,  douteux:  la  faim,  le  pam,  le  pro- 
chain. 

Longs,  fuivis  d'une  confonne:  Saint,  crain^ 
te,  kfc. 

Aitie,  long  dans  la  haîne,  la  chaîne,  la  graîne, 
je  traîne  &  leurs  dérivés:  bref  dans  les  autres 
mots,  la  fontaine,  le  Capitaine,  ^c. 

Air,  douteux  au  fingulier,  long  au  pluriel: 
Tair,  les  airs  ;  V éclair,  les  éclairs. 

Aire,  long:  une  chaire,  on  vous  éclaire, 
plaire. 

Ais,  aix,  aife,  aijfe ,  long:  le  palais,  la  pai.v, 
la  fournaife,  qWil  plaife,  la  caijfe,  quil  fe  re- 
p  aijfe ,    l^c. 

Ait,  aite,  bref:  le  lait,  l'attrait^  parfait,  par- 
faite, retraite. 
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Les  pluriels  mafculins  font  longs:  les  attraits, 
'parfaits.  Il  -plaît ,  il  naît ,  il  plaît ,  Je  fatte^  le 
fomwù,  font  auiïi  longs. 

Al,  aie,  aile,  brefs:  royal,  hal,  égale,  une 
malle. 

Aie  eft  long  dans  le  haie,  un  mâle,  un  râle, 
il  râle,  elle  efi  pâle  ;  &  dans  leurs  derii  es,  quoi- 
que la  finale  foit  mafculine;  hâlé,  pâleur,  râ' 
1er,  pâlir. 

Atii.  Voyez  la  féconde  règle  des  pénultièmes 
longues,  page  448. 

Ame,  anime,  longs  feulement  dans  l'âme,  in- 
fâme, le  blâme ,  la  flamme,  j  enflamme;  &  dans 
[eî  parfaits  en  âmes,  nous  donnâmes. 

An,  bref:  ruban,  charlatan,  cadran,  ^c. 

Les  pluriels  font  longs:  les  rubans,  les  payfansj 
des  ortolatis. 

Ant,  douteux  :  êlégafit,   chatitant,  le  levant. 

Ant,  bref  feulement  dans  comptant,  pris  fubf- 
tantivement  ou  adAerbialement.  //  a  du  comp- 
tant,  il  a  payé  comptant. 

Ape,  ouvert  &  long  dans  râpe,  râpé,  râper. 

Apre\  câpre  ^  âpre,  les  feuls  mots  de  cette 
terminaifon,  font  longs. 

Aque,  acque,  longs  feulement  dans  pâque-, 
jfâcques. 

Ar,  ard,  art  ;  bref:  Céfar,  un  dard,  la   part. 

Les  pluriels  font  longs:  les  arts,  les  rem- 
farts,  b'c. 

Ar,  eft  auflî  bref  au  commencement  &  au 
milieu  du  mot:  arche,  archer,  épargner,  la  car^ 
se,  ifc. 

Are,  arr,  toujours  longs  :  avare,  je  m'égare, 
h  barre,  bizarre i  barreau,  barrière,  larron. 
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Ari,  arri;  longs  feulement  dans  hourvâri  6c 
tK^rri,  manie,  fâché,  fâckée. 

As,  long:  un  tas,  le  bras,  le  taffetas,  tu 
liras. 

Afe,  toujours  long  :  Vcxtâfe^  V^Z^fi-'  *'^fi*'- 

AJJe,  long  feulement  dans  la  bâjfe,  la  cUJJe^ 
la  câffe,  réchâjje,  la  'pâjje ,  la  nâffe ,  la  tâjje, 
h  ekdffe  d'un  faint  &  la  viâjje,  terme  de  jeu; 
dans  les  adjectifs  féminins,  baffe,  lâffe,  graffe, 
&  dans  les  verbes,  il  amâffe,  câffe,  com-pâffe, 
tnchâffe,  fâffe ,  fâffe  &  leurs  compofés.  Aff  eft 
aufll  long  dans  châjjh,  chaffer,  amâffer ,  yâffery 
iS'c. 

At,  long  dans  un  bât  de  mulet,  im  mât,  un 
apfàt,  le  dégât;  &  dans  l'imparfait  du  fubjonc- 
tifj  qiiil  donnât,  qu'il  changeât. 

Ate,  ates ,  longs  feulement  dans  la  hâte,  la 
jjûte,  du  pain,  il  a'pyâte,  il  gâte  ^  il  tnâte,  il  de' 
mate;  &  dans  les  parfaits  définis  j  comme  vouf 
aimâtes,  vous  donnâtes ,   ^''c. 

Atre ,  attre,  brefs  feulement  dans  quatre,  & 
dans  battre  &  fes  compofe's. 

Ak  long,  quand  il  eft  fuivi  d'une  fyllabe  fé- 
minine, a7itre,  taupe,  aune.  Mais  au  eft  dou- 
teux quand  il  eft  fuivi  d'une  fyllabe  mafculine, 
aubade,  audace,  augmenter.  Et  quand  il  eft  final, 
joyau,  couteau.  Il  devient  long,  s'il  fuit  une 
confonne,  le  chaud  y  la  chaux.  Excepté  Pû«/,  où 
il  eft  bref. 

Ave  y  long;  conclave,  je  pave.  En  ce  cas  a 
devie'nt  bref,  s'il  eft  fuivi  d'une  fyllabe  maf- 
culine, le  gravier,  un  paveur:  un  conclavijie. 

Ave^  eft  douteux  dans  entrave,  grave. 

Ax ,  axe ^  bref:  Àjax^  thorax^  la  taxe,  lu 
paralaxe. 
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E 

Ebkyehe;  ec,  ece ;  brefs:  hièblc ,  funèbre^  bec^ 
■pièce.  Les  pluriels  en  ec/,  longs:  les  Giecs^  Jes 
échecs. 

Eche,  long  &  très  ouvert  dans  la  bêche  y  la, 
lèche.,  griéche,  la  pèche ,  fruit  ou  a61ion  de  jje- 
cher,  revéche,  il  etiipéche,  il  dépèche. 

Eche,  e(t  bref  &  moins  ouvert  dans  calèche^ 
la  flèche ,  la  flammèche ,  la  brèche ,  elle  eft  sèche, 
en  pèch&y  on  fait   un  pè^be. 

jÉc/e,  e<f/,  eEte .,  ede^  éder ,  brefs:  le  fié  de  ^  le 
refpe^ty  la  feSle,  le  remède  ejl  tiède.  Céder.,  fof- 
féder. 

Ee.  Voyez  la  première  Règle  des  pénultièmes 
longues,  page  447. 

£/",  bref  au  lingulier:  le  chef.  Pépin  le  bref 'y 
&  long  au  pluriel:  les  chefs.     Ces  mots  font  brefs, 

Effe,  long;  la  gréff:. 

Ejfie ,  long  dans  nèffie,  &  bref  dans  treffle; 
on  écrit  aufîî  trèfle. 

Ege,  long  :   collège,  facrilège. 

Egle,  bref:  la  règle,  le  sègle, 

Egne ,  eigne ,  bref:  le  règne,  le  peigne,  il  en- 
feigne.     Egnc  eft  long  dans  la  douègne. 

Ev/e,  egne,  bref  :  nègre,  intègre,  collègue. 

EU,  eille ,  brefs,  le  foleil ,  l'abeille,  la  vieille, 
la  bouteille. 

Ein,  eint,  douteux  au  lîngulier:  le  deffein, 
ferein,  atteint,  dépeint;  long  au  pluriel:  fereins, 
dépeints. 

Einte,  long:  attieme,  la  feinte. 

Eître,  long;  rcître. 

El,  bref:  le  fel,  V autel;  long  au  pluriel, 
ks  autels. 


fur  Us  Pénultièmes  longues.        455 

ii/e,  long  dans,  le  zèle ^  ■poêle  ^  frêle ,  pêle- 
viéle^  grêle,  il  mêle,  il  fefcle. 

Ele  y  elle,  font  brefs  dans  les  autres  mots: 
modèle^  fidèle,  immortelle. 

Em,  en,  pénultième.  Voyez  la  féconde  Rè- 
gle fur  les  pénultièmes,  page  44g. 

Em,  en,  à  la  fîn  du  mot  font  brefs:  item^ 
yérufalern,  aniefi^  kvpnen. 

Eme,  long:  le  baptême,  le  diadème.  Eme  efl 
bref  dans  je yè?7/f,  ilfeme. 

Ene,  long  dans  alêne,  arène,  la  cène,  le  chêne, 
le  frêne ,  la  gêne  ,  le  fêne ,  les  rênes  ,  la  fccne  \ 
&  dans  les  noms  propres,  Athènes,  'Diogêne ^ 
Mécène.,   ^c. 

Ene  eiï  bref  dans 'phénomène ,  ébène. 

Enne  eft  bref  dans  antiemie ,  érrenne ,  qu'il 
prenne,  quil  apprenne. 

Ent,  bref  au  lingulier:  accident,  argent,  ar- 
dent;  long  au  pluriel:  /f-f  accidents,  opulents,  les 
moments,  i^c. 

Epe,  epre,  longs,  la  guêpe,  le  crêpe,  les  vê- 
pres.    Excepté  la  lèpre, 

Efire,  cpt-e,  eptre,  brefs  :  le  JpcSire  -,  il  accepte, 
le  fccptre, 

Eque ,  long  dans  Evêque,  Archevêque.  Hors 
de-Ià  bref:  bibliothèque,  à  la  Grecque  ou  Grèqne. 

Er ,  efl:  long  dans  les  noms  où  IV  fonne  : 
amer,  cancer,  cher,  is'c.  Voyez  page  431. 

Er,  eft  bref  dans  les  infinitifs,  quand  Vr  ne 
•fonne  pas:  il  faut  aimer  Dieu;  &  il  efl  long^ 
quand  IV  fonne  avec  la  voyelle  fuivante. 

Erbc ,  crce  ,  erfe ,  erche ,  ercle ,  erde ,  erdre^ 
brefs  :  Therbe,  le  commerce,  la  traverfe^  il  cherche, 
le  cercle,  quil.perde^  perdra. 
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Ere,  bref  &  Ve  ouvert:  chimèrCy  le  vère,  fui" 
cère,  il  efpère. 

Erge,  ergue,  erle,  erme,  erne ^  erpe,  brefs:  af- 
perge,  une  exergue,  une  perle  y  une  caverne,  l'épi- 
derme,  une  ferpe,  ^c. 

Err,  eft  bref  &  ouvert,  quand  on  prononce 
les  deux  rr,  &  qu'il  fuit  une  fyllabe  mafculine, 
erreur,  terreur ^  terrible,  errata,  erroné,  àfc.  Err 
ell  auflî  ouvert  bref  dans  perruque,  guerrier, 
derrière,  ferrière,  terroir,  je  verrai,  le  terrein; 
mais  il  n'y  a  qu'une  r  qui  foime. 

Erre  final  éft  ouvert  long:  la  terre,  la  pierre^ 
le  tonnerre. 

Ers,  long,  ou  à  caufe  de  Ve  ouvert:  uni- 
vers, pervers]  ou  par  la  nature  du  pluriel:  les 
daiigers,  les  pajfagers. 

Erte,  ertre,  erve,  brefs:  la  perte,  le  tertre,  h 
verve,  il  préfcrve. 

Es,  long,  que  Ve  foit  ouvert  ou  ferme,  tu 
es,  procès,  progrés,  beautés,  ils  font  donnés. 

Efe ,  long  :  Diocéfe ,  il  pêfe.  Voyez  Règle 
feptieme,  page  449. 

EJfe,  long  feulement  dans  tine  abbejfe,  il  cef- 
fe,  fans  cejje,  compreffe ,  confeffe,  on  s\mprejfe^ 
exprejfe,  profejfe,  une  lejfe. 

Et,  long  feulement  dans  arrêt,  benêt^  la  fo» 
rêt,  genêt,  prêt,  fubftantif  ou  adje6lif,  apprêt^ 
acquêt,  intérêt,  têt,  protêt;  il  ejl. 

Eté,  long  dans  bête ,  fête,  honnête,  boête,  tetU' 
pête,  quête,  conquête,  enquête,  requête,  arrête^ 
crête,  la  tête. 

Dans  vous  êtes,  e  efl  ouvert  bref.  Ainfi  ou 
ne  devroit  pas  le  marquer  d'un  circonflexe' 
qui  fert  à  defigner  les  voyelles  longues. 
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Etre,  long  feulement  dans  ancêtre,  champê- 
tre ,  ckevétre ,  je  me  dê^^étre ,  être ,  -peut-être ,  fe' 
Jiétre,  guêtre,  le  hêtre,  le  prêtre,  lefalpêtre. 

Eu,   bref,  le  feu,  le  jeu. 

Eve ^  long  dans  il  rêve,  &  dans  Tous  les  au- 
tres temps  de  ce  verbe,  rêver,  nous  rêvons,  i^c. 
Douteux  dans  il  achevé,  brève,  il  fe  levé,  ta 
fève. 

Eve,  e(ï  long  dans  la  trêve,  la  grève;  &  il 
eft  bref  dans  trêve  de  compliments ,  il  grève  fon 
voifin. 

Euf,  euil,  eul,  brefs  :  tieuf  fauteuil,  filleul. 

Eule,  long  feulement  dans  ils  veûhnt. 

Erine,  long  dans  le  jeûne ,  abllinence,  &  bref 
dans  j«/ne,  qui  Ji'eft  pas  vieux. 

Eur,  bref  au  lîngulier,  l'odeur,  la  peur. 

Eure,  variable,  fort  bref  quand  le  mot  doit 
être  prononcé  tout  de  fuite  avec  le  fuivant. 
Une  heure  entière,  la  majeure  part.  Moins  bref 
quand  on  peut  faire  une  petite  paufe  entre  ce 
mot  &  le  fuivant.  C'ejl  une  fille  majeure,  ^  qui 
peut  difpofer  ^elle-même.  Il  atte7id  depuis  une  heure 
à  la  porte  du  jardin. 

,    Evre,  long:  orfèvre,  la  lèvre.     Douteux  dans 
la  chèvre,  le  lièvre. 

Eux,  eufe,  longs:  précieux,  précieufe;  quê- 
teufe,  il  creufe. 

Ex,  bref  au  commencement,  au  milieu,  ou  à 
la  Hn  du  mot,  quand  Vx  fe  prononce.  E.vemple, 
extirper,  jexe,  perplex. 

I 

Idre,  long  :  ctdre,  hidre  ou  hydre. 
,  'la,  lé,  io,  ieu,  iîfc.     Tous  les  i  qui  pieccdçui: 
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une  voyelle,  excepté  Ve  muet,  font  , brefs; 
wiel,  amitié,  Dicu^  -prier,  crier. 

Voyez  l'exception  pour  les  verbes  en  jer, 
aijer,  oyer,  pag.  447  &  448. 

Ige y  douteux,  kfirodige,  il  s'ajflige^  s^o- 
biige,  è^c.  Bvef  dans  s^ûffiiger y  tious  obligeons,  ^c. 

Ile,  long  dans  rme  ik ,  une  ■prefyuile  ^—le  ftïhy 
cxxflijlc,  huile,  tuile. 

Im,  in.  Voyez  la  Règle  des  pénultièmes  na- 
fales,  page  448. 

line,  long  dans  abîme,  dixme  ou  divic.  &  dans 
les  parfaits  dctinis,  nous  vîmes,  nous  r (pon- 
dîmes <,  ifc. 

Ire,  ife ,  longs:  femyiire,  Hfou^irCy  ils  lifetit, 
la  fmyrife  ,  il  épnife. 

îjje,  it,  longs  feulement  à  l'imparfait  du  fub- 
jonclif;  que  je  fi/fe^  qu'ils  fijfent ,  que  je  fcntiffe^ 
que  tu  fcntijfes,  qu  il  comprît ,  qu  il  écrivit. 

Itre,  long  dans  épître,  regître,c\vi"\i  vaut  mieux 
écrire  &  prononcer  rcgijlre.     AcAD.  . 

Ivre,    long  dans  vivre^  fubftantif. 

O 

Quand  0  commence  le  mot,  il  eft  fermé  8ç 
bref:  obéir,  olive,  oreille. 

0  efl:  long  &  ouvert  dans  un  ôs ,  ofer,  ôjîer, 
Sttr,  dans  un  kôte,  &  dans  le  P»,  fleuve  d'I- 
talie. 

O/'e,  long  &  ouvert  dans  globe  &  ïobej  bref 
&  fermé  ailleurs. 

Ode,  long  feulement  dans  j'e  rode. 

Oge,  long  feulement  dans  le  DSge. 

Oi,  bref  au  fîngulier,  le  Roi,  un  emploi. 

Oie  i   long;    h  joie,  \la  foie^   j'emploie  y    ^c. 
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Voyez  la  première  Règle  des  pénultièmes 
longues,  page  447. 

Oient i  long  dans  les  verbes,  ils  avaient ,  ils 
Kur oient,  ils  lijbient,  ils  liroicfit,  qii'ils  foient. 

Oin,  final,  douteux;  le  foin,  le  befoin;  long 
quand  il  fuit  une  confonne:  les  befoijis  ^  le  •point, 
il  cft  adjoint. 

Oii;  douteux:  devoir,  efpoir ,  favoir. 

Oire,  long:  boire,  la  gloire,  la  mémoire. 

Ois  y  toujours  long,  foit  qu'il  forme  une 
diphtongue,  comme  dans  k  bourgeois,  le  Da- 
nois ^  le  Chinois  y  je  bois;  foit  qu'il  n'ait  que  le 
fon  de  IV  ouvert:  ye  Ujois,  je  chamois ,  7in  Fran^ 
çois,  un  Anglais. 

Oife,  oiJJ'e;  ottre ,  oivre,  longs:  la  framboife, 
la  ■paroijje^  cloître,  le  poivre. 

OiJJe  &  ottre,  ont  le  fon  de  Vé  ouvert  long, 
dans  les  verbes  connoître^  paraître,  &  leurs  dé- 
rives; quil  paroijj'e,  quil  connoijfe,  rcparoître, 
reconnaître. 

Oit  eft  long  dans  il  paraît ,  il  connaît',  dans 
la  diphtongue,  il  croît ,  venant  de  croître;  & 
dans  leurs  de'rive's. 

Ole  y  bref,  excepte  dans  drôle,  la  geôle  ^  un 
môle,  une  môle,  un  rôle,  le  contrôle  y  il  contrôle, 
il  enjôle,  il  airôle,  il  vêle,  il  dérobe. 

Om,  on,  pénultièmes  nafales.  Voyez  la  fé- 
conde Règle  des  pénultièmes  longues,  p.  448. 

Orne,  âne,  fouvent  longs'  quand  la  confonne 
n'eft  pas  redoublée;  atome,  axiome ^  pkantôtne, 
le  prône^  Vaumône,  le  trône,  Wc. 

Om,  toujours  long:  nous  donnons ,  des  fonds, 
des  garçons. 

Or,  ord,  ort,  brefs;  caflor,  ejfor,  k  tréfor,  un 
hord,  un  ejfort.  V  Z 
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Ors^  eftloiig;  les  trcfon.,  lecorp:,  alors: 

Ore,  orre,  long;  pccore,  am-ore ,  êclorre.  En- 
core elt  bref.  Quand  il  fuit  une  terminaifon  maf- 
cnline,  o  eft  bief,  fi  le  verbe  n'a  qu'une  r; 
décoré,  évaporé. 

O  eft  long,  fi  le  verbe  a  deux  rr.  J'éclorral, 
j^éclorrois,  ^c. 

Os,  ofe,  longs:  le  repos,  la  dofe,  i^c. 

Op,  long  dans  grojjh,  endojje,  foffe,  il  défojfe, 
il  engrolje.  0  refte  un  peu  long  dans  ces  mots 
&  leurs  dérives,  même  quand  il  fuit  une  fyl- 
labe  mafculine,  unfojj'é,  cndojjer ,  la  grojfeur, 
la  grojfejfe,  ^c. 

Ot,  long  feulement  dans  impôt,  tôt,  dépôt, 
entrepôt.,  fuppêt,  prévôt,  rôV  pour  rôti:  rot,  rap- 
port de  l'eltomac,  ell  bref.  0  elt  auiïl  long  dans 
rSti^  rôtie,  rôtir,  prévôté,  tfc. 

Ote,  long  dans  un  hôte,  la  côte,  colline,  os, 
arrête  fur  le  dos  des  feuilles ,  &c.  la  înakôte-^ 
la  Pentecôte,  jôte.  O  eft  long  dans  les  dérivés, 
même  avant  une  fyllabe  mafculine.  HôteJJe,  hô- 
tel, côté,  maltôtier,  ôter. 

Otre y  long  dans  Apôtre ^  le  vôtre,  le  vôtre. 
Notre^  votre,  fuivis  d'un  nom,  font  brefs:  Notre 
ami,  votre  livre. 

Oudre,  long:  la  poudre,  dijjoûdre.  Ou  efl: 
bref,  fi  la  fyllabe  fuivante  eil:  mafculine;  poii' 
ciré,  moulu. 

Oiie-,  long:  la  houe,  il  loue.  Voyez  p. 447. 

Ouille,  long  dans  rouille,  il  dérouille,  il  em- 
brouille, débrouille;  bref  quand  la  teiminaifon 
efl  mafculine;  rouiller,  brouillon,  nous  embromU 
Ions,  ^c. 

Ouïe,  long  dans  moule,  elle  efi  foule,  il  fc 
foule,  il  foule,  il  rodle ,  la  foule,  il  écroule.  \ 
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Oure,  douteux  :  la  bravoure^  quil  coure. 

Owre.  long:  delà  bourre,  il  bourre,  il  fourre. 
Mais  fi  cette  fyllabe  eft  fiiivie  d'une  terminai- 
fon  mafculine,  elle  devient  brève:  le  courriery 
reiubourré. 

Oufe,  long  :  éponfe,  quelle  coufe.  Voyez  Règle 
feptiême,  page  449. 

Oujfe,  long  feulement  dans  je  fotijje. 

Out,  long  dans  Août,  le  coût-,  le  goût,  moût^ 
&  leurs  dérivés:  coûtant^  coûter,  coûteux,  go«- 
ter^  è^c. 

Oure ,  long  dans  ahfoûte,  j ajoute,  la  croûtgf 
je  goûte,  la  joute.,  la  voûte. 

Outre,  long  feulement  dans  f  outre,  le  contre. 

U 

IJche,  long  dans  bûche,  embûche^  on  débuche, 
bûcher,  bûcheron,  bûchette. 

Uè,  bref  dans  écuelle ,  éqùcftre. 

Ue,  long,  quand  IV  eft  muet:  la  vue,  la 
tortue.  Voyez  la  première  Règle  des  pénul- 
tièmes, page  447. 

Uge,  douteux:  déluge,  refuge,  ils  jugent;  bref 
dans  juger.,  réfugier. 

Ui,  douteux:  le  cuir,  la  cuijîne. 

Vie,  long:  la  -pluie,  Voyez  la  première  Règle 
fur  les  pénultièmes,  page  447. 

Ule,  long  dans  le  verbe  brûler ,  je  brûle,  je 
hrûlois,  ^c. 

Uni,  un.  Voyez  la  féconde  Règle  des  pénul- 
tièmes, page  448. 

Umef.  Voyez  la  troifîème  Règle  des  pénul- 
tièmes, page  448. 

Ure ,  long:  augure,  la  verdure,  en  ajjurej 
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bref  dans  augura' ^   ajfurer^   à.  autres  terminaî- 
fons  mafculines. 

Ufe,  long:  la  rufe;  bref  dans  exaifer,  re* 
êufer,  refufer ,  ^c. 

Ujje,  long  dans  les  rerbes  :  que  je  pnjp,  que 
je  connujje,  i^fc.  bref  dans  ciiwtuffe  ou  autnuce. 

Uty  bref;  i'^.  dans  les  noms:  le  but,  le  dé- 
hut  ;  excepté  le  fut.  2.°.  Dans  l'indicatif  des 
verbes  :  il  fut ,  tl  reçut,  ^c.  Mais  ut  eft  long 
au  fabjonftif:  qitil  lût,  qii'il  accourût;  voye25 
troiiiême  Règle  des  finales  longues,  page  447, 

VtBy  mes,  brefs  dans  les  noms,  excepté  la 
faite,  flûtée,  fiûteur ;  long  dans  le  parfait  des 
verbes.  Vous  reçûtes,  vous  lûtes,  is'c,  &  dans 
fiûtcr,  boire. 

11  feroit  bien  à  foubaiter,  comme  je  l'ai  pro- 
pofc  dans  ma  DiiTertation  fur  l'Orthographe, 
que  l'Académie  &  les  gens  de  lettres  miffent 
exaftement  l'accent  long  fur  nos  voyelles  lon- 
gues; on  s'accouturaeroir  infenfiblement  aux 
règles  de  la  profodie. 


•■—^'0 RTHOGRAPHE    cft  la  manière  d'écrire 
correclement  les  mots  d'une  langue. 

Ces  figures  dont  on  fe  fert  dans  l'écriture, 
font  les  accents,  le  tréma,  l'aportrophe,  le 
trait  d'union,  les  lettres  capitales  <Sç  les  diffé- 
rentes marques  de  ponctuation. 

Des  Accents. 

Nous  avons  trois  accents,  c'eft-à-dire,  trois 
petites  marques  qui  fe  placent  fur  les  voyelles. 
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Ce  font  l'accent  aigu  (')  l'accent  grave  (^)  & 
l'accent  circonflexe  (").  Us  fervent  fiu-tout  a 
diftinguer  nos  différentes  fortes  dV.  On  cjl  três- 
répréhenlible,  quand  o?j  Jie  veut  pas  être  re-prif. 

L'accent  aigu  fe  met  fur  les  é  fermes:  E'ckait- 
dé)  répété,  réunion. 

L'accent  grave  fe  met,  1°.  fur  les  è  fort  ou- 
verts, &  fuivis  d'une  s  finale.  Succès,  auprès^ 
progrès,  Cérès,  dès  prépolîrion. 

Nota.  On  ne  met  point  l'accent  grave  fur  les, 
des,  mes,  tes,  fes,  ces;  comme  les  livres,  des 
•pluvies,  mes  fils,  Is'c.  parce  que  dans  ces  mots, 
iV  n'eft  pas  fi  ouvert  que  dansy«ccèx,  c'Js-,  b'c 

2°.  On  met  l'accent  grave  fur  à  prépoiuion, 
j)our  le  diftinguer  du  verbe  il  a:  fur  là  ad- 
verbe, pour  le  diftinguer  de  la  article  ou  pro- 
nom: fur  où  adverbe,  pour  qu'on  ne  le  con* 
fonde  pas  avec  la  conjonèlion  ou.  Il  a  djt  à  mon 
oncle.     Où  troircerai-je  monfrcre  ou  ma  fœur? 

Ok  la  vertu  fînit^  Ik  le  vice  commence. 

L'accent  circonflexe  fe  place  fur  les  fyllabes 
longues,  dont  on  a  retranche  une  lettre  :  Bail' 
hr-,  tempête,  gîte,  flûte.  On  ecrivoit  autrefois) 
baailler,  tempcfie,  gijie,  fltifte. 

Ve  au  commencement,  au  milieu,  ou  à  la 
fin  des  mots,  &  fuivi  d'une  confonne  avec  la- 
quelle il  forme  une  fyllabe,  n'eft  marqué  d'au- 
cun accent:  RefpcEier,  pervers  ;  le  bec,  la  nef^  le 
viiel,  le  pied,  le  courier,  dejjiner,  bracelet,  dejjerrer. 

Si  Ve  à  la  fin  du  mot  elt  fuivi  d'une  /,  on 
le  marque  d'un  grave  ou  d'un  aigu,  félon  qu'il 
efl  ouvert  ou  fermé:  Fos  procès  font  jugés: 
Ses  accès y^/if  palTcs. 
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Remarque.  Comme  les  accents  fervent  fur- 
tout  à  diftinguer  nos  différentes  fortes  d'«?,  je 
fouhaiterois,  i°.  qu'on  appellât  accent  fermé 
celui  qui  fe  place  fur  les  é  fermés  :  régénéré^ 
(onjidéré,  répété ,  ifc.  qu'on  nommât  accent  ou- 
vert bref  celui  que  Ton  met  fur  les  è  ouverts 
brefs.  Le  père,  la  mère,  complète^  bibliotlièque, 
èfc.  Qu'on  donnât  le  nom  d'accent  long  à  ce- 
lui qui  fe  met  fur  les  voyelles  longues;  la  ■pdtCf 
la  grâce ,  le  ■prêtre ,  la  tête ,  le  gîte ,  ï'cpître^  /'«- 
fôti-e,  la  côte,  la  flûte. 

Je  fouhaiterois,  2°.  qu'on  mît  l'accent  fermé 
fur  les  e  de  Bémbo.,  Tempe,  le  bien,  béîijoin, 
eLrétiémé ,  le  pied,  la  clef,  déjféckcr ,  dêjjînery 
■prélfentir,  préfcrire,  préfiige,  un  chef-d'œuvre,  ^c. 
En  un  mot,  fur  les  e  qui  ont  le  fon  de  Ve  fer- 
mé; alors  les  lecîeurs  ne  feroient  plus  embar- 
raffés  fur  la  prononciation  d'un  très  grand  nom- 
bre de  mots. 

Je  défirerois,  3".  qu'on  plaçât  l'accent  long 
fur  les  voyelles  longues,  qu'on  ait  retranché 
une  lettre  après  la  voyelle,  ou  qu'on  n'en  ait 
point  retranché:  laine,  la  grâce ,  le  câble,  le 
fâbre,  la  flâme  ou  flamme,  tin  ajlrolâbe,  on  lace 
ma  fille ,  unefpâce,  une  efcâdre,  gagner,  il  raille, 
il  rimaille ,  pâjjer ,  amâjjcr,  la  vieille ,  le  vieillard, 
la  reine,  le  zélé,  ils  portèrent ,  danfêrent ,  la  gloire^ 
la  mémoire,  le  pôle ,  T aurore ,  la  grôffeur  ,  le  pro- 
cès,  le  fuccês ,  uneexcûfe,  il  s^amûfe,  àfc.  Sans 
cet  accent  la  plupart  des  lefteurs  ne  favent  pas 
il  la  fyllabe  eiï  longue  ou  ne  l'eft  pas. 

4°.  Je  voudrois  qu'on  mît  l'accent  ouvert 
fur  toute  voyelle  fuivie  d'une  confonne  finale 
qwi  fe  prononce  fortement,  comme:  Abraham^ 
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Balaàm ,  yérufalèm  ,  Sichèm ,  Edo'm ,  examen,  hi- 
mcn ,  S.  Marc ,  le  tillàc ,  un  échec ,  le  radoub, 
le  'public ,  un  bWc  ,  un  troc  ;  le  chef.,  la  nèf,  le 
ckèf-licu,  a?nèr,  behédèr ,  cancer,  enfer,  aloès^ 
la  v)f,  l'agnùf,  le  blocus,   la  do^t,  ^c. 

Comme  Ve  eft  long  dans  les  mots  en  er  où 
la  finale  fe  prononce,  il  feroit  mieux  de  mar- 
cjuer  cet  e  de  l'accent  long:  amer,  bclvcdêr,  can- 
cer^ ifc. 

5°.  On  mettroit  de  même  cet  accent  ouvert 
fur  ï'i  des  mots  en  il  où  la  lettre  /  fe  prononce 
fans  erre  mouillée:  civ)l,  ex)l .,  le  fifld,  ■puérlly 
fubfJ,  vohtd  &  Illégitime^  )llcgal,  )lluJion. 

Dans  les  mots  en  il  où  la  lettre  /  ne  fe  pro- 
nonce pas ,  on  marqueioit  Vi  de  l'accent  aigiij 
h  fufil,  le  coutil^  V outil,  le  barr'd,  le  fournil, 
il  eft  gentil^  Wc.  On  écriroit  fans  accent  les  mots 
en  il  où  la  lettre  /  eft  mouillée;  le  babil,  le  pé- 
ril, avril;  alors  feroient  diftingués  ces  trois  fons 
-  d'i/:  civd,  piftd;  le  coutil,  le  fufil ,  le  chenil; 
péril  babil. 

6°.  Sur  les  voyelles  fuivies  de  gn ,  quand 
le  g  a  le  fon  dur  ou  de  gue ,  comme:  àgnat, 
àgnation  ,  diàgnoftique ,  imprégnation ,  màgnétiquCy 
progné^  ftàgnant,  flàgnation,   inexpugnable. 

7".  Sur  Vu  de  gui  &  de  qua,  que,  qui,  quand 
ces  fyllahes  forment  une  iliphtongue,  comme 
dans  aiguille,  aigùifcr,  iîiextingùible ,  le  Guide, 
peintre:  le  duc >  la  ville  de  Gùife,  ^c.  aqua- 
tique, éqùateur ,  équation,  éqtlcftre,  un  qîtejliur 
romain,   qàinqùagéjime,  liquéfaction  ,  ^c. 

8".  L'Académie  place  l'accent  ouvert  \  i°.  fur 
Ve  de  règle ^  mère,  le  modèle,   il  mène,  il  fe  p'ro- 
mè7ie ,    6îC.    le  zèle ,  Athènes ,  la  colère ,  le  diocèje, 
V  5 


^6 s  "Des  Accents. 

la  genèfe-,  ils  forthent ^  fautèrent^  is'c.  Ve  n'eïî 
pas  long  dans  les  cinq  piemieis  mots;  &  l'accent 
cuveitpeut  y  ctre  placé.  Maispuifquereeft  long 
dans  les  derniers,  ne  devroit-on  pas  le  mar- 
quer de  l'accent  long:  le  zéîe y  Athènes,  la  co- 
lère, le  diocéfe,  ils  pm-tcrcrit,  &c.  2°.  On  met 
l'accent  ouvert  fur  les  è  ouverts  fuivis  d'une  s 
finale,  foit  qu'elle  fe  prononce,  aloès,  afper- 
gès ,  le  Kermès,  Cêrès ,  Pcridès ,  Thaïes ,  &c.  foit 
qu'elle  ne  fe  prononce  pas:  accès ,  auprès,  ■pro' 
ces,  un  très  ^rand  fuccès,  &c.  Ceci  ne  nous  pa- 
roîc  pas  non  phis  jufte  :  la  prononciation  de 
ces  mots  étant  différente,  il  feroit  utile  de  la 
différencier  par  l'accent.  Puifque  Vè  ou\ert  fui- 
vi  d'une  s  finale  qui  ne  fe  prononce  pas  forte- 
ment, eft  toujours  long,  marquons-le  de  l'ac- 
cent long,  abcès,  accès ^  fuccés ,  auprès,  profèsy 
excès,  &c.  &  n'employons  l'accent  ^  que  dans 
les  mots  en  es  où  la  finale  fe  prononce  forte- 
ment: agnès ,  aloès,  afpergès,  Cérès,  Paies,  & 
autres  noms  propres.  Par  ce  moyen  les  ê  longs 
auront  l'accent  qui  leur  convient;  &  l'accent 
ouvert  fixera  la  prononciation  des  mots  en  es 
où  la  finale  fe  prononce  fortement. 

Remarque.  Une  voyelle  fui  vie  d'un  e  muet, 
étant  toujours  longue,  il  eft  inutile  de  mettre 
l'accent  fur  u,  dans  la  vue,  elle  cjl  due,  isfc. 

On  voit  par  le  peu  que  je  viens  de  dire, 
«jue  nous  ne  tirons  pas  des  accents  tout  Tufage 
que  nous  pourions,  que  nous  devrions  en  ti- 
rer: voyez  ma  Differtation  fur  les  moyens  de 
limplifier  notre  Orthographe. 
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Du  Tn'ma. 

I®.  On  met  le  tiéma  ou  deux  points  far  les 
voyelles  i,  u,  e  muet,  quand  ces  lettres  ne 
doivent  pas  être,  piononcces  ou  ne  .font  pas 
fyllabe  avec  la  voyelle  qui  piécède;  Hifit, 
h'iqne t  Héroïque ^  Pa'itfi,  aïeul,  Sntil,  jouira 
ambiguë,  cojitiguè ,  ambiguïté;  nous  conchnoiiSy 
Bagous^  Is'c. 

On  met  le  ticma  dans  ces  mots  pour  faire 
connoître  que,  aï,  oï,  ouï,  gu'è,  guï,  uï,  oii, 
^c.  y  font  deux  fyllabes,  &  ne  s'y  prononcent 
pas  comme  dans  -pair,  laideur,  Roi,  toi,  paix, 
aider,  Saul ,  faumon,  enfouir,  fatigue,  ligue, 
digue,  guidé,  7iuijîbk\  gouverneur,  fip'c.  où  ils  ne 
font  qu'une  fyllabe. 

Mais  on  écrit  fans  tiéma  obéir,  plébéien,  réuf- 
Jîr,  ifc.  parce  que  l'accent  aigu  fur  ïé  fuffitpour 
marquer  que  ïe  &  1'/',  Ve  &  Vu  ne  forment 
pas  les  voyelles  compofées  ei,  eu. 

Il  n'eft  pas  non  plus  néceffaire  de  mettre  le 
tréma  fur  l'e,  dans  la  charrue,  la  fiatue ,  la  vue^ 
Tétendue,  ifc.  parce  que  fans  les  deux  points, 
on  prononcera  toujours  de  la  même  manière. 

Remarque.  N'écrivez  pas  avec  le  tréma 
Roïaujne,  enifloïer ,  ejfaïer ,  -pais ,  cjfuïer ,  eniiuïcv, 
èfc.  on  prononceroit  Ro-iautne ,  effa-ier ,  pa-ify 
ejfu-ier,  is'c.  Il  faut  écrire,  Royaume,  employer , 
ejfarjer,  ejfuifir,  paysy  Is'c.  parce  qu'on  prononce 
Roiiamne,  pai-is,  cffui-ier,  Is'c. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  écrire  loiier ,  Louif, 
bouillon,  grenouille,  i5fc.  on  prononceroit  lo-uev, 
Lo-uiSi  bouillon  y    greno-uiUe;     au'- lieu   que    ou. 

V  6 
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doivent   fe   prononcer  dans   ces  mots,  comme 
dans  ceux-ci  :  genou,  bouteille^   ^c. 

2°.  Puifque  les  lettres  giia ,  guons  font  de 
deux  fyllabes  dans  il  argua,  nous  arguons,  &c. 
tandis  que  gua,  guons  ne  l'ont  que  d'une  fyl- 
labe  dans  il  nargua,  nous  narguons:  pour  les 
diflérencier,  il  faudroit  avoir  un  «  &  un  o  mar- 
qués de  deux  points,  ce  qui  nous  manque.  Pout 
indiquer  la  prononciation  de  gua,  guons,  dans 
le  verbe  arguer^  on  peut  placer  fur  l'w  l'accent 
aigu  :  il  argua,  nous  arguons. 

Remarque.  Le  tréma  fur  les  voyelles  ë,  ï, 
a,  ne  fuffit  pas  pour  indiquer  clairement  la  pro- 
nonciation. 

L'Académie  place  ces  deux  points  tantôt  fur 
la  première  des  voyelles,  cigiie ,  douleur  aigiie, 
phrâfe  amhigiie,  &c.  tantôt  fur  la  féconde;  haïVy 
camaïeu,  •païen,  &c. 

Cet  ufage  du  tréma,  l®.  nous  paroît  oppofé. 
En  mettant  le  tréma  fur  Vu  dans  cigiie,  douleur 
aigiie,  &c.  l'Académie  veut  nous  avertir  que 
Vu  ne  doit  pas  fe  prononcer  a\èc  la  voyelle 
fuivante.  En  le  plaçant  fur  l'e,  l'i  ou  \'u  dans 
poète,  -païen ,  camaïeu,  Saiil ^  Bagous,  &c.  elle 
veut  nous  faire  connoître  que  IV,  Yi  &  Yu  ne 
doivent  pas  fe  prononcer  avec  les  voyelles 
précédentes.  Puifque  les  deux  points  fur  Yu 
dans  cigiie,  aigiie,  ambiguë,  &c.  font  mis  pour 
avertir  que  Yu  ne  doit  pas  fe  prononcer  avec 
Ve  qui  fuit,  le  lecleur  croira  que  les  deux  points 
fur  1'/  dans  aïml,  païen,  camaïeu,  &c.  y  font 
mis  pour  l'avenir  que  l'i  ne  doit  pas  fe  pro- 
noncer avec  eul,  en,  eu;  &  qu'ainfi  on  doit 
prononcer  a-i-eul,  pa-i-en,  cama-i-eu;  ou  aï-eul. 
paï-tn,  camaï-eu. 
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Voilà  pourquoi  nous  fouhaiteiions  qu'au- 
lieu  des  deux  points,  on  marquât  de  l'accent 
aigu  toute  voyelle  qui  ne  doit  pas  faire  fyl- 
labe  avec  la  fuivante.  Ainfi  comme  nous  écri- 
vons créateur,  réel,  obéir,  'préoccupé,  réunion,  &c. 
nous  écririons  de  même  liâir ,  pâién ,  camâicu^ 
la  piété ,  friand ,  Sto'icién  ,  il  argua,  virtuel,  vi- 
dûité,  awbigùité ,  coaguler,  coercitif^  la  joi'tif- 
fance,  perpétuons,  &c.  Cette  marque  étant  tou- 
jours la  même  ,  indiqueroit  la  projionciation 
fans  ambiguïté.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
fur  ïi,  page  42 1. 

De  V  Apojïrophe. 

L'Apodrophe  (')  marque  la  fupprefîîon  d'une 
de  ces  trois  lettres,  a,  e  muet  &  i. 

A  dx.  e  îe  retranchent  dans  le,  la,  me,  te,  fe, 
de,  fie,  que,  ce,  quand  le  mot  qui  doit  fuivre 
commence  par  une  voyelle  ou  une  h  muette, 
&  alors  à  la  place  de  Va  ou  de  Ve  on  met  l'a- 
poftroplie:  L'amitié,  l'harmonie,  Fiinage,  Phom' 
me:  J'aime  ï enfant  qui  s' applique  à  l étude  \  Qu'il 
eji  agréable  d'être  utile/  On  nefi  heureux  qtien 
modérant  f es  pajjions.  Oefi  être  riche  que  d'être  con- 
tent de  ce  qti'on  pojjede. 

A  di  e  ne  fe  fuppriment  point  dans  le,  la, 
après  un  impératif;  ni  dans  là  adverbe:  Menez- 
la  à  Paris  :  Prenez-le  avec  vous. 

A  Si  e  ne  s'élident  pas  non  plus  dans  de, 
le,  la,  que,  ce,  avant  huit,  huitième,  huitaine 
&  oui  fubilantif  De  huit  quils  étaient,  il  ?i\'n 
rejie  qu'un:  Il  eJi  le  huitième:  A  la  huitaine: 
Ils  ne  font  que  huit  :    Le  oui  iîi'  le  non. 
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On  dit  aufîi  le  onze  y  le  onzième  i  ce  onze 
Mai  ;  ia  onzième  année. 

E  muet  s'élide  dans  entre,  jufque,  quelque 
fuivis  des  mots  à,  au,  aux.,  eux,  elle ^  elles,  ici^ 
autre ^  un:  Entreux ,  entr''elle,  entr autres.  On 
écrit  au fîî  entr  ouvrir ,  s^entr  aimer  ,  ^c.  Jufquà 
Paris,  jufqu^au  Palais,  jufquici,  jufquaujourd' 
d'hui;  quelqu'un^  quelqu  autre. 

L'e  lie  grande  s'élide  aufll  dans  grand^mere^ 
grand' McJJe,  grand! chambre,  grand'falle  ,  grand' 
chère  ,  grand' chofe ,  grand'merci ,  à  grand'peineg 
grajid'feur,  grand'pitié. 

Quand  Je  vous  offre  ou  Vers,  ou  Profe. 
Grand  Miiiithe,  je  le  fais  bien. 
Je  ne  vous  offre  pas  grand' cbofe. 
Maïs  Je  ne  vous  demande  rie'n.     DE   CailLV. 

Cette  fnpprefîion  de  Ye  ne  fe  fait  guère  que 
dans  le  ftiie  familier. 

/s'élide  dans  ji  fuivi  à'il  ou  ils:  S'il  arrivez 
s'ils  arrivefit. 

Du  trait  dt  union. 

Le  trait  d'union  eft  la  figure  fuivante  (-), 
Cette  figure  fert,  i°.  à  partager  un  mot  en 
deuxj  &  elle  avertit  que  le^  deux  parties  ne 
font  qu'un  même  mot.  On  partage  un  mot  en 
deux,  quand  on  ne  peut  pas  le  mettre  tout  en- 
tier à  la  fin  d'une  ligne.  Ce  partage  ne  doit  le 
faire  que  dans  les  mots  qui  font  pour  le  moins 
de  deux  fyllabcs;  comme,  Argent,  vanité.  Il 
faut  fur-tout  éviter  de  le  faire  immcdiatemenï 
avant  l  mouillée,  &  avant  ou  après  y  mis  pour 
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deux  i.  Aiiifi  la  feftioii  ne  vaut  rien  dans  les 
mots  fuivants:  Trava-iller ,  hon-illoUy  féii-lleux, 
pa-ys,  'pa-tffan ,  enifh-ijcr  ■  ou  employ-cr -,  ef- 
fay-er^  ou  ejja-ijer,  faij-fan,  i^c. 

2°.  Le  trait  d'union  fe  met  entre  les  verbes 
&  les  pronoms  je,  ??ioi,  toi,  tu,  nous,  vous, 
il,  ils,  elle,  elles,  le,  In,  les,  lui ^  leur,  ij ,  en 
ce,  on,  quand  ces  pronoms  font  après  le  verbe. 
Exemples:  Irni-je?  Fic/is-iul  Doinicz-moi :  Sers- 
toi:  Iroy;j-nous?  yjé7:drez-\0K\sl  Irojit-ihl  Vient' 
on?  Donne-\m:  Allez-y,  ^c. 

5°.  On  emploie  le  trait  d'union  avant  ou 
après  ci,  là,  çà;  comme,  celle-ci,  celle-là;  cet 
hovime-c\,  cette  femnic-W,  ei-deffus ,  \z-haiit ,  de- 
fneurc-\à,  jufque-\i,  ake-\à,  venez-(^^. 

4°.  On  met  encore  le  trait  d'union  entre 
plufieurs  mots,  tellement  joints  enfembie  qu'ils 
n'en  font  plus  qu'un;  comme,  /i-ja;;?- coureur, 
chaujje-pieà  ,  courte-poime ,  chef-d'oeuxïe,  quel- 
ques-uns ,  /ew?re-choquer ,  ■pcut-è:ve  (fortajje) 
tout-à-fa'n.  Les  uns  mettent  un  trait  d'union  en- 
tre le  pronom  perfonnel  &  même;  comme, 
7Ho/-même,  roi-même,  /«i-méme,  fw^r-mêmesi 
les  autres  n'en  mettent  point. 

Remarque.  Nos  Diéîionnaires  ne  font  point 
d'accord  entre  eux  fur  ces  deux  articles. 

L'Académie  écrit  fans  trait  d'union ,  auffitâty 
entrevicier,  entrcfol,  einrctoife,  entr^ ouvrir ,  entre" 
mettre,  entretems ,  entr  et  aille,  contrecarrer ,  contre- 
dire,  contrefaçon,  contrcmander,   &c. 

Poitiers  e'crit  avec  un  trait  d'union  y  aujji' 
tôt,  enti'e- mêler ,  entre-fol,  einre-toife,  entre-oii- 
vrir;  mais  il  n'en  met  point  dans  les  autres 
entremettre,  contrecarrer ,  &c. 
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Dans  les  mots  compofés  des  mêmes  prépofi- 
tions,  tantôt  ils  emploient,  tantôt  ils  n'em- 
ploient pas  le  trait  d'union. 

L'Académie  &  Poitiers  écrivent  avec  le  trait 
d'union,  entre-baillé ,  entre-colonne ,  entre-deux^ 
s'entre-cionner  ,  s' entre-f ramper ,  s'entre-jiuire ,  &c. 
contre-batterie,  contre-châjjis,  contre-marquer^  cofi' 
tre-ni'uier,  contre-Jigner,  îkc. 

Les  mêmes  Dictionnaires  écrivent  fans  trait 
d'union,  entrecowper ,  etitrelacer,  entrelarder,  en- 
tremettre ,  entrevoir  ,  entretaiïlure ,  contrefaçony 
contrefaire ,  contf-ê'pretive ,  co}ttredire,  contrefcarpef 
contrevent,  &c. 

Ces  Diclionnaires  écrivent  fans  apoftroplie, 
contrépreuve,  contrépreuvcr,  comrefcarfe,  rabattre^ 
raccommodage ,  raccrocher ,  radoucir ,  rentrer  ,  ra- 
fermir,  rappeler  ou  rafpeUer ,  rapprocher,  &c. 

Ils  mètrent  l'apcflrophe  dans  contr  écart,  çon- 
îrécarteler  i  contr'' efpalier,  contr'' échange  ,  entr^oti' 
vrir ,  s'entr  égorger  ^  entrante,  s''entracctif£r^  s'en- 
tr  aider,  s^ entr'aimer^  s''entr'avertir  y  (Sîc. 

L'Académie  écrit  avec  le  trait  d'union,  con- 
tre-aUée,  contre-ainiral,  contre-ordre.  Poitiers  écrit 
de  même  contre-tfpalier ,  coiitre-enqtiête ,  ôtc.  Il 
s'enfuit  de  là  que  nos  Dictionnaires  ne  font 
d'accord  ni  a\èc  eux-mêmes,  ni  entre  eux,  fur 
ces  deux  articles. 

Autrefois  on  écrivoit  avec  l'apoflrophe,  rac- 
courcir ^  rabbattre ,  r  attraper ,  rétablir,  réchap-  _^ 
"per^  &c.  avec  le  trait  d'union,  contre-fa^on ,  con-  , 
tre-dire,  contre-vent,  entre-couper ,  evtre-larder, 
entre-mettre,  &c.  Ne  ponroit-on  paS;  ne  devroit- 
on  pas  même,  pour  l'uniformité,  écrire  fans 
trait  d'union,  fans  apoftrophe,  avantcor-ps,  avant- 
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coureur  y  avantgoût  ^  covtrêcart ,  cçjitrallêe,  con- 
tratniraly  contrordre^  &c.  entra fte,  s'etitraidcrf 
s'emraccufer ,  s'entrcrorger,  &e.  c<imme  on  ccrit 
contré-preuve,  contrecarrer,  contremandcr ,  contre- 
dire, rabattre^  rétablir,  entremettre,  remettre,  &c. 

En  ne  mettant  point  le  trait  d'union  dans 
les  mots  compofés,  vous  imiterez  les  Grecs  & 
les  Latins,  qui  nont  pas  employé  le  trait  d'u- 
nion, quoique  leurs  langues  fufl'ent  pleines  de 
mots  compofés;  vous  vous  imiterez  vous-mc- 
mes,  qui  écrivez  fans  trait  d'union  une  grande 
partie  de  vos  mots  compofés;  &  cette  uni- 
formité rendra  l'orthograpiie  moins  vctilleufe. 

Alors  on  n'emploiera  plus  le  trait  d'union, 
1°.  que  quand  à  la  fin  de  la  ligne,  il  faudra 
partager  un  mot  en  deux,  comme  témê-rité; 
2°.  entre  les  verbes  &  les  pronoms  placés  après 
le  verbe  dont  ils  dépendent:  Viens  tu?  donna- 
t-il?  demandez-lui,  portez-leur  d  manger^  irai-je? 
&c. 

On  ne  fera  ufage  de  l'apoftrophe  que  dans 
le,  la,je^  me,  te,fey  ce,  de,  ne,  que,  fuivis 
d'une  voyelle;  dans  7?,  entre,  jufque,  quelque, 
fuivis  des  mots  à,  au,  aux,  eux,  elles,  ici,  au- 
tre,  un.  Voyez  les  exemples  que  nous  avons 
rapportés  ci-delTus. 

Des  Lettres  capitales. 

Les  lettres  capitales  ou  majufcules ,  fervent 
à  compofer  les  titres  des  livres,  à  commencer 
les  phrâfes  &  chaque  vers.  Les  noms  propres 
d'hommes,  de  lieux  &  de  fêtes  commencent 
aufîi  par  une  capitale.    Exemples:  David,  LouiSf 
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la  France,  Paris,  Noël,  Pa,j[ue,  îa  Picaydlej 
l'Anjou,  la  Sorbofwe,  les  Pirénces. 

Les  noms  des  arts ,  des  fciences  &  àes  digni- 
tés, commencent  par  une  lettre  capitale,  qi3an4 
ils  font  le  principal  fiijet  du  difcours;  comme; 
L'agriculture  a  ta/jours  été  e«  honneur  dans  les 
Etats  bien  gouvernés.  La  Philo/ophie  nous  apprend 
à  raifonner  conféqueimnent.  Le  Roi  aime  la  paix. 
Le  Pape  eji  le  ckcfvijible  de  FEglife. 

Les  noms  de  dignité  &  de  qualité  peuvent 
s'écrire  fans  capitale,  quand  ils  font  pris  dans 
un  fens  généra!,  &  qu'ils  ne  font  pas  mis  pour 
les  noms  propres;  comme:  La  mort  n épargne 
ni  les  rois,  ni  les  empereurs.  Il  ejl  roi,  empereur. 
On  peut  fur-tout  les  écrire  fans  capitale,  quand 
ils  font  adjeclifs,  comme  dans  ce  dernier  exem- 
ple. Il  ne  faut  pas  multiplier  les  capitales;  elles 
ne  font  pas  un  coup  d'euil  agréable  dans  l'ira- 
preflîon. 

De  la  Pon&uation. 

La  ponéluation  eft  la  manière  de  marquer, 
dans  l'écriture  &  dans  l'imprefllon,  les  endroits 
d'un  difcours  où  l'on  doit  s'arrêter,  pour  ea 
diftinguer  plus  facilement  les  parties ,  ou  pour 
reprendre  haleine. 

On  fe  fert  de  fix  marques  pour  diftinguer  les 
différentes  parties  du  difcours.  Ce  font  la  vir- 
gule ( ,  )  le  point  (•)  le  point  avec  la  virgule (  ;) 
les  deux  points  (:)  le  point  interrogatif(?}  le 
point  admiratif  ou  exclamatif  (!). 

La  virgule  (,)  fert  à  diftinguer  les  fubftaiv 
tifs ,  les  adie>Slifs ,  les  verbes  &  les  adverbes 
qui  ne  fe  modifient  point  l'un  l'autre. 
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Tôt  ou  tard  la  vertu,  les  grâces,  les  talents. 

Sont  vainqueurs  des  jaloux,  &  venges  des  méchants. 

La  charité  cfl  ytatiente^  douce ,  bienfaifante,  b'c. 

Boire,  manger,  jouer,  dormir^  Je  p-omeiierf 
font  les  occupations  les  plus  ordinaires  des  per- 
faunes  du  grand  tuoiide. 

Pour  devenir  favant ,  il  faut  étudier  conjlmn- 
mcnt,  méthodique)ne?it  j  avec  goût  i5f  avec  applica- 
tion. 

La  virgule  fert  encore  à  diftinguer  les  diflfe- 
rentes  parties  d'une  ptirâfe  ou  d'une  période; 
elle  fe  met  aufîi  avant  &  après  les  expreflions 
qui  marquent  quelque  circonftance.  Ex.  L'étude 
du  Cabinet  rend  favant,   i^  la  réflexion  rend  f âge. 

Il  efl  bien  difficile ,  quelque  pkilofophie  quon  aitj 
de  fouffrir  long-temps  fans  fe  plaindre. 

L'homme  doit  difcerner,  s'il  veut  fe  rendre  heureux, 
Du  plaifir  innocent,  le  plaiùr  dangereux.  Du  ResneL. 

On  ne  met  guère  de  virgule  entre  les  diffé- 
rentes parties  d'une  phrâfe  courte.  On  ne  met 
point  non  plus  de  virgule  avant  is' ,  ni  y  ou, 
comme-,  &c.  quand  ces  conjon£lions  fervent  à 
unir  des  mots  fimples  &  peu  éloignés  les  uns 
des  autres;  en  un  mot,  quand  les  mots  liés 
par  ces  conjondions  n'excèdent  pas  la  portée 
commune  de  la  refpiraiion.  E^.  Dites -moi  fi  je 
vie  fuis  trompé. 

Vêquité  ]jf  la  charité  doivent  être  les  deux  grandes 
règles  de  la  conduite  des  honwies. 

Celui  qui  veut  trotnper,  cji  fouvent  trompé. 

Le  point  avec  la  virgule  (;)  dillingueles  phrâfes 
qui  font  fous  le  même  régime,   ou  une  phrâfe 
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qui  eft  à  la  fuite  d'une  autre  dont  elle  dépend. 
On  met  encore  le  point  avec  la  virgule    entre 
les  principaux  membres  d'une  période,    quand 
ils  funt  longs,    &   qu'ils    renferment  plufîeurs 
parties  déjà  féparées  par  des  virgules. 
1    II  n'efl  point  de  défaut  pl.is  bas  que  l'avarice; 
Il  fuffit  de  pafoître  entiche'  de  ce  vice» 
Pour  être  regarde  comme  un  homme  fans  coeur. 

11  faut,  autant  qu'on  peut,  obliger  tnut  le  monde; 
On  a  fouvent  befoin  d'un  plus  petit  que  foi. 

Les  Braniins  ne  mangent   (Xauciine  chcfe  qtii  ait 

eu  vie,  ■pas  même  des  herbes  rouges;    parce  qiiiis 

croient  quil  y  a  du  fong. 

V  auteur  y  pour   bien  écrire,  doit  être  également 

attentif  aux   chofes  quil  dit ,  i5f  aux  termes  dont 

ilfefert;  afin  qu'il  y  ait  du  vrai  Is^   du  gotit  dans 

fes  ouvrages. 

Les  deux  points    (:)   fe   mettent   après   une 

phrâfe  finie,    mais   fuivie  d'une  autre  qui  feit 

ou  à  l'étendre,  ou  à  Téclaircir. 
Que  notre  pie'te'  foit  fincère  &  folide; 
Ne  faif'jns  point  un  art  de  la  deVotion  ; 
Mais  qu'à  fes  mouvements  la  prudence  preTideî 
Chacun  doit  être  faint  dans  fa  condition. 
Il  ne  faut  jamais  moquer  des  mife'rables: 
Car  qui  peut  s'aDTurer  d'être  toujours  heureux! 

Le  point  (.)  ^e  met  à  la  fin  des  phrâfes  & 
des  périodes.  On  efl  blâmable,  quand  on  conferve 
fon  argent  fans  vouloir  jamais  en  faire  un  bon 
nfage  ;  ^  ceft  là  ce  qui  s'appelle  avarice.  On  efl 
louable }    quand  on  ne  le  conferve  dans  im   temps 
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que  pour  s'en  fervir  à  pfo'pos  dans  un  autre;  ig* 
e'e/i  là  ce  qui  s'apioclle  cceuomie. 

Jouez  pour  le  plaifir,  &  perdez   noblement. 

Ne  foyez  point  ingrat  ;  ce  vice  eft   infamant. 

Le  point  interrogatif  (?)  fe  met  dans  les 
phiâfes  qui  expriment  une  interrogation. 
Exemple: 

N'as-tu  befoin  d'aucune   chofc  i 
D'aucun  de  tes  amis  la  bourfe  ne   t'eft  clofe. 

Sait-on  que  tu  veux  emprunter? 
Pas  un  de  tes  amis  n'a  moyen    de  prêter. 

Le  point  admiratif  (!)  fe  met  dans  les 
phrâfei  qui  exprim°'"-  une  admiration  ou  une 
exclamatii):^.. 

Qu'un  ami  véritable  eft  une  douce  chofe!  La  FONTAINE. 

Heureux  celui  qui  plein  de   crainte 
Pour  la  divine  Majefle'. 
Marche  fans  détour  &  fans   feinte 
Dans  le  fentier  de  l'e'quite'I 

Remarques  fur  t Orthographe. 

Pour  Torrhographe  des  noms,    voyez 

1°.  La  formation  du  féminin  des  adje£lifs, 
page  61  &  fui  van  tes. 

2*.  La  formation  du  pluriel  dans  les  fubftan- 
tifs  &  les  adjectifs,  page  64  &  fuivantes. 

9'',  Tout,  quelque  ....  que,  quel  que,  tut., 
demi,  fey,  excepté,  fup-pofé,  page  I55  &  fuiv. 

4°.  Les  remarques  fur  les  noms  de  nombre, 
page  igg,  kur,  page  197,  à,  la,  ou,  page  463, 
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5*.  Pour  les  verbes,  voyez  les  conjugai- 
fons,  page  86;  les  teiminaifons  propres  aux 
temps  fimples,  page  loi  ;  la  lifle  des  verbes 
en  ire  &  en  iiire  ^  page  Il6;  les  autres  de 
cette  terminaifon  font  en  ir  fans  e.  Obfervez 
C|ue  les  verbes  en  oire  font  boire ^  croire  & 
leurs  compofés;  les  autres  font  en  oir,  voit' 
loir,  'pouvoir,  ifc. 

Remarques  fur  les  Confomes  finales. 

Les  confonnes  finales  ne  fe  prononcent  point 
dans  la  plupart  des  mots;  &  l'on  eft  fouvent 
embarraffe  pour  orthographier  les  fyllabes  fi- 
nales de  plufieurs  noms. 

Pour  favoir  comment  ^'écrivent  les  fyllabes 
finales  des  fubftantifs,  il  faut  fair'>  attention 
aux  mors  qui  en  font  dérivés.  Par  exemple,  on 
écrira  p/o7«/',  furplomb,  à  caufe  de  plomber:  le 
blanc,  \e  franc,  le  fec,  de  blancheur,  franchife, 
féckercjje:  le  rond,  le  liafard,  Vaccord,  le  dard^ 
de  rondeur,  hafarder,  accorder,  darder:  le  raiig^ 
lefang,  le  hareng,  de  ranger,  fanguin,  haren- 
gère:  \e  fufil,  lejourcil,  de  fiifiUer,  four  ciller  :  le 
parfum,  le  nom,  de  parfumer,  nojiimer:  le  van^ 
le  charlatan,  Vaigùillou,  la  raifdn ,  le  raijîn,  le 
Tribun,  de  vanner,  charlatajterie ,  aiguillonner ■, 
raifonner,  le  raijiné,  le  tribunat:  le  camp^  le  drapy 
le  galop,  de  camper,  drapier,  galoper:  le  boulan- 
ger ,  V horloger ,  le  danger ,  de  boulangerie ,  horlo- 
gerie ,  dangereux  :  les  fens,  le  bon  fens ,  de  fen- 
Jible ,  fenfé  :  embarras ,  accès ,  d'embarrajjer ,  ac- 
cejjlble:  tapis,  repos,  de  tapijferie,  repofer :  pro- 
jet, abricot^  complot,  fanglot,  de  projeter,  abri- 
cotier, comploter  j  fajigloter:   début ^  rebut)  falut^ 
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(3e  débuter,  rebuter,  falutairc  :  récit ^  crédit^  fruit^ 
'h.  nuit  t  de  réciter^  accréditer ,  fruitière,  nuitant' 
ment. 

Remarque,  Les  participes  fuivent,  pour  la 
formation  du  feminih,  la  même  règle  que  les 
adje£tifs.  -  Ainfi  on  écrira  au  mafcalin,  donné, 
fini ,  connu ,  permis ,  ajjh  ,  fait ,  peint ,  joint ,  oU' 
vert,  à  caufe  du  féminin,  donnée,  finie,  connue^ 
^rJiiifCf  a/Jlfe,  faite,  peinte,  ouvcj^te. 

Des  noms  en  a,  as,  ^  at. 

Nous  avons  quelques  noms  en  a;  comme. 
Acacia,  ^^Ibala,  quinola ,  quinquina,  opéra,  ra- 
tafia. 

La  plupart  des  autres  noms  de  cette  termi- 
naifon  font  ou  en  as  ou  en  at. 

En  as:  amas ^  appas,  bras,  cadenas,  canevas, 
cas,  cervelas,  chajjelas ,  compas,  embarras,  tna- 
fêlas,  le  pas,  le  tas,  ^c. 

En  at:  lâchât,  apparat,  ajfajjinat ,  attentat , 
Avocat,  le  Cardinalat,  le  Concordat j  l'Etat,  le 
Magifirar,  le  rat,  ^c. 

Noms  en  é  S^  en  ée. 

Les  noms  de  cette  terminaifon  qui  font  maf- 
culins,  n'ont  qu'un  é.  Le  lé  de  drap,  le  p-êj 
Xabrcgé,  le  duché,  le  comité,  le  pâté,  ^c. 

Amitié,  moitié^  pitié ^  quoique  féminins,  fe 
terminent  de  même. 

Les  fuivants ,  xjuoique  mafculins,  prènent 
<?eux  ce.  Vapogée,  le  périgée,  le  périnée,  \e  ca- 
ducée, le  colifée,  les  champs  élifées,  le  coryphée, 
l'empirée,  ïhiniénce,  le  maufolée ,  un  fvondée.  le 
trophée^  EUfée,  Fo7n^ée,  Zackée,  athée. 
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Les  féminins;  en  té  ne  prènent  'qu'un  ê:  La 
faintetê ,  Isl  ckaritê,  la  beauté,  la  bonté,  h  faiitéf 
la  Prévôté,  &c. 

Les  autres  noms  féminins  font  en  ^e.  Vatu 
née,  Vannée,  lit  journée,  la  rofée,  la  fo/ée,  &C. 
on  écrit  auffi,  }la  ■pdtée,  la  fortée. 

Noms  en  i,  ie,  is,  it,  ix. 

Les  noms  en  i  font  mafculins.  Le  -parti,  le 
r<^ri,  le  Saphi,  le  C/w7i,  le  Potoji,  VObi,  le  Mi/^ 

Quelqnes-nns,  quoique  mafculins,  font  en 
ï'e.  Un  génie,  un  incendie,  un  ^piii)ïV,"'*'orte  de 
pêche,  Y  aphélie.,  le  parélie,  le  périhélie,  le  /'«z«j. 
marie,  le  McJJie ,  &  quelques  autres  noms  prOi 
près,  Malackie,  Elie,  Zacharie,  Prophètes.  -^ 

Les  noms  féminins  font  en  zV:  la  partie,  la 
•  raillerie,    ïapopkxie,  la  minutie,   (Sec.  ** 

Cependant  on  écrit,  \à  fourmi,  à  la  fwaxf 
de,  &c. 

Plufieurs  font  en  is.  Vaim,  le  buis,  cambouis^ 
le  châjfis ,  le  colons,  le  commis,  le  gâchis,  \é 
logis,  ie  paradis,  Paris,  le  parvis ^  le  tapis ^  le 
treillis,  le  chcnevis,  &c. 

D'autres  font  en  ?>.  Acabit,  acquit,  appétit, 
\e  bruit,  le  bifcuit ,  le  conflit,  le  crédit,  le  oié- 
/>if,  le  dédit,  efprit,  habit,  obit ,  écrit,  Ut,  & 
leurs  dérivés,  &c. 

D'autres  font  en  z>;  la  perdrix,  le  jar/V,  le 
Phénix,  &c.     Voyez  page  437. 

JVb?7îX  f«  o,  os,  ot. 

Les  noms  en  0  font  le  coco,  /e  crétio,  Véchof 

fon 
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fon  redoublé,  V indigo,  le  vcrtigo  ^  le  numér»^ 
le  zéro,  !e  Pô,  fleuve  d'Italie. 

D'autres  font  en  os.  Le  dos,  Veucïos,  le  dos, 
\e  gros,  le  héros,  un  ox,  un  vro'pos,  le  repoi-,  il 
eft  dijpos,  éclos,  &c. 

D'autres  font  en  of,  abricot,  angelot^  ^^'g'^^i 
ergot,  un  berlingot,  un  /'/7/of,  cachot;  un  c«/iot, 
camelot,  canot,  capot,  chariot,  chicot,  complot, 
coquelicot,  ccot ,  payer  fon  écot,  fagot,  gigot, 
grelot,  haricot,  lingot,  mot,  rabot,  tripot,  le 
trot,  &C. 

Noms  en  11,  ne,  us,  ut. 

Les  tnafculins  font  en  «,  un  capcudu,  le  rê- 
fidu,  Vindividu,  un  écu,  un  fétu,  un  tn-promp- 
tu,  &c. 

Les  féminins  font  en  ue,  la  kw,  la  rue,  la 
w/f,  la  retenue,  la  Jlatne,  &c. 

On  écrit  cependant  la  hu ,  la  g/»,  la  triha, 
la  l'erfK. 

Philîeurs  font  en  «/,  raZ-aj-,  le  camus,  le  j«f, 
le  fifi/«J",  le  pus,  le  re/r^y,  le  talus,  &c. 

D'autres  font  en  ut,  le  />;/;,  le  début,  Vinf- 
titut,  le  préciput ,  le  reZ»?//- ,  le  yà/«f ,  le  fcorbutf 
le  y?«f «r ,  le  fubjlitut,  le  «v'/'w? ,  &c. 

Remarques    sur  l'c  muet. 

Quoique  Ve  muet  ne  fonne  pas  au  milieu  de 
pluiîeurs  mots,  il  faut  néanmoins  l'écrire.  Ainfi 
on  écrit  il  aimera,  il  aboiera,  il  ejfaiera,  il  re- 
merciera, il  jouera ,  V aboiement,  Ï€?ijouement ,  le 
crucifiement,  le  renietnejit ,  &c. 

Ces  fubftantifs  en  îmnt  viennent  du  géron- 
dif des  Verbes,  en  changeant  ant  ou  eant  en 
^  X 
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ement.  Crucifiant,  crucifiement  ;  reniant,  renlemtntf 
ôîc.     Agréant,  agrément;  changeant,  changement. 

Mais  obiervons  que  les  Auteius  &  le  dic- 
tionnaire de  l'Académie  varient  fur  cet  article 
par  rapport  aux  fubltantifs,  aux  adjectifs  &  aux 
adverbes  formes  des  verbes  en  ier,  uer ,  ou  d'un 
adjecHf  terminé  par  une  voyelle.  Le  di£lion- 
naire  de  TAcadémie  e'crit  fans  e,  châtiment,  in- 
finiment ,  poliment ,  vraimeîit ,  remerciment ,  fécou- 
Ttient,  décrument,  dégravoiment  ^  étcrnmnent ,  ajji' 
dûment,  crûment,  dmnent,  goidunmît ,  ingénument^ 
&c.  Le  même  di61ioniiaire  e'crit  avec  un  e, 
aboiement,  crucifiement,. gaiement,  gaieté,  retiiemera^ 
continuement ,  dénouement ,  dévouement ,  angoue- 
ment,  &c.  Il  n'eft  pas  polïïble  de  fe  fouvenii* 
qu'ici  on  admet  Ve;  que  là  on  le  rejette.  Il  fau- 
droit  tenir  une  marche  uniforme.  Ainfi  puif- 
que  de  châtier,  remercier,  fécouer ,  dégravoifer, 
éternuer ,  infini ,  vrai ,  ajfidu ,  ingénu  ,  &c.  l'A- 
cadémie  écrit  fans  f,  châtiment^  remerciment,  fé- 
coument ,  &c.  écrivons  de  même  fans  c,  abot- 
ment,  crucifiment,  &  les  autres  ou  la  fyllabe  ment 
eft  précédée  d'une  voyelle. 

Par  la  même  railon  il  faudroit  écrire  fans  e 
muet,  les  futurs  &  \e&  conditionnels  prcfents 
des  verbes  en  éer^  ier,  ayer,  oyer,  uer,  oucr.  Il 
agrêra,  il  prira,  il  remercira,  j'empJoîrai,  '-Çemfloî- 
rois,  WJccoûra,  il  éternûra,  il  éternûroit,  il  avoû- 
ra,  &c.  Les  poètes  fuppriment  Ve  dans  ces  for- 
tes de  mots  où  il  ne  fauroit  faire  fyllabe.  En 
lotant  de  même  par-tout  dans  la  profe,  oa 
tiendra  une  marche  uniforme,  N'eft-il  pas  con- 
tradidoire  d'écrire  fans  e,  châtiment,  remerci- 
ment,  fecoû7nenîi  éternûtnmty    dcgravoimefit,  &c 
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&  de  mettre  un  c  dans  il  dtâtiera,  remerciera, 

remcrcieroir,  fecouera,  cternucra,  dégravoiera^  éter' 
nucroit,  fecoucroit,  dcgravoieroir,  &c.  ? 

Sur    les  Voyelles   nasales. 

I.  La  voyelle  nafale  eft  formée  par  tit,  dans 
les  mors  où  elle  eft  fuivie  de  ^,  tn,  p,  ou  ph, 
ambition ,  embarras  ,  imbiber  ,  combler ,  humble^ 
commejity  emmanclier,  amplifier,  Jim-plifier,  comblai' 
fance,  amphithéâtre^  emphaje. 

Exceptez  la  première  perfonne  plurielle  du 
parfait  défini  des  Verbes  tejiir,  venir,  &  de  leurs 
compofés.  Nous  tînmes ,  vînmes ,  retînmes  ,  rc' 
vînmes,  &c.  ajoûtez-y  néanmoins^  embonpoint. 

II.  On  écrit  avec  une  7h,  Comte,  comté,  titres 
de  noblefle,  &  leurs  dérivés,  Comtejfe,  cotn- 
tat,  &c.  On  met  une  ?»  &  un  jo  dans  compte, 
fupputation,  &  dans  compter,  cotrrptabh ,  &c. 
pour  le  diftinguer  de  Comte ,  titre  de  nobleffe, 
&  de  conte,  conter,  raconter  ;  Qnarratlon,  narrer.) 

On  écrit  aufli  avec  une  m,  automne,  dam- 
ner &  leurs  dérives ,  damfiation ,  datnnable,  con- 
damner, &c.  parce  qu'ils  vicnent  du  latin  autu- 
nrnus ,  damnare. 

III.  Les  gérondifs  fe  terminent  toujours  par 
ant.  En  danfant,  en  llfant,  en  mangeant,  en 
jouant,  &c.  On  écrit  de  même  abondant ,  char- 
mant^ attcftdrijjanc,  rcconnoiJJ'ant,  fatisfaifant,  &C. 
adjeftifs  qui  viènent  des  Verbes  abonder,  char- 
mer, attendrir,  reconnohre,  fatlsfaire. 

IV.  Les  adverbes  qui  marquent  la  manière 
dont  fe  font  les  chofes,  fe  terminent  par  ent. 
Doucenmit,  poliment,  piilffamment^  comniodémeutt 
'prudemment)  &c. 

X  2 
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V.'  Les  fubftantifs  formes  des  Verbes  fe  ter- 
minent auffi  par  mem.  UahaiJJement^  V aboie  fuent, 
le  délier  i(f cm  eut,  Vappauvriffcmeut ,  le  mouvement, 
&c.  Ces  mots,  comme  nous  l'avons  dir,  font 
formes  du  gérondif  des  Verbes  ahaijfer .,  aboyer, 
dépérir,  appauvrir,  mouvoir. 

VI.  Les  verbes  en  dre,  où  l'on  entend  le 
fon  an,  fe  terminent  par  endre:  fendre,  prefidre, 
rendre,  tendre,  vendre,  &  leurs  compofcs  refeU" 
dre,  reprendre,  &c. 

Il  faut  excepter  épandre,  répandre. 

VIL  Le  fon  initial  an  s'écrit  par  em,  avant 
/»,  m,  p,  ou  ph;  &  par  en  s'il  fn.it  une  autre 
lettre,  dans  les  mots  compofcs  qui  viènent  ou 
d'un  nom  ou  d'un  verbe.  Emballer^  embarque- 
ment, embellir ,  emboîter ,  emmener ,  emporter ,  em- 
^rijonner,  encourager ,  enfermer ,  engager,  engraif- 
Jer,  enlever,  enrôler,  enfabler ,  entailler,  entête- 
ment, entrecouper,  s^ envoler,  &c.  à  caufe  de  hal- 
le,  barque,  belle,  botte,  mener,  porter,  prifon, 
courage,  fermer.,  gage,  graijfe ,  graiffer,  lever, 
rêle,  fabler,  tailler,  téte^  couper,  voler. 

Vin.  Ceux  qui  favent  la  langue  latine,  peu- 
vent obferver,  i*.  que  le  fon  am,  an,  s'écrit 
fouvent  par  am,  an,  dans  les  mots  françois 
qui  viènent  des  noms  latins  écrits  par  am,  an, 
/innée,  annus;  chanter,  cantare;  champ,  campus  j 
ambitieux,  ambitiofus;  ample,  amplus;  ancien^ 
antiquus;  chandelle,  candela;  pampre  y  pampi- 
nus;  ma7tger,  manducare;  confiance,  conftantia; 
difiance,  diltantia;  fubflance,  fubfîantia,  &c. 

2°.  Le  fon  an  s'écrit  fouvent  par  ent,  e», 
dans  les  mots  françois  tirés  des  mots  latins 
écrits  par  ew,  en,  im,  in.     Entre  ^  in  ter;   cendre^ 
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cinis;  tcnfure,  cenfiira;  h  dent,  deiis;  empreift' 
dre,  impiimere  j  tempérer .,  temperaie;  eticliime, 
incus;  enfance,  infantia;  gendre,  gêner;  lenteur^ 
lentitudo;  membrane,  membiana  j  mendier,  men- 
dicaie;  mentir,  nienriii  ;  penjion,\)en{\o;  vengeance^ 
vindiila;  ahfence,  abfentia  ;  confcience,  confcien* 
tia;  îjnm enfe,  immen(us;  pr/zr^eHcc,  piiidentia,  &i'* 

Mais  outre  que  cette  remarque  ne  fauroit  être 
d'aucun  afage  pour  les  trois  quarts  &  demi  des 
françois  &  des  étrangers,  c'eft-a-dire,  pour  tous 
ceuxquinefavent  pas  le  latin,  ceux  qui  le  favent 
tomberoient  fouvent  dans  l'erreur  s'ils  la  fui- 
voient  exa5lement.  La  prononciation  a  fait,  en 
bien  des  occafions,  changer  en  a  Ye  ou  1';  des 
Latins:  repère,  ramper,  rampe,  rampement; 
amygdala,  amande,  amandier;  Engolifma,  Aa- 
goulême;  biretrmi,  bareite  ;  condemnare,  condam- 
ner, condamnable,  condamnation  ;  cingula,  fan- 
g!e,  fangler;  lingua,  langue;  fîngultire,  fangloter, 
fanglot;  commcndabilis,  recommandable,  recom- 
mander; beneficentia,  biénfaifance;  bilanx,  ba- 
lance; convenientia,  convenance,  &c.  &c. 

Dans  le  latin,  tous  les  participes  préfents  des 
trois  dernières  conjugaifons  fe  terminent  en  e«x, 
tandis  que  dans  le  françois  les  participes  ou 
gérondifs  font  tous  terminés  en  ant.  Mordenr , 
mordant;  ridens,  riant;  permittens,  permettant; 
froducens-,  produifant  ; /Hie7zj-/finiflant;  nutriefts, 
nourriflant;  veniens,  venant,  &c.  &c.  Ces  exem- 
ples &  mille  autres  font  bien  voir  que  l'étymo- 
logie  eft  un  guide  peu  sûr  pour  ceux  mêmes  qui 
(ont  en  état  de  la  confulter. 

IX.  hn,  in,  aim,  ain,  tin,  ont  le  même  fon. 
Pour  favoir   comment   il   faut  écrire   le  fon  in 
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dans  un  mot,  faites  les  remarques  fuivantes. 

Si  c'eft  un  fubftantif,  faites  attention  aux 
mots  qui  en  vicnent.  On  ccrit  faim^  befoin  de 
manger,  à  caufe  defatuine;  &  la.  ifîn,  le  terme,  à 
cau[e  àe  fi?nr ',  pain,  de  ■pavcticr;  mahi,  de  wa- 
ïfiere;  vin  y   de  vineux  ;  gain,  de  gagner. 

Si  c'eft  un  adjeilif,  voyez  comment  il  fait  au 
féminin.  Coujin^  voijin,  divin,  s'écrivent  par  w, 
à  caufe  du  féminin  confine,  voifine,  divine.  Oa 
€Crit  par  ain ,  vain^  foif^,  à  caufe  de  vaine, 
faine,  &  de  vanité,  fauté.  On  éciit  faint ,  de 
fainte,  &  ds  fanSiifitr.  Plein ,  fcrein ,  s'écrivent 
par  fZM,  à  caufe  de  pleine,  fereine^  &  de  plé- 
nitude, férénité, 

X.  Des  fubitantifs  en  iqtte ,  on  a  formé  des 
adjectifs,  en  changeant  que  en  cain,  Afrique^ 
Africain;  Amérique,  Américain;  Dominique,  Do- 
minicain; République,  Républicain,  &c. 

XI.  Nous  avons  des  Verbes  en  aincre  &  en 
aindre;  ce  font  vaincre,  convaincre,  compïaindret 
contraindre,  craindre,  plaindre. 

L^'S  autres  Verbes  de  cette  terminaifon  font 
en  eindre ;  atteindre,  éteindre,  feindre,  peindre^ 
teindre,  &c. 

XII.  Quand  le  fon  in  commence  le  mot,  on 
écrit  toujours  im  ou  in.  Imbécile,  impoli,  impru- 
dence, inquiet,  intention. 

Exceptez  ainji,  Eimbeck,  ville  de  Saxe,  &  ains, 
vieux  mot. 

XIII.  Ceux  qui  favent  le  latin  obferveront 
qu'on  écrit  daim,  bain,  grain,  chapelain,  châte- 
lain, à  caufe  de  dama,  balneum,  granum,  capel- 
lanus,  caflellanus,  &c. 

XIV.  Um ,  eun,  un,  ont  le  même  fon.    On 
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écùt  farfum,  de  parfumer,  àjeutt,  àe  jetîner. 

Les  autres  mots  fe  terminent  par  un.  Aucun, 
commun,  tribun,  Autun ,  Verdun,  &c. 

XV.  0/«,  cw,  eon,  fonnent  de  même.  E'cri- 
vez  le  Kow*,  ie  fronom,  le  -plomb  ;  à  caufe  de  nom- 
mer, pronominal,  plomber. 

E'cri\ez  par  eon,  bourgeon,  dongcon  ou  donjon, 
drageon^  efcourgeon,  ejiurgeon ,  pigeon,  plongeon^ 
fauvageoH,  furgeon,  &  les  perfonnes  plurielles 
des  Verbes  en  ger,  jugeons^  rangeons ,  &c. 

Les  autres  mots  s'écrivent  par  on;  bonté, 
hondon,  concernons,  le  pont,  fondation^  &c. 

Remarques   sur    les    Dérives. 

Une  remarque  qu'il  eft  important  de  faire  & 
fur  ce  que  nous  avojis  dit,  &  pour  ce  que  nous 
dirons  par  la  fuite,  c'efî  que  les  mots  formés 
l'un  de  l'autre  gardent  ordinairement  la  même 
orthographe  dans  les  fyllabes  qui  ont  le  même 
fon.  Par  exemple,  on  écrit  abandon,  abandonne- 
ment,  abandonner  ;  accommoder,  accommodage,  ac- 
commodable,  accommodement',  éloquence,  éloquent ^ 
éloqueniment  ;  puijjance ,  puijfant ,  ptiijfamment; 
danfe,  danfer ,  danfeur;  frais ,  fraîcheur ,  fraîche- 
ment, rafraîchir,  rafraîchiffement ;  chajfe ,  chajfer, 
chajjeur ;  place  ^  placer,  e?nplacement ^  emplacer, 
remplacer,   rejnplacemetit,   &c. 

Mots  en  au,  eau. 

Au  S^eau  ont  le  même  fon:  on  écrit  par  au; 
hoyau,  la  Crau,  étau,  gruau,  hoyau,  huyaUy 
joyau,  noyau,  PaUy  ville  du  Béarn,  préau,  tuyau. 

On  écrit  aufii  par  au  ceux  qui  au  fingulier 
ont  une  confoime  finale,  crapaud,  échafuudj  four- 
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daud,  le  défaut,  le  haut,  le  faut.  Quelques-nnij 
fe  terminent  en  «?/;«■  ;  \a  ckaux,  la.  faux,  \efaux., 
le  taux  y  les  maux  &  autres  pluriels  àes  noms 
en  al. 

Quand  Ire  fon  au  n'eft  pas  dans  la  dernière 
fyllabe  du  mot,  ceii  par  au  quM  s'écrit^  <ïk- 
tomne,  aumône-,  baudrier,  cliauffer,  caution ^  Dau- 
fhiné,  baume,  frificipauté. 

Il  faut  en  excepter  ffeaume,  qui  devroit  s'écri- 
ïC  ffaume,  à  caufe  de  -pfalmodier,  ffautier. 

Les  autres  noms  fe  terminent  par  eau:  bateau^ 
touteau ,  chapeau ,  eau  ,  marteau,  veau,  beau,  tioU' 
veau,  &  en  confequence  beauté,  nouveauté,  Beau- 
fort  ,  Beaumont ,  beaucoup ,  Beaiditu ,  Beauvais, 
&c.  parce  que  ces  mots  font  compofes  de  beaii:^ 
eu  de  nouveau. 

Mots  en  eu,  oeii,  eux. 

Prefque  toutes  les  fyllabes  &  tous  les  mots 
àe  cette  terminaifon  s'écrivent  par  eu;  Meubierf 
heureux;  demeurer ,  le  feu,  le  jeu,  le  lieu. 

Les  adjectifs  font  en  eux,  heureux ^  dangereux^ 
refpeStueux,  douteux,  &c. 

On  écrit  par  œ;  nœud,  vœu,  œif,fœur.,  les 
mœurs  ^  bœuf,  mœuf,  parce  qu'ils  viennent  du 
latin,  nodus,  votum,  ovum,  mores,  bos,  modus. 

Cette  exception  ne  devroit  pas  avoir  lieu; 
on  devroit  écrire,  le  neud,  leveu,  Veuf,  le  beuf 
le  tneuf,  les  meurs,  les  feun,  comme  on  écrit 
taveu^  je  veus ,  volo  ;  neuf,  novem  ou  novus; 
je  meurs,  morior;  les  clatrieurs ,  clamores;  les 
ccnfeurs,  cen fores. 

On  devroit  aufli  écrire  euiî,  une  euillade,  euiU 
ht,  &c.  orgueuilf  comme  on  écrit  le  feuil,  lefeuiU 
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hge ,  k  feuillet ,  la  gueule.  On  continuera  d'é- 
crire orgueilleux^  s'' enorgueillir,  parce  que  gue  dans 
ces  muts  ne  fe  prononcent  g«é.  On  devroit écrire 
aqueuilf  queuillir,  requeuil,  queur,  &c.  comme 
on  écrit  la  queue,  le  moqueur. 

En  écrivant  œil,  on  prononcera,  comme  font 
bien  des  gens  e/7;  fi  l'on  écrit  cueillir  f  recueillir., 
un  donnera  aux  lettres  ue  le  Ton  qu'elles  ont  dans 
orgueilleux,  s'efiorgueillir;  ou  l'on  prononcera  cwe, 
comme  dans  êcuclle.  En  écrivant  comme  nous  le 
propofuns,  il  n'y  a  plus  d'équivoque. 

Noms  tn  abe,  ebe,  ibe,   obe,  ube, 
ade,  ede,  odç,  &c. 

Le  h  final  ne  fonne  guère  que  dans  les  noms 
propres  étrangers.  Voyez  page  409.  Ainfî  quand 
à  la  fin  d'un  nom  commun  en  prononce  le  b^ 
c'eft  fouvent  <^u'il  eft  fuivi  d'un  e.  V Arabe,  la 
glèbe,  le  fer  ibe ,  le  globe,  le  tube.  Obfervez  la 
même  chofe  pour  d,  w,  n,  p,  s,  t.  Camarade, 
remède,  bride,  code,  habitude;  dme,  blême,  crime, 
comme,  coutume;  âne,  ébèw,  &c.  Paj)€,  fi'pe^ 
&c. 

Mots  en  ace,  affe. 

Les  mots  en  ace  font  audace,  heface,  honaeet 
eognace,  la  contumace,  coriace,  Dace,  dédicace,  effi- 
cace, efpace,  face ,  glace ,  la  grâce ,  grimace,  lima' 
ce,  pancrace,  -place,  populace,  préface,  race,  Thra» 
ce  (peuple)  trace,  vivace,  vorace,  villace. 

Les  autres  noms  font  en  ajje;  bajje,  hêcajjey 
Tarnajfe,  terrajje,  iStc. 

Les  verbes  font  en  affe;  famaffe ,  je  cajfe,j€- 
paffe,  je  laffe  (je  fatigue)  &c. 
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Ceux  en  ace  font  ]  agace,  je  flace^  je  trace,  je 
/«ce,  je  fene  avec  un  lacet,  &  leurs  coitipofes, 
remplacer,  retracer,  délacer,  &c. 

Mots  en  ece,  eÇce,  efle,  aiffe. 

Les  mots  en  ece  font  la  Grèce ,  province ,  ef- 

joèce,  Lucrèce^  Lutcce ,  nièce,  ■pièce,  la  vefce,  grai- 
ne :   il  acquiefce,  fl  dépèce. 

Les  autres  font  en  f/Tè.  Uadrejfe,  la  pareffe,  il 
edrejfe    il  W^j/ê,  il  profcjfe,  &c. 

Ceux-ci  s'écii\ent  par  ai;  il  baijfe^  la  graijje^ 
Ja  c«i//ê,  il  /^^î/T*^,  il  graijfe  Scieurs  cotnpofes:  il 
tubaijje,  il  engraijje,  &c. 

7îJo/j  f«  ice,  ifTe. 

Les  noms  de  cette  terminaifon  font  en  ice.  Le 
Calice,  l'artifice,  l'office,  &c. 

Ceux  en  iffe  font  ahfcijfe,  Clarijfe,  religieufe, 
coulijje,  êcrevijfe ^  efqiiijje ,  jatmiffe ,  lijfe ,  uni,  la 
mélijfej  pthotiijfe,  réglijje,  faucijje ,  SuiJJe ,   UlyJJe. 

Mots  en  oce,  orce,  ofTe. 

Les  mots  en  oce  font  atroce,  féroce,  négoce,  no» 
ce,  Sacerdoce.  On  écrit  auffi  par  ce,  Beauce ,  pays, 
Amorce,  écorce,  divorce ,  force ,  &  leurs  déri\és, 
amorcer,  forcer,  &c. 

Les  autres  mots  font  en  ojfei  la  ^o^,  la  hrojjfe^ 
ÏE'coJfe,  j'endojfe,  &c. 

Mots  en  uce,  ufTe. 

Ceux  en  uce  font  prépuce,  la  ^»cc;  il  yâce,  de 
fucer,  Aumiice.  Les  noms  en  k^  font  Je  Ruffe, 
la  Truffe.  Les  imparfaits  des  verbes  font  auffi  en 
tiffe-^  je  vécuffe,  je  vouluffe.  Voyez  page  102. 
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Mots  en  are,  aphe,   efFe. 

Les  mots  en  afe^  font  agrafe^  la  carafe,  le  pa- 
rafe,  la  patarafe. 

Les  autres  font  en  aphe;  le  Géographe,  Hijio- 
riographe^  &c. 

Le  Greffe,  la  Greffe  &  leurs  dérives ,  je  greffe. 
Greffier,   &c.  font  \q%  feuls  en  eff. 

On  ccv'xi  fytiaîephe.  L'Académie  met  par  un  ?, 
coiffe  &  fes  dérivés. 

Noms  en  if,  ifFe.  iphe. 

Les  noms  en  if  font  ciiiif,  efquify  un  j/^  un 
tnétif  viotif,  le  plumitif,  le  ?«/'//",  avec  des  adjec- 
tifs &  des  termes  de  Grammaire,  rhify  adiif 
ablatif,  &c. 

Les  noms  en  iffe  font  la  chiff,  la  griffe;  &  il 
èii^f,  il  attiffe:  on  écrit  /e  Fontife. 

h^s  autres  font  en  iphe,  apocryphe ,  hgogriphe, 
Caliphe,  Hiéroglyphe. 

Noms  en  ofFe,  ophe. 

En  offe,  nous  n'avons  qu'étoffe  &  fes  dérivés. 
Les  autres  font  en  ophe;  apojirophe ^  philofo- 
phe,  &c. 

Noms  en  uf,  ufe. 

Le  Tuf,  Tartufe,  U  truffe,  font  les  feuls  noms 
en  uf,  ufe,^  uffe,  i\  je  ne  me  trompe. 

Noms  en  ai ,  oi  £5^  en  aie,  oie. 

Les  noms  mafculins  de  cette  terminaifon  font 
en  ai,    oi:    le  délai,    le  balai,  le  geai;  le  quai, 
Veffai,  6îC.  Valoi,  ï'einploi,  Veuvoi,  le  beffroi  ^  &c. 
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Exceptez  le /b/e,  vifcéie,  ■pou-de-foie. 
Les  féminins  font  en   aie,   oie;    la    haie ^    la 
chefiaie,   h  raie,  la  joie,  la  foie,  la  voie. 
Exceptez  la /bi,  la  loi. 

Noms  en  ais,  ait,  aix. 

Les  noms  en  ais  font  ais,  pièce  de  bois;  biais^ 
Calais  y  un  dais^  engrais*,  épais,  frais,  jais ,  forte 
de  minéial,  laquais,  marais,  mauvais,  niais,  -pa- 
lais, maifoîi  du  Roi,  partie  de  la  bouche,  fa- 
nais, "punais,  rabais,  relais. 

Ceux  en  ait  font  attrait.,  -portrait,  retrait, 
irait,  foukaity  lait^  liqueur  blanche ,  fait  &  fes 
compofési  un  bienfait,  un  parfait,  un  forfait^ 
&c. 

Ceux  en  fl/jc  [ont  Aix,  Aix-Ja-Chapelle ^  villes, 
^aix,faixj  fardeau j  &  i'es  compofés,  -porté' 
faix  y  &c. 

Noms  en  es,  et,  ^f  ois. 

Ceux  en  es  font  abcès,  accès,  décès,  excès; 
•procès ,  prof  es ,  exprès ,  cyprès ,  progrès ,  regrès., 
lerme  de  Droit  canon  ,  fuccès  :  près,  auprès,  dès, 
prépolitions. 

Pkifieurs  autres  font  en  et:  cabinet,  bajfmet, 
tachet,  fauffet,  grandelet^  roitelet,  brunet ,  &  les 
autres  diminutifs,  &c. 

Pour  les  noms  en  ois,  ce  font  fur-tout  des 
noms  de  peuples.  h&  François,  VAnglois,  lePd- 
Icnois,  Charolois,  harnois,  &c. 

Mots  en  ail,  eil,  il,  eu  il,  ^  en  aille, 
eille^  ille,  euille. 

JLes  noms  mafculins  font  en  ail,  eil,  il,  euilf 
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le   détail,  le  travail,  le  Soleil ,  le  fonwteil,  le  ha- 
bil,  le  -péril,  le  ckcvreuily  le  rfe/-///,  Vaccueil,  &c. 

Les  noms  féminins  &  les  verbes  font  en  aillt^ 
eille,  iUe,  etiille;  la  taille,  il  fai/Ze,  la  veille,  il 
D«7/e,  la  file,    il  ^ri//e,    \z  feuilk,    il  cueille,   la 

Les  fuivants  quoique  mafculins  prènent  deux 
/Z  &  un  e  muet.  Drille,  londrille ,  codille,  cadril- 
le  ou  quadrille ,  Ver/aille  ou  Verjailles  ;  &  les  /i 
y  font  mouillées. 

On  écrit  encore  avec  deux  //  &  un  e  muet, 
Achille,  Gille,  Gomberville  &  autres  noms  en 
ville ,  imhécille ,  mille  éctis ,  deux  milles  d'Italie. 
Le  ■pupille  eft  tranquille,  le  vaudeville,  la  fybille, 
il  diftilk,  il  vacille-^  mais  les  //  n'y  font  pas 
mouillées. 

Tîfo//  f«  aine,  eine. 

Les  mots  en  fiwe  font  aveine,  baleine,  haleine, 
fjeine,  Reine,  veine,  verveine,  la  Seine,  rivière, 
ou  filet  à  pêcher,  Magdcldne. 

Les  autres  font  en  aine:  centaine,  fontaine^ 
laine,  porcelaine,  femaine,  &c. 

Mots  en  ene,  enne. 

Les  fubftantifs  font  en  ene,  Carène,  éhène,  la 
cène,  hfcéne,  &c. 

Les  fuivanrs  font  en  enne:  Antenne,  antienne \ 
couenne,  étrenne,  il  étrenne,  garenne,  renne,  Ren- 
nes, ville,  varenne,   Viemie,  ville. 

Il  n'y  a  qu'une  «  dans  les  temps  des  verbes 
en  ener ,  éner  ;  il  amène ^  il  égrène,  il  fe  promène, 
il  <j/iè«e,  &c. 

On  met  mal-à-propos  deux  nn  dans  ceux  qui 
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viènent  des  verbes  en  enir^  endre;  qu'il  vienne., 
\h  tiennent  ^  qn' il  {e  fouvienne ,  ils  prennent ,  qu'il 
apprenne,  &c. 

Les  adje£lifs  prennent  auflî  deux  nn.  Ancien- 
ne, farijienne,  moyenne  y  <Stc.  dî  ancien  ^  "parijîen^ 
moyen. 

On  écrit  obfcene,  Catécutnene  ^  au  mafculin  & 
au  féminin. 

Mots  en  air,  aire,  erre. 

Les  mots  en  air  font  ïair ,  élément,  refTem- 
blance,  &c.  la  chair,  viande,  un  éclair,  un  Pair^ 
Duc  ou  Comte  qui  aféance  au  Parlement:  vair^ 
terme  de  Blafon,  &  leurs  compofes. 

Les  autres  font  en  aire;  a6iio7maire ,  angulai- 
re, affaire,  calvaire,  dictionnaire ^    le  repaire,  &C. 

Les  verbes  de  cette  terminaison  font  en  aire, 
faire,  plaire,  taire,  &c. 

Les  mots  en  erre  font  Angleterre,  cimeterrCf 
iquerre,  erre,  train,  erres,  fumet  erre ,  guerre^ 
lierre,  parterre,  pierre,  \a  ferre,  la  terre,  le  tonnet' 
re,  le  verre,  corps  tranfparent,  &  leurs  com- 
pofes. Joignez-y  les  verbes  il  atterre,  déferre,  il 
ôte  le  fer  du  pied  d'un  cheval,  il  deffcrre ,  de 
defferrer,  il  déterre ^  il  erre,  il  ferrt,  il  ferre ^  de 
ferrer^  ferrer. 

Mots  en  er,  é^  en  ère. 

Pour  les  mots  en  er  où  IV  fe  prononce,  voyej 
page  430,  431. 

Dans  les  autres  mots  en  er ,  Vr  ne  fonne  pas: 
ainfi  quand  IV  fonne  à  la  fin  du  mot,  c'eft  pref- 
que  toujours,  parce  qu'elle  efl  fui  vie  d'un  e 
muet.  Le  père,  le  frère,  la  mère,  le  caraBère,,  la 
chère,  traitement,  févère,  fougèrej  mifère^  &c. 
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Mots  en  aître,  être. 

Les  mots  en  aître  font  le  maître ,  traître ,  naî' 
tre,  "paître,  &  leurs  compofes. 

Ceux  en  être  font  être^  ancêtre ,  champêtre,  fe- 
tîêtre,  guêtre,  le  hêtre,  prêtre,  falpêtre,^  les  com- 
pofes d'être,  peut-être,  bién-etre,  &c. 

Mots  en  être,  ettre. 

Les  mots  en  être  font  les  compofes  de  mètre^ 
mefure;  comme  baromètre,  géomètre ^  thermomè- 
tre, &c. 

Les  autres  font  en  ettre,  la  lettre  avec  le  ver- 
be mettre ,  &  (es  compofés,  permettre  ^  remettrCf 
amettre,  &c. 

Mots  en  al,  aie,  ^  aile. 

Les  adjectifs  &  les  fubftantifs  mafculins  font 
en  al,  égal,  trivial,  le  bal,  le  cheval,  le  métal. 
Je  mal,  (la  douleur)  &c. 

On  écrit  au  mafculin  &  au  féminin  fâle,  mal- 
propre, acéphale,  ovale. 

Les  fubflantifs  fuivants,  quoique  mafculins, 
font  en  aie;  le  bubale,  le  dédale,  le  hâle,  nidkj 
râle,  fcandale ,  le  pétale;  ajoutez- y  quelques 
noms  propres,  Bucéphale,  Sardanapale,  Tanta^ 
le,  &c. 

•  Les  fubflantifs  &  les  adjeflifs  féminins  font 
en  aie;  la  cabale,  la  régale,  elle  elt  égale,  trivia- 
le, &c. 

Les  fuivants  doublent  la  lettre  /;  la  balle,  la 
dalle,  la  noix  de  galJe,  la  halle,  la  malle,  hàfalle, 
\nfialle.  Le  nom  mafculin  intervalle,  &  les  ver- 
bes il  i7iJlaUe,  emballe^  prènent  auffi  deux  U, 
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Mots  en  el,  ele,  elle. 

Les  adjeflifs  &  les  fubftantifs  mafculins  font 
en  el;  cruel,  mortel,  autel,  hôtel,  a'ppel ,  ^e  feJ^ 
&c.  Abel,  Racket,  Coromandeï. 

On  écrit  au  mafculin  &  au  féminin  grêle,  fi- 
dèle on  fidelle,  rebelle,  adjedifs.  Le  féminin  des 
autres  adjedifs  ei\  en  elle;  cruelle,  mortelle,  &c. 

Les  fubftantifs  fuivants  font  en  ele;  ïéréji'pèle 
ou  Xérijifèle,  le  modèle^  le  'parallèle,  le  zélé;  il 
y  a  deux  U  dans  le  libelle. 

Quelques  noms  propres  fe  terminent  aufli  en 
eJe  ;  Marc-Aurèle,  Praxitèle ,   Cibèle. 

Les  noms  féminins  fe  terminent  en  elle:  la 
felle,   la  canelle,   l'écueUe,   la  Gabelle,  &c. 

Exceptez  la  grêle,  la  tnéle,  'péle-méle,  la  foele, 
bubonocele,  tout  ele ,  entérùcele ,  éfiflocele ,  hijdro- 
cekj  la  ■parent ele. 

Pour  les  verbes,  ceux-ci  ne  prènent  qu'une 
/]  bêler,  celer,  cacher,  chapeler,  cifeler  ,  déman- 
teler ,  écarteler ,  enfor celer ,  étijiceler ,  geler ,  harce- 
ler, marteler,  peler,  révéler,  rttijjeler,  grêler,  mê- 
ler, fêler,  &  leurs  compofés;  receler,  &c.  L'A- 
cadémie, édition  de  1762,  écrit  auffi  appeler^ 
renouveler,  &c. 

Mots  en  il,  ile,  Qf  ille,  non  mouillées. 

Les  fubftantifs  &  les  adjeftifs  mafculins  en 
iJ  non  mouillée,  font  Alguafil,  bijfextil,  civil, 
incivil,  puéril,  fextil,  fubtil,  vil,  viril ,  volatil, 
(terme  de  Cliymie)  le  fel  volatil;  en  mil  fept 
cent  deux:  Vexil,  le  fil,  le  Nil,  [q  morfil,  lep-o* 
fil,  le  pronom  il,  &c. 
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Les  autres  noms  font  en  ile.  Agile,  facile,  fer- 
vile,  &c.  Vargik,  le  Concile,  la  file,  h  file,  &c. 

Les  fuivants  font  en  /7/e;  Achille,  Calville^ 
&c.     Voyez  page  493. 

Mots  en  ol,  oie,  olle,  aille. 

Les  fubflantifs  &  les  adjectifs  mafculins  font 
en  ol;  fol,  mol  y  efpagnol,  qui  font  au  féminin 
folle,  molle,  efpagnole.  Un  bémol,  un  bol,  un  ca- 
racolj  (efcalier  en  caraccl),  un  col,  le  dol, 
tromperie;  Dol,  ville  de  Bretagne,  (on  écrit 
Dole,  ville  de  Franche-Comte'),  entre-fol,  gé- 
ré-fol, girafol,  licol,  on  ne  s'en  fert  plus  qu'en 
poéfîe;  en  profe  on  écrit  licow.  Mogol,  parafai, 
le  vol,  &c. 

Les  fubftantifs  fe'minins  font  en  oie;  la  bouf- 
fole,  la  banderole,  la  camifole ,  la  Métropole.  &c> 
on  écrit  aufll  le  Capitole,  le  Pa&ole. 

Les  fuivants  font  en  olle,  La  bouterolle,  la 
colle,  la  moucher  olle ,  la  mtferolle,  les  ftirolles, 
h.fuferolle.  Il  faut  y  joindre  les  verbes  il  cqUq, 
il  ciéco/e.     L'Acade'mie  écrit  accoler. 

Ceux  en  aule  font  l'épaule,  la  Gaule,  une  g/r«. 
fe,  le  faute ,  arbre.  Joignez-y  les  verbes  il  t»- 
Ja«/(?,  terme  de  marine,  il  épaule,  il  miaule  y  & 
Paule,  ville  du  Royaume  de  Naples. 

Ceux  en  o/e  font  le  contrôle,  mêle,  rôle,  tôkf 
plaque  de  fer. 

Mots  en  oui,  ouïe. 

Les  mots  en  oui  font  Capitoul,  Manfouï,  Touïf 
Véfoul,  &  quelques  autres  noms  propres. 

Les  autres  font  en  ouïe;  la  boule,  la  jsoa/f, 
le  moule  i  il  couk,  il  écroule^  6îC. 
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Mots  en  oil,  oile. 

Les  mots  en  oil  font  le  -poil  du  menton,  des 
paupières,  &c.  le  corare--poiî^  ■pcijfe-'poih 

Ceux  en  oile  font  la  toile,  le  &  la  voile^  Vêt  ai- 
le; le  -poile  ou  -poêle,  forte  de  fourneau.  On  écrit 
Je  -poêle,  dais,  diap  mortuaire,  &  la  poêle,  ufteu- 
file  de  cuifine. 

Mots  en  ul,  ule,  ulîe. 

Les  mots  de  cette  terminai  fon  font  ordinai- 
rement en  ule;  crédule,  ridicule^  le  crépufcule^ 
la  canicule,  il  calcule,  ;1  dijptnule,  ôcc. 

L*adje6lifK«/ fait  au  féminin  mille. 

Les  fubftantifs  en  ul  font  accul,  calcul,  reculy 
Cojiful,  Procojiful. 

On  écrit  avec  deux  U;  huiler  Tulle,  ville, 
Catulle,  Raimond-Lulle y  Tihulle,  noms  propres^ 
&  il  annuUe. 

Mots  en  ance,  ence,  ince,  once  j 
anfe,  enfe,  inffe,  onfe. 

La  plupart  des  mots  de  cette  termînaifoiî 
font  en  ce  ;  abondance ,  clémence ,  prince  ,  provift- 
ce,  annonce.  Nonce,  il  /««ce,  &c. 

Ceux  en  yè  font  anfe  d'un  pot,  d'un  panier; 
contredanfe,  danfe,  défcfzfe,  dépenfe,  intenfe,  adjec- 
tif, la  panfe,  la  récompenje,  la  tranfe,  la  réponft^ 
réplique.  Il  coaipenfe,  il  encenfe ,  il  jj^îw/^  une 
plaie,  il  penfe,  réfléchir,  il  rccompenfe. 

Les  imparfaits  des  verbes  font  en  ivffe;  que 
je  vinjje^  retinjje,  foutinjfe , ^^c 


Orthographe  des  Finales.         4pp 

Mots  en  ape,  êpe,  ipe,  ope,  upe;  appe, 
eppe,  ippe,  oppe,  uppe. 

Les  mots  de  ces  teiminaifons  n'ont  ordinai- 
rement qu'un  p;  le  Pa'pe ,  la  trahie,  la  râpe,  il 
attrape^  le  crêpe,  la  guêpe,  la  pipe,  le  type, 
VEuropCj  \hijfope,  la  dupe,  il  occupe,  &c. 

Ceux-ci  prènent  deux  pp;  grappe,  la  happe, 
\a  mappe-monàe,  la  nappe,  \&  Jappe ,  la  /ip/)e, 
les  nipper,  Aganippe,  Ari/lippe,  il  frlppe,  la  grip- 
2je,  Philippe,  Xamippe ,  Ménippe,  ï enveloppe,  il 
enveloppe,  la  huppe,  &  leurs  dérivés, 

jlfo//  f«  ac,  ec,  ic,  oc,  uc  ;  &*  en  aque, 
eque,  iqiie,  oque,  uque. 

Les  roots  en  ac,  ec,  &c.  font  Armagnac,  ar- 
moniac ,  bac ,  Balzac ,  bijjac ,  bivouac  ,  gaïac ,  ha- 
vre-fac,  moyac ,  tiJlac ,  Médoc ,  &  plufieurs  noms 
propres.  AfpcEl ,  refpeEi ,  avec ,  bec ,  yèc ,  échcc^ 
grec,  rebec ,  falamalec ;  agaric,  un  alambic,  arfe- 
nie,  a/pic,  aftic,  bajilic,  ferpent  ou  herbe,  tic,  un 
pic,Dantzic,  maftic,  trafic,  Zurich;  Archiduc,  aque- 
duc, caduc,  ftuc,  ric-à-ric  Voyez  aufîî  p.  410. 

Les  autres  noms  &  les  verbes  font  en  aque^ 
eque,  ique ,  oque,  uque;  la  plaque,  la  thériaque, 
il  attaque  j  Bibliothèque ,  extrinsèque ,  la  Mèque, 
Evêque;  Afrique,  académique,  la  bourique ,  la  bou' 
tique j  il  applique,  &c.  la  bicoque,  V époque,  il 
bloque,  il  choque,  &C.  la  nuque,  la  perruque,  un 
laïque,  &c. 

iïfo//  ^«  ar,  are,  arre,  ard,  art. 

Les  mots  en  ar  font  car,  char,  Gibraltar,  le 
tteflarf  nénuphar,  par ^  cakmar^  coquemar^  coche^ 
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mar,  &  pludeurs  noms  propres,  Agar ,  Cêfar^ 
Amilcai;  Coflaî\  Gafpar,  &c. 

Ceux  en  are  ou  arre,  font  des  adjeélifs,  ûiït- 
re,  barbare,  rare,  bizarre,  ovipare ^  vivipare;  & 
les  fuhftantifs  arrhes  au  pluriel,  bécarre  ou  bc- 
quarre ,  ton  de  mufiqne;  la  bagarre,  les  barres^ 
jeu;  la  barre,  les  Bulgares^  \a.  fanfare,  gabarre, 
gîiitarre ,  les  dieux  lares,  la  marre,  la  Navarret 
la  Sarre,  rivière,  lajîmnrre,  h  tare ,  tarsare,  té- 
iiare,  la  rwre,  le  tintamare,  un  pknre. 

D'autres  font  en  «rci;  babillard,  Bernard,  bil- 
lard, hafard,  picard,  &c.  On  voit  qu'ils  s'écri- 
vent par  un  d  à  caufe  de  babillarde.  Bernardin^ 
billarder,  hafarder,  Picardie. 

D'autres  font  en  art,  Vart,  le  départ^  Vécarti 
&C.  d'artijie,  partir,  écarter,  &c. 

Ilîots  en  ir,  ire. 

Les  notns  mafculins  font  en  ir',  le  phijîr,  le 
foupir,  un  martyr^  &c. 

Exceptez  le  collyre  y  le  délire,  le  dire,  Y  empi- 
re,  le  martifre,  Sire,  meffire ,  le  navire,  le  pire^ 
le  rire,  le  sbire,  un  fquire,   un  four  ire. 

Les  féminins  font  en  ire;  lufatire^  la  /i/rf, 
&c. 

Mots  en  or,  ore. 

Ceux  en  or  font  le  ^Hfor,  le  caftor ,  le'cor  de 
chaffe,  un  cor  au.  pied,  le  corridor,  l'effor,  le  for 
de  la  confcience,  un  major  &  fes  compofés,  un 
matador,  or,  particule,  ou  m(ftal,  le  Jîmilor,  le 
Tliabor,  le  tréfor,  un  tricolor. 

Ceux  en  ore  font,  les  Açores,  îles,  une  aw- 
fhore,  Vaurore,  le  Bofphnre,  Vellébore,  le  madrépo- 
ve,  la  métaphore r  le  météore,    le  wore,    le  yAo^^ 
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fliorCi  la  "pléthore^  les  fores-,  le  flore,  \e  fycomo- 
re;  ajoûtez-y  les  adjectifs  faure,  terme  de  ma- 
nège, ^fonore. 

Plulieuis  noms  propres  font  aufll  en  ore,  ApoU 
îoiore,  Giffiodore,  Diodore,  &.C. 

Mots  en  eur,  eure,  our,  oure,  ours. 

Les  noms  font  en  eur  ^  om\  la  pc«r,  la  valeur^ 
la  Cour,  un  atour,  la  tour,  \e  jour,  &c. 

Exceptez  la  demeure,  Vlieurc,  le  heure,  le  leurre. 

Bourg,  fauxbourg^  Strasbourg,  &  autres  noms 
de  villes  formes  de  bourg,  font  en  g. 

On  écrit  la  bourre,  la  bravoure,  la  mourrc,  jeu 
italien,  le  tire-bourre.  Que  je  co/<re,  que  je  far- 
eoure,  &c. 

Ceux  en  ours  font  le  concours,  le  cours,  le 
décours  y  le  difcours ,  Nemours,  un  o«rj,  au  ^e- 
bours ,  le  recours,  le  J'ecours  ,    Tours,    ville,    le 

i^o/x  m  ur,  lire. 

Les  mots  en  wr  foîit  «s/ir,  dur,  futur  ^  im- 
pur^  mûr,  adje^^if,  le  mur,  muraille  &  fes  com- 
pofés,  obfcur ,  fur,  Saumur ,  \\\\e,Jûr,  fidèle, 
certain,  fur,  pr,épofiticn. 

Les  antres  font  en  ure ;  Voilure,  V agriculture, 
lin  augure,  la  'peinture,  il  "procure,  la  faumurc,  &c. 

Mots  en  arce,  erce,  orce,  ource, 
£y  ^«  arfe,  erfe,  irfe,  orfe,  ourfe. 

Les  mots  en  rce  font  farce,  le  commerce.  Tier- 
ces ,l3L  tierce,  il  berce,  il  ç^^^yt,  il  gerce,  il  p^r- 
ce,  Vmnorce,  le  divorce,  l'écorce,  h  force  ^  &  leurs 
dérives  :  la  fource,  la  rejfource. 
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Les  autres  font  en  rfe;  la  àarfe,  Thatfe, 
ville,  c-parfe,  adjectif,  le  Thyrfe ,  colonne  tcrfet 
une  eiuorfe,  la  boîirfe,  ïourfe,  il  débourfe,  il  rem' 
bourfe,  la  Ptr/e,  il  difperfe^  &c. 

iî/b/j"  ^«  ate,  atte. 

Les  noms  de  cette  terminaifon  font  en  ate; 
une  agate t  Vannate,  un  automate,  la  ci<7re  d'une 
lettre,  elle  eft  ingrate,  &c.  ou  en  «/^e;  à  la  hâ- 
te, la  joa?e  pour  faire  du  pain,  il  fe  gâte,  il  wa- 
te,  il  ^iff,  &c. 

Ceux  en  atte  font  une  to^e,  terme  d'artifan, 
m\e  chatte,  une  datte,  fruit  j  une  jfl?^e,  une  lat- 
te,  elle  eft  matte,  une  7za/fe,  une  p^rre  d'ani- 
mal, qu'il  batte,  il  flatte ,  il  gratte,  des  verbes 
battre,  flatter^  gratter. 

Mots  en  ete,  ette. 

Les  fubftantifs  &  les  adje<Eïifs  font  en  ette, 
une  aigrette t  une  allumette,  brunette,  muette, 
nette,  &c. 

Ceux  en  ete  font  agonothete^  anacorcte,  archi- 
•pocte,  athlète,  axipete,  centrivcte,  comcte,  diète, 
diabète,  épithete,  flanete,  poète,  prophète,  rubè- 
te,  poiflbn;  complète,  dijcrete,  inquiète,  replète, 
fecrete,  adjeftifs;   prête,  il  prête,  il  apprête,  &c. 

Quant  aux  verbes  en  eter,  éter,  l'Académie 
écrit,  j'achète,  ]  interprète,  il  inquiète,  d'acheter, 
interpréter,  inquiéter;  &  elle  écrit;  il  cachet te^ 
de  cacheter,  &c.  Il  nous  femble  qu'il  feroit  plus 
analogue  de  ne  mettre  qu'un  t  dans  ces  fortes 
de  verbes,  il  achète^  il  cacheté,  il  interprète,  &c. 

L'ufage  eft  de  mettre  deux  tt  dans  ceux  qui 
viènent  des  verbes  en  ettre\  qu'il  mette ^  qu'il 
^ermette^  &c. 
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Mots  en  ite,  itte. 

Ces  mots  font  en  ite;  la  conduite,  la  carmé- 
lite, le  -parajîte,  la  rcu/fite,  &c. 

Ceux-ci  prcnent  deux  ?f  ;  il  eft  quitte,  quittt 
à  quitte,  il  quitte,  il  acquitte. 

Mots  en  ote,  otte. 

Les  adjeflifs  en  o?f?  font  ragotte,  fotte,  vieil- 
lotte; les  fubftantifs  font  la  ballotte,  la.  hotte,  la 
calotte,  la  carotte,  la  chénevotte ,  la  coîre  d'armes 
ou  Juppé,  la  crotte,  la  culotte-,  la  flotte,  la  ga- 
270?îe,  la  gelinotte,  la  g/orff ,  la  griotte,  la  grotte j 
la  /zo«e,  la  huguenotte,  calvinifle  ou  terrine, 
la  hulotte,  la  linotte,  la  /orre,  la  marcotte,  la 
marmotte,  la  marotte,  la  menotte,  la.  motte,  la  jiio- 
lyglottc,  la  quenotte,  la  trotte. 

On  écrit  aufli  avec  deux  rif  les  verbes  il 
baifotte'^  ballotte j  botte,  débotté,  crotte,  décrot- 
te ,  emmaillotte  ,  flotte ,  frotte ,  garotte ,  gigottCy 
gringotte,  gobclotte,  grelotte,  jabotte,  marcotte,  mar- 
7notte,  rotte,  fanglotte ,  &  trotte,  de  baifotter^ 
ballotter,  &c. 

Les  autres  adjeŒfs,  fubftantifs  &  verbes  de 
cette  terminaifon,  ne  prènent  qu'un  t;  dévote, 
antidote,  il  radote,  &c. 

Z?^/  mo//  en  outte,  oute. 

Les  mots  en  outte  font  la  go««e  &  fes  déri- 
vés, il  égoutte,  il  dégoutte,  pour  il  coule  goarrc 
À  goutte. 

Les  autres  font  en  o««.  La  déroute^  le  cJowî^) 
&c.  il  dêgodtef  il  fait  peidre  le  goût. 
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Mots  en  iite,  iitte. 
Les  noms  de  cette  termiiiaifon  font  en  une, 
la  buttCf  la  hutte,  la  lutte-,  il  hutte,   il  lutte. 

Mots  en  ni,  uie. 

Les  noms  mafculins  font  en  ui,  Vappui,  IV/fr. 
i7ui,  Vétui. 

Exceptez  un  cjjuie-ffiaiti,  un  parapluie. 

Les  noms  féminins  font  en  uie;  l'ouie ^  Ix 
pJule,   la  y?/ie,  h  truie,  &c. 

Noms  en  fion,  tion,  £î:ion.  xion. 

Nous  avons  plus  de  neuf  cents  mors  qui  fe 
terminent  ainfi;  les  uns  font  en  fion;  appréken- 
fion,  ificurfion,  &c.  Les  autres  font  en  tion;  at' 
tention ,  infpiration,  &c.  d'autres  font  en  tiion; 
ékElion,  produSiion;  d'autres  enfin  font  en  .v/o», 
réflexion,  fluxion. 

1°.  Les  noms  en  xioti,  font  compkxion,  con- 
nexion, flexion,  fluxion,  génuflexion;  inflexion^ 
Jxion,  réflexion.  \. 

Les  autres  font  en  Bion;  direction,  action; 
diflinBion^  injcfïion,  prédik6iion ,  JeduBion,  tranfl- 
action^  &c. 

2".  On  termine  en  fion,  les  mots  dans  lef- 
quels  cette  finale  eft  précédée  de  la  lettre  /,  «, 
ou  r;  êmuJfion ,  convulfion ,  afcc?ifion ,  dimenfion, 
fenfion,  immerfion,  incmfion,  verfion,  &c. 

Exceptez  pour  ceux  qui  ont  une  n;  attcH- 
tion,  circonvention ,  contention,  convention,  déteft- 
tion ,  intention  ,  invention ,  manutention,  obtention^ 
ebvention,   prétention,  prévention ,  flibvention. 

Et  pour  ceux  qui  ont  un  r;  ajjertion,  dcfer' 
pioH,  infertion,  portion,  proportion. 

3». 


Remarques  fur  g  et  Jxir  ].  505 

3*.  PIu(îeLU-s  de  ces  mots  on  deux  ff  avant 
to»;  les  voici;  Acajftofi ,  adntijjlon ,  agrejjion^ 
cejjîon ,  com}ia(fion ,  coju-prc/JJon  ,  concefjion ,  con- 
cujJiOH  ,  confefjion ,  démifjwn ,  dévojftffioti ,  digref- 
fion  ,  difciifjwn  ,  émijjion  ,  exprejfion  ,  t?)ipre^on^ 
intermijjion  ,  jujjion ,  manumiffion  ,  miffion  ,  ow?yi 
^o« ,  opprcjjion  ,  pajfion  ,  pcrcuffion ,  penniffion^ 
pojfejfion^  preffion,  proccjjiofj,  profeffion,  pregrejjîon, 
protfiifjiou,  réimprejjloti,  rémi£ton,  répcrct/JJioiiy  ré- 
zroceJJioH  ,  foumijjion  ,  fuccejjion  ,  fuppprejjion ,  & 
trafifgrejjhn.  On  écrit  auHl  5'/o« ,  ville ,  yà'o«, 
petit  rejeton  d'une  arbre,  &  fcijjiofi,  fépaiation. 

Les  autres  mots  font  en  tion;  agitation,  con- 
dition ,  fujétion ,  tranjition ,  Jubfiitution  ,  dijfipa- 
tien,  &c. 

,  4*.  Les  jeunes  gens  qui  apprenant  le  Intin, 
obferveront  que  ces  noms  en  Jion,  tien,  ction, 
xion,  viènent  des  noms  latins  en  fio^  tio ,  âio, 
xio  :  cr  ces  noms  latins  font  formés  du  fupin  des 
veibes,  en  changeant  um  en  io.  De  proiucere,  0, 
xi,  prodii^iim ;  flucre,  0,  xi,fluxum:  catitidefe, 
0,  i,  ctttenturn  ;  afcendere,  o^  i,  afccnj'utn  ;  vtitteve, 
0,  niijij  mijfum  ;  les  Latins  ont  fait  p-roductioy 
ftuxiot  attentio ,  afcenjio ,  mijfio ,  &  les  Fran- 
çois, production  j  fluxion  ,  attention  ^  afcefijlon^ 
miffion. 

Remarques   sur  g  et  sur  j. 

Ge,  gi,  à.  je,  ji  ont  le  même  fon.  Voici 
les  mots  qui  commencent  par  je:  je ,  jérémiade^ 
un  jet,  un  jeté,  une  jetée,  jeter,  jeton,  jeu, 
jeudi,  à  jeun,  jeune,  jeune,  jettnenient ,  terme  de 
chalTe,  jeûner,  jeufieffe,  jetmeur. 

Il  y  a  aufli  des  noms  propres  qui  commenceat 
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par  je  ;  yean,  yéhn,  yérémie ,  ycroheaniy  ycife^, 
île,  yérufalem,  yéfahel^  yefraely  yêfuatc,  yi/uitCf 
yéfus;  &  quelques  autres  que  l'ufage  apprendra. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  qui  commen- 
cent par  j/. 

Les  autres  noms  communs  commencent  par 
ge,  gi:  geai,  géant,  gémir,  gingembre,  giroflée,  gi- 
ro.'iette,  &c. 

De  même  les  mots  au  milieu  ou  à  la  fin  def- 
quels  on  entend  le  fon  de  je,  ji^  s'écrivent  par 
ge,  gi,  &c.  Age,  -partage,  juger,  change,  ran- 
gé,  agifj'ant ,  rougir,  rouge;  ils  rangent,  ils  man- 
gent, &c. 

Il  faut  en  excepter  ahjet ,  ahjeBion,  objet,  ob- 
jection, projection,  projet,  rejet,  rejeter,  rejeton^ 
fnjet ,  fujétion  ,  ajjiijettir ,  ajfujetîijfeînent ,  trajet, 
C<c  leurs  dérivés. 

Comme  légale  fon  de  gue  avant  a  ,  o,  u; 
il  faut  mettre  j  dans  les  mots  où  avant  l'une  de 
ces  voyelles,  on  entend  le  fon  dej.  On  écrit: 
jaloux,  jambon,  joindre,  jouer ,  joyeux ,  ajujlcr, 
jujiice,  &c.  Au-lieu  qu'il  faut  écrire:  gafcon, 
gazetier ,  gobelet ,  gourmand ,  guéridon ,  guilloclier^ 
guttural,  &c.  parce  que  dans  ces  derniers  mors, 
on  entend  le  fon  de  gue. 

Remarques  sur  /  et  sur  z, 

L'/entre  deux  voyelles,  &  le  z,  ont  le  mê- 
me fon. 

On  écrit  par  un  e  les  mots  fuivants,  &  leurs 
de'rive's:  Azamoglan,  azebro,  azerole ,  azimut 
Azof,  Azotlij  azur,  azigos ,  azyme,  Bazas ,  Be- 
ziers,  villes,  bczoart ,  bizarre,  la  buze ,  Byzan^ 
c<?,   hazavd  ou  kafard,   douze,  la  gaze,  la  liaze. 
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pizctte ,  gazon  ^  gttzouilkt' ,  nazal  ou  ftafal,  onze^ 
quatorze ,  qui?ize ,  feize  ,  treize ,  trapèze ,  zizante, 
&  peiU-ctré  quelques  antres. 

Plulîeurs  noms  de  villes  ont  auHl  un  z.  Bu* 
zançais,  Meziercs,  Mouzoït,  &c. 

Dans  les  autres  mots  où,  entre  deux  voyel- 
les, on  entend  le  fon  de  z,  c'eft  une /qu'il  faut 
écrire:  allujîofi,  Afic ,  bcface,  Befançon^  bifaicrtl, 
caferT2e,  la  théje,  f'ournaij'e,  'promife,  ufer^  &c. 

Redoublement  des  consonne». 

On  double  dans  plufieurs  mots  de  notre  lan- 
gue les  confonnes,  ou  par  raifon  d'etymolo- 
gie  ;  comme  cppq/èr,  0|^vr,  à  eau fe  d'oppo/zerf, 
offerre;  ou  contre  i'érymologiej  comme  donner, 
honneur^  -perfomie,  Jiomme  ^  &c.  qui  viennent  de 
donarey  hoiior,  -pcrfoiia,  hoino^  &c.  C'efl  de  l'u- 
fage  qu'on  peut  apprendre,  quand  les  confon- 
nes fe  doublent  ou  ne  fe  doublent  pas  dans  un 
mot.  Voici  cependant  une  remarque  générale 
qui  poura  être  utile  en  plulieurs  occafîons. 

Quand  une  voyelle  coinmence  un  mot  cora- 
pofe,  on  double  ordinairement  la  confonne  qui. 
foit,  lorfqu'aprês  cette  confonne,  il  y  a  une 
voyelle.  Accoler ,  accouder.,  accueillir,  affamer^ 
affermir,  allaiter,  allumer,  apparoitre ,  apprendre, 
ajjervir,  a/Jiéger,  attendre,  attirer,  dejjerrer,  dcf- 
fervir,  deffecner,  oppofer,  opprimer,  difficulté^  dif- 
formité, &c. 

Dans  les  mots  qui  commencent  par  a,  &  qui 
font  fuivis  d'un  h,  d'un  ^,  le  />  ou  le  g  ne  fe 
double  point.  Abaiffer ,  ahandonf:er ,  abartre^ 
abréger,  s''abouchcr,  agrandir,  agrégé,  &c. 

Exceptez  dans  Abbatiale,  Abbaye,  Abbé ^  Ab- 
hejfe,  Abbevilh)  aggraver  ik  dérivés.         Y  3 
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Dans  les  mots  qui  cornmencenr  par  ad^  oit 
lie  double  le  d  que  dans  addition^  additionner^ 
addutteur ,  addu^ion ,  &  les  deux  dd  s'y  pio-^ 
noncent. 

Remarques  sur  notre  Orthographe. 

On  voit  par  ces  remarques  combien  notre 
Orthograplie  eft  imparfaite  &  difficile.  Elle  le 
feroit  beaucoup  moins  ,  fi  l'on  fuivoit  ce  que 
je  propofe  dans  ma  Differtation  fur  les  moyens 
de  fimplifîer  notre  Orthographe.  Ne  croyez  pas 
que  je  fouhaite  une  Orthographe  fans  princi- 
pes; je  connois  trop  l'utilitc  des  principes  pour 
les  rejeter;  je  fouhaite  feulement,  que  ceux  de 
notre  Orrliographe  foient  limples,  peu  multi- 
pliés, uniformes,  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Les  principes  de  notre  Orthographe  ont-ils  ces 
cara£lères?  Je  ne  le  crois-  pas.  Les  bifareries 
que  je  viens  de  rapporter,  en  font  déjà  une 
preuve  bien  fenlible. 

Quels  font  les  principes  de  notre  Orthogra- 
phe? L'çtymologie  &  l'ufage.  Le  Dictionnaire 
imprimé  à  Poitiers,  revu  «&  confidérablement 
augmente  par  M.  Reftaut,  eft  le  feul  qui  rende 
raifon  de  notre  Orthographe.  Or  ce  Diction- 
naire nous  dit,  page  44  de  la  Préface,  édition 
de  1764:  Outre  Tétyvtologie,  il  faut  encore  con- 
fulter  fufage  qui  fouvent  Vem-porte  fur  la  raifon 
même.  Et  page  49  ,  Cefi  /'  étymologie  que  tious 
devons  choijir  potir  guide,  ^  non  pas  l'ufage  qui 
'peut  nous  égarer,  à  moins  quil  ne  foit  général. 

Ce  que  l'on  peut  conclure  de  ces  deux  paf- 
fages,  qui  paroiilent  un  peu  fe  contredire,  c'eft 
qu'il  faut  fuivre  tantôt  Tétymologie ,  tantôt 
l'ufage. 


Rem.  fur  notre    Orthographie.       509 

Mais,  1®.  parmi  les  peifonnes  qui  écrivent 
Je  françois,  y  en  a-t-il  une  fur  mille,  qui  foit  en 
état  de  recourir  à  l'étymologie?  2°.  L'ctymolo- 
gie  eft-eile  un  guide  sûr?  Non, fans  doute:  puif- 
que  nous  l'avons  abandonnée  dans  la  moitié  de 
nos  mots,  abandonnons-la  aufil  dans  les  autres 
où  la  prononciarion  l'exige  également.  Sanç 
cette  uniformité,  on  ne  faura  jamais  à  quoi  s'en 
tenir.     Je  ferai  voir  quelque  jour: 

l^.  Que  dans  un  grand  nombre  de  mots 
françois  nous  doublons  les  confonnes  contre 
l'étymologie  &  la  prononciation. 

2,°.  Que  dans  les  dérivés  de  ces  mots ,  nous 
nous  conformons  &  à  l'étymologie  &  à  la  pro- 
nonciation. 

3°.  Que  dans  une  grande  quantité  d'autres 
mots ,  l'étymologie  fait  employer  des  lettres 
en  dépit  de  la  prononciation. 

4°.  Que  la  prononciation  à  fon  tour  fait 
ôter,  malgré  l'étymologie,  piulieurs  lettres  d'une 
autre  foule  de  mots. 

5°.  Que  dans  les  mêmes  mots  l'étymologie 
fait  conferver  une  lettre  malgré  la  prononcia- 
tion; &  que  de  fon  côté  la  prononciation  en 
fait  retrancher  une,  nonobstant  les  oppofitions 
de  l'étymologie. 

6".  Qu'après  avoir  écrit  un  grand  nombre 
de  mots  d'une  manière  conforme  à  l'étymolo- 
gie &  à  la  prononciation ,  vous  en  écrivez  une 
três-gvande  quantité  d'autres  analogues  à  ceux- 
ci  d'une  manière  contraire  à  l'étymologie,  à  la 
prononciation  &  à  l'analogie. 

7°.  Que  dans  les  mors  compofés  de  la  pré- 
polition  à  &  d'un  mot  qui  commence  par  e, 
V3 


510       Mem-  fur  notre   Orthographe, 

f->  gi  ^3  f^  *■>  ^)   tantôt  vous  doublez  la   con- 
fonne  du  fimple,  tantôt  vous  ne  la  doublez  pas. 
%".    Qu'on   ne  doit    pas  dans   ces   fortes    de 
mots  doubler  la  confonne  du  fimple. 

9°.  Que  nos  Dictionnaires  fe  contredifen-t 
fouvent,  ou  écrivent  dilTtremment  les  mêmes 
mots. 

10*.  Que  l'Orthographe  de  nos  Dictionnaires 
change  à  chaque  nouvelle   édition. 

II*.  Que  ces  changements  fe  font  fans  prin- 
cipes  &   fans  uniformité. 

12*.  Que  nos  Dictionnaires  ne  font  pas  d'aC» 
cord  entr'eux  fur  l'emploi  des  accents. 

13"'.  Que  nous  ne  tirons  pas  des  accents 
tout  l'ufage  que  nous  pourions ,  que  nous  de* 
vrîons  en  tirer. 

14*.  Que  le  tréma  ou  les  deux  points  que 
nous  employons  fur  les  voyelles,  ne  fuffifent 
pas  pour  indiquer  la  prononciation. 

15°.  Que  nous  ne  failbns  pas  du  tréma  tout 
l'ufage  que  nous  aurions  dû  en  faire. 

l6*  Que  nos  Dictionnaires  ne  font  pas  d'ac- 
cord entr'eux  fur  le  trait  d'union. 

17°.  Que  dans  les  mots  compofés  de  mêmes 
prépofîtions,  tantôt  ils  emploient,  tantôt  ils  n'em- 
ploient pas  le  trait  d'uniun. 

18°.  Que  Ton  cherche  envain  dans  nos  Dic- 
,   tionnaires  la  prononciation  &  la  quantité  d'un 
grand  nombre  de  mots. 

19°.  Que  notre  Orthographe  n*a  pref-jue 
point  de  règle  qui  n'ait  fes  exceptions,  excep- 
tions qui  ont  elles-mcmes  les  leurs. 

20°.  Qu'avec  notre  Orthographe  a£tiielle  iî 
eft  impofiiblej  même  aux  François  inltruits,  de 
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n'érre  pas  embanaflcs  fur   l'Orthographe  &  la 
prononciation   d'une    grande  quantité    de  mots. 

21".  Que  l'emploi  des  mêmes  lettres  eft  li 
dilTcrent,  quelquefois  même  fi  contraire",  qu'il 
y  a  une  très  grande  quantité  de  mots  qui  peu- 
vent s'écrire  d'une  façon  différente. 

22°.  Que  la  plupart  de  ces  difficultés  difpa- 
roîtroient,  fi  l'Orthographe  éioit  conforme  à 
la  bonne  prononciation. 

23°.  Que  c'eft  la  bonne  prononciation  qui 
doit,  jufqu'à  un  certain  point,  régler  l'Ortho- 
graphe des  Langues. 

24°.  Que  dans  la  langue  latine ,  c'étoit  la 
prononciation  qui  régloit  prefque  toujours  l'Or- 
thographe. 

25°.  Qu'enfin  notre  Orthographe  n'elt  fon- 
dée fur  aucun  principe  confiant  &  qui  foit  à  la 
portée  de  tous  ceux  qui  veulent  l'apprendre. 

Il  me  femble  qu'en  démontrant  d'une  ma- 
nière claire  &  fenfible  la  vérité  de  ces  propo- 
fitions,  je  démontrerai  les  difficultés  &  les  im* 
perfeclions  de  notre  Orthographe,  &  que  je 
prouverai  par  confc'quent  la  grande  utilité,  pour 
lie  pas  dire  la  néceffité  de  la  réformer. 
•  Quand  faut-il  fuivre  l'ufage  préférablement 
à  l'étymologie?  Rien  de  plus  facile,  me  répon- 
dra-t-on:  Il  faut  fuivre  l'ufage  quand  il  eft  gé- 
néral. Mais  comment  connoître  que  l'ufage  eft 
général?  Suivant  l'Auteur  que  nous  avons  cité, 
page  première  de  la  Préface:  A  feine  trouve-t- 
071  deux  livres  oh  V Orthogi-a'phe  foit  femblahle^ 
s'ils  nom  été  corrigés  far  un  feul  ^  même  correc- 
teur. 11  n'y  a,  me  repliquera-t-cn ,  qu'à  recou- 
rir à  nos  Dictionnaires,     Mais  nos  Dictionnaires 
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léciivent  différemment  les  mêmes  mots,  &  ils 
changent  rOichographe  à  chaque  nouvelle  édi- 
tion, ikc. 

Quelque  railon  que  vous  alléguiez,  ajoûte- 
ra-t-on,  Tufage  efl:  le  maître  de  l'Orthographe. 
Mais  il  fes  lois  font  bifanes;  fi  elles  fe  contre- 
difent;  fi  elles  font  trop  multipliées;  i\  elles 
varient  continuellement,  h"  elles  ne  font  pas  à 
la  portée  de  plus  des  trois  quarts  &  demi  des 
François,  &c.  la  raifon  &  l'utilité  publique 
ii'exigent-elles  pas  que  de  fages  Législateurs  ré- 
forment ks  bifarreiies,  fes  inconféquences,  [es 
contrariétés,  qu'ils  fimplifîent  fes  lois,  qu'il-s 
s'appliquent  à  les  rendre  uniformes,  à  les  miCttre 
à  la  portée  de  tous  ceux  qui  doivent  les  obfer- 
ver?  L'Académie  &  le  gens  de  lettres  ren- 
droient  donc  un  grand  fervice  à  la  Nation, 
fi  marchant  fur  les  traces  des  Académies  d'Ita- 
lie &  d'Efpanne  ,  ils  facrifîoicnt  l'étymologie 
au  bien  public,  s'ils  conformoient  l'Orthogra- 
phe à  la  bonne  prononciation.  Le  temps  qu'on 
pafie  à  retenir  l'Orthographe  &  la  prononcia- 
tion d'une  infinité  de  mots,  on  l'emploieroit  à 
lire  de  bons  livres,  capables  de  former  le  cœur 
&  l'efprit.  MefTieurs  les  Académiciens  &  les  au- 
tres Auteurs  regarderoient-ils  comme  des  Légis- 
lateurs raifonnables  ceux  (^ui  leur  prefcriroient 
des  lois  qu'il  leur  feroit  moralement  impo(pbIe 
d'obfer'.er?  Or  telles  font  les  lois  de  notre 
Orthographe  pour  plus  des  trois  quarts  &  demi 
des  François,  puifqu'elles  font  fondées  prefque 
toujours  fur  l'étymologie  qu'ils  ignorent.  "  Les 
„  deux  fyllabes  au  &  en  ont  un  fon  fi  uniforme, 
„  qu'il  efl  moralement  impofîible  delesdiftinguer^ 
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^,  fî  Ton  n'a  recours  à  l'etymologie.  Ainfî  pour 
„  favoir  comment  on  doit  écrire  inetidier-,  mcnfe 
^^  conventuelle  ^  ■penchntir,  venter  ■,  &  femblables, 
„  il  faut  favoir  que  ces  mots  viennent  de  nien- 
j,  dicare  ,  menfa  cojivetitualif  ,  -pendcre ,  ventus, 
„  &c.  „  Ces  paroles  font  tirées  du  Diéiionnaire 
d'Orthographe,  &  il  faut  les  étendre  à  toutes 
les  voyelles  &  confonnes  qui  s'écrivent,  à  caufe 
de  l'etymologie  ,  quoiqu'elles  ne  fe  pronon- 
cent pas. 

Les  gens  de  lettres  qui  voudront  approfondir 
ce  qui  regarde  les  principes  généraux  du  lan- 
gage, les  lettres,  la  pon£îuation,  &c.  liront  la 
Grammaire  générale  du  favant  M.  Beauzée, 
Cet  ouvrage  fait  pour  fervir  de  fondement  à 
1  étude  de  toutes  les  langues,  eft,  je  penfe,  le 
plus  philofophique  qui  ait  encore  paru.  Les  ma- 
tières y  font  analyfées  &  difcutées  avec  beau- 
coup de  fagacité.  L'Ouvrage  eft  d'ailleurs  trcs 
bien  écrit;  la  critique  en  efî  fage,  modérée, 
telle  en  un  mot  que  perfonne  ne  doit  s'en  of- 
fenfer.  Il  y  a  dans  cet  Ouvrage  plufieurs  en- 
droits difficiles  à  entendre;  nous  invitons  i"Au- 
teur  à  les  retoucher  dans  une  nouvelle  édition. 
Les  matières  Grammaticales  font  naturellement 
abftraites  ;  on  ne  fauroit  trop  s'appliquer  à  lea 
rendre  claires    &  fenfîbies. 

Nota.  L^'Abrégé  de  la  verïïficationfrarr- 
çoife  fera  orthographié  fuivant  la  petite  refor- 
me  (jue  nous  avons  propofée. 
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A  B   R  E'  G  ET 
DE     LA     VERSIFICATION     FI^ANÇAISE» 

*--ES  Vers  font  des   paroles    arangées   félon  cer- 
taines règles  fixes  8c  déterminées. 

Ces  règles  regardent  fur-tout  le  nombre  des 
fîlabes,  la  céfure,  la  rime,  les  mots  que  le  vers 
exclut,  les  licences  qu'il  permet,  &  enfin  les  di- 
fércntes  manières  dont  il  doit  être  arangé  dans 
chaque  forte  de  Poème. 

Des  dlf éventes  efpèces  de  Vers  Frûnçats. 

On  comte  ordinairement  cinq  fortes  de  vers 
français.  Ceft  par  le  nombre  des  filabes  qu'on  les 
fliftingue. 

Iq.  Cens  de  douze  filabes,  corne: 
Pré-ve-nez-les  be-foins-d'im  a-mi-mal-heu-reus : 
Sans  pro-di-ga-li-te-rcn-dcz  vous-gc'-ne-rexis. 
Ces    vers    s'apèlent   Alexandrins  y    héioiques   oyi 
grands  vers. 

2°.  Ceus  de  dis  filabes,  corne: 

Du-peu-qu'il-a-le-fage-eft-fa-ris-falc, 
3°.  Ceus  de  huit  filabes,  corne  : 

L'hi-po-crl-te  en-frau-des-fer-ci-Ie/ 
Dcs-l'en-fan-ce-edpe- tri-de-fard  i 
ll-fait-co-lo-rer-avcc-art 
Le-fiel-que-fa-bou-che-dif-tUe. 
"4  .  Ceus  de  fept  filabes,  corne  : 
Je-ne-vois-qiie-dcs-fu-plices 
A-Ia-fui-tc-dcs-dc'-lices 
Quc-pvo-met-la-vo-lup-re. 
5o.  Ceus  de  fis  filabes,  corne: 
A-loi-mê-me-o-di-eiix 
Le  Ibt-de-tout-s'i-ri-te: 
En-tous-ljeus-il-s'é-vi-te, 
Et-fe-trouve-en-tous-licus. 
Les   vers  qui    ont    moins    de  fis  filabes  ne  fbns 
guC-rc  d'ufage  que  pour  la  poéfie  lirique,  &:  quel- 
ques petites  pièces  badines. 
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De    la    Césure. 

La  Céfùre  efl  un  repos  qui  coupe  le  Vers  en 
deux  parties  ou  hémilliches. 

Ce  repos  doit  être  à  la  fifième  filabe  dans  les 
grands  vers,  &  à  la  quatrième  dans  cens  de  dis 
îîlabes.  L'el'prit  &  l'ulage  de  la  céfùre  font  très 
bien  exprimés  dans  ces  vers  de  Boileau. 

Que  toujours  dans  vos  vers,  -le  fens  coupant  les motSi 
Sulpende  l'hemiftiche,  -  en  marque   le  repos. 

Que  le  menfonge-un  inflant  vous  outrage. 
Tout  e(t  en  feu-foudain  pour   l'apuyer: 
La   ve'rite'- perce  enfin  le  nuage. 
Tout  eft  de  glace -à  vous  juftihcr. 

11  n'y  a  que  \es  vers  de  douze  &  de  dis  filabe? 
^ui  aycnt  une  céfùre. 

Pour  que  la  céfùre  foie  bone,  il  faut  que  le  fens 
autorife  le  repos;  ainli  dans  les  vers  luivants,  la 
céfùre  eft  déieclucufe. 

N'oublions  pas  les  grnnds-blenfaits  de  la  Patrie. 
Faites  voir  un  regret -lîncère  de  vos  fautes. 
Fuyons  les  vices  qui-nous  font  perdre   la  grâce. 
Tachez  toujours  de  vous-rendre  aimable  Ôc  poli. 
Dieu  nous  aime  malgre'-nos  innde'lités. 
Mon  père,  quoiqu'il  eut- la  tète  des  meilleures. 
Ne  m'a  jamais  rie'n  fait -apprendre  que   mes  heures. 

La  céfiyre  ne  vaut  rien  dans  ces  exemples,  parce 
que  le  fens  exige  que  le  mot  où  eft  la  céfùre,  & 
celui  qui  le  fuir,  foient  prononcés  tout  de  fuite 
&  fans  paufe. 

Mais  la  céfùre  eft  bone  dans  les  vers  fuivants; 
Que  lert  une  fagefle-npre  &  f  ontrarîante  ? 
Heureufe  la  vertu-douce,  aimaule  &  liante! 
Orgueilleufe  railbn? 
L*aparence  à  tes  yeux-vaut   la  rc'aîite'; 
Ton   jugement  eft  vain,  -  le'ger,  pre'cipite. 
Vengez-moi  d'un  ingrat-&  perfide  beau-frère. 

Ici  la  céfùre  eft  bone,  parce  qu'on  peut  faire 
*ine^  petite  paufe    après    un    fubfîantif  fuivi    de 
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plufieiirs  adjeftifs,  ou  entre  plufieurs  adjeftifs  qui 
fuivcnt  ou  qui  précèdent  un  l'ubftantif. 

I-  ReMARQJJE.  Le  dernier  mot  du  premier 
hémiftiche,  peut  ie  terminer  par  \'e  muet,  pourvu 
que  le  mot  ïuivant  commence  par  une  voyèle- 

La  vertu  la  plus  ferme  évite  les  hafards. 
Manquer  à  fa  parole  &  trahir  fa  promelfe, 
C'eft  une  fourberie,  ou  c'eil  une  foiblefle. 

II.  Remarque.  Les  pronoms  ce/a  y  celuh 
celui-là  y  àfc.  &  de  qui  mis  pour  dont,  peuvent 
auiTi  terminer  le  premier  hémiftichc-,  ou  recevoir 
la  céfùre  :  on  ioufre  cète  négligence  ;  mais  il  faut 
fe  la  permette  rarement:  elle  donc  toujours  aus 
vers  un  air  prolâique. 

11  n'eft  fort  entre  ceux-que  tu  prends  par  centaines,. 

Qui  ne  piiiife  arrêter  un  rimeur  fis  femaines. 

Bcniflbns  Dieu  de  qui  la  puiflance  e(ï  Hins  bornes. 

Les  vers  de  dis  &  de  douze  fîlabcs  font  corne 
tous  les  autres  aflujétis  aus  règles  dont  il  nous 
sefte  à  parler. 

De  la  Rime. 

La  RTme  eft  la  convenance  de  deus  fons  qui  ter- 
minent dcus  vers.     Quelquefois  on  exige  auifi  qu'il 
y    ait    convenance    dortografe,      que     deus    fons 
lèmblables  foient  repréfentés  par  les  mêmes  Ictres, 
Le  ch.igrirv  très  fouvent  naît  de   l'inaiTtion  i 
Sachez  le  preVenir   par  l'ocupation. 

On  diftingue  deus  fortes  de  Rimes,  la  féminine 
ti  la  mafculine.  La  première  eft  cèle  des  vers  qui 
fe  terminent  par  un  e  muet»  foit  feul,  foit  fuivt 
d'une  s  ou  dV;/. 

jWm.z  la  ve'rite,  qu'èle  feule  vous  touche  ; 
Fermez  à  tout  mcnfonge  &  l'oreille  &  la  bouche, 
La  joie  eft  naturèie  aus  âmes  inocentes. 
Autant  que  la  trifteffe  aus  âmes  malfaifantes. 
Sous  les  épis  nombreus  les  faucilles  fe  lalfenr. 
Vous  favez  trop  qu'un  front  que  l'art    déguile 
Fiait  moins  au  ciel  qu'une  aimable  franchife- 
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Ces  vers  féminins  ont  une  fîlabc  de  plus  que 
les  malculinsi  mais  come  le  muet  lone  faiblement 
dans  la  fîlabe  qui  termine  le  vers,  ccte  fîlabc  elt 
comtée  pour  rien. 

La  rime  mafculine  ell  cèle  qui  finit  par  une 
autre  lètre  que  IV  muet  ou  ieul,  ou  l'uivi  d'une  j, 
ou  enfin  d';;/^. 

Les   qualités  du  coeur,  l'cxaûe  probité. 

Sont  l'âme  &   le  L'en  de  la  Société. 

Le  travail  cfl:  fouv^ent  le  père  du  plaifir; 

Je  plains  l'home  acable  dti  poids  de  fon  loifir. 

REMARQJJE.  La  filabe  oient  ou  aiei^t  qui  fe 
trouve  dans  les  imparfaits  &  les  conditionels  des 
verbes,  forme  une  rime  malculine;  parce  que 
cète  filabe  a  le  fon  de  le  ouvert.  Ainfi  les  vers 
fuivants  font  mafculins. 

Aux  acords  d'Amphîon  les  piêrcs  fe  mouvaient» 
Et  fur  les  murs  Thc'bains  en  ordre    s'e'levaient. 

Rimes  riches  et  sufisantes. 

Les  Rimes  mafculines  &  féminines  fe  divîfent 
en  ruhes~ic  en  fupfniites. 

I.  La  rime  riche  elt  formée  de  dcus  fons  par- 
faitement fcmblables,  &  fouvent  repréicntés  par 
tes  mêmes  Ictres. 

Riez  quand  il  le  faut,  entendez  raillerie  ; 
Reprenez  fans  aigreur,  fuyez  la  flarerie. 
Qui  veut  être  prudent  doit  fe  refTouvenir 
De  ne  promètre  rie'n  qu'il  ne  purlfe  tenir. 

IL  La  Rime  fufifante  eft  cèle  qui  n'a  pas  une 
convenance  aiilfi  exafte  de  fons  &  d  ortografe. 

A  £qs  propres  auteurs  la  vengeance  efl:  fatale  ; 
Ele   amène  après  èle  une  troupe  infernale 
De  remords,,  de  fureurs,  dont  les  triftes   e'fetff 
Rendent  les  mieus   venges  les  plus  mal  fatisfaits. 

IIL  Dans  la  rime  mafculine,  on  n'a  guère  égard 
en  général  qu'au  dernier  fon  des  mots:  ainfi 
ma'ijon  rime  avec  poifon  y  piété  avec  pureté^  prccês 
ivàc  fuccês.- 
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W.  Mais  dans  la  rime  féminine  i  on  fair  nne 
atention  particulière  au  fon  de  l'avant- dernière 
iilabej  parce  que  celui  de  k  dernière  n'elT:  ni 
«Hez  plein,  ni  afTez  marqué,  pour  produire  une 
conformité  de  fon  fenfibie  &  agréable  à  l'oreille. 
Ainfi  mère  &  mare-,  audace  &  jiijilce  ;  efthne  &  dîa- 
/if'fwe  ne  rimeront  pas  enfemble ,  quoique  ces  moîs 
fe  terminent  par  la  même  filabe,  re,  ce,  me. 

Mais  v'ijîble  &  fevjible  ■,  monde  &  prof  onde .,  jujlice 
^précipice,  ufage  &  partage,  peuvent  rimer  en- 
semble :  parce  que  ces  mots  ont  une  convenance 
de  fons  dans  les  avant-dernières  lilabes. 

V.  Corne  la  convenance  de  fons  elt  elfencièfe 
à  la  rime,  on  ne  fauroit  bien  faire  rimer  les  lîlabcs 
brèves  avec  les  longues,  les  /  mouillées  avec  les  / 
non  mouillées,  &c.  corne  ^naître  &:  mètre  ;  jofi.te  !k. 
route;  jeune  (qui  n'eft  pas  vieus)  Se  jeÛ7te  (ab/H- 
nence)  ;  h  fi//e  &  h  fi/e  ;  péril  &  puéril,  &ic.  Ainlî 
le  célèbre  Roulleau  a  manqué  à  fon  exaftitude  or- 
dinaire, quand  il  difoic  à  fon  ami: 

Et  fur  ce  tord  émaUlé 
Où  Neuilly  borde  la  Seine, 
Reviens  au  vin  û'Auviié 
Mêler  l'eau  d'Hipocrène. 

"VI.  LV  fermé,  Vi  &  Vu,  foit  feuls,  foit  fuivxs 
des  confones  /,  s,  î  ou  z,  ne  formefit  pas  de  bones 
rimes,  li  dans  les  deus  lilabes  rimantes  ils  ne  font 
précédés  de  la  même  confone.  Ainfi  bonté  &:  doné  ; 
vertus  &  reçus;  a?iu's  &  avis;  cultivez  &c  portez,  ne 
rimeraient  pas  bien. 

Choifurez  des  amis  de  qui  la   pie'te 
Vous  foit  un   fur  garant  de  leur  fide'lite'. 
Amï  droit  &  lîncère,  on  doit  à  fes  amis 
Garder  fidèlement  ce  qu'on  leur  a  promis. 

VII.  L'obfervation  précédente  a  lieu  pour  l'ji 
dans  les  verbes  :  il  dcn^a  &  il  aima  ;  il  porta  Se 
il  rêva;    il  immola  ù.  il  /aura  ne    rimeraient  pas 
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cnfemble.  Et  en  général  èle  eft  d'iifage  pour  tous 
les  fons  comiins  à  un  grand  nombre  de  mots.  Ain- 
fi  les  Ions  ant  ou  ent ^  eu  &  on,  ne  riment  bien 
qu'autant  qu'ils  font  précédés  des  mêmes  lètrcs; 
corne  puijpint  ^  chajjant  ;  agrément-,  régiment^  pnf- 
Jîon,  nùffron-  ambttiens-,  religîeiis  ;  viens,  mieus. 

Mais  les  mots  luivants  ne  rimeraient  pas  bien 
cnfemble  :  ptiijfunt ,  chancelant  ;  raifon ,  faJJioWt 
beureus,  relïgieus,  &cc. 

VIII.  Quand  la  rime  eft  formée  par  des  fons 
pleins;  corne  or,  m,  at ,  or,  os,  ot,  er,  es,  et  y 
al,  et,  01,  au,  eau,  eu,  ou;  par  an,  atn,  en,  ew% 
ion,  o'in;  en  un  mot  par  des  voyèies  fuivies  d'une 
ou  de  plufieurs  confones  :  alors  on  n'exige  pas  que 
la  lètre  qui  précède  foit  la  même  dans  les  mots 
qu'on  veut  faire  rimer.  Par  exemple,  embaras  & 
combats;  gros  ^fots;  progrès  &:  fuccës  ;  mèr  & 
enfer  ;  ouvert  &  fou/ert  ;  foupi'r  Se  ^fé/ir  ;  efpoir  & 
devoir  •  jamais  &  parfaits  ^  pain  &  main  ;  nuit  & 
conduit  ;  témoins  &  befoins  ;  fou  tiens  Se  convténSt 
&  autres  femblables  peuvent  rimer  enfemble. 

IX.  IJn  mot  en  j,  *•,  ou  z,  ne  peut  rimer 
qu'avec  un  mot  terminé  par  l'une  de  ces  trois 
confones.  Ainû  ad?nirab/e  Si  tables;   ri/ible  &  plan- 

Jibles  \  le  fecours  &  le  jour  ;  la  vanité  &  vous 
ffiéritez;  h  foi  &  les  lois;  le  courous  &  le  genou ', 
&c.  ne  rimeront  pas  bien  enfemble. 

Mais  lois  &  Rois;  courous  Se  tous;  célefîes  Se  tu 
dktefles  :  vanités  &  vous  nuvlitez  :  clefs  &  vous  raclez  : 
le  difcours  Se  les  cours  formeront  de  bones  rimes. 

X.  Dans  les  verbes  ois,  oit,  ou  ais ,  ait^  ayact 
le  fon  de  le  ouvert,  ne  rimenr  guère  qu'avec  un 
autre  verbe.  Quoique  faimois  ou  j  aimais^  Se 
jamair;  danois  ou  donais ,  Se  ha-<^nois  :  plaçait  ou 
flaq'tit,  &  lacet  :  'inanquoit  ou  manquait.  Se  banquet^ 
fe  terminent  par  le  même  fon .  i'ufage  ordinaixt; 
elt  de  ne  hs  pas  faire  rimer  enfemble. 
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XI.  Les  terminaifons  ent  t  oient  ou  aient  y  ne 
doivent  rimer  qu'avec  des  verbes  qui  aycnt  les 
mêmes  terminaifons,  ils  privent^  ils  écrivent  :  ils 
lurent^  ils  burent  :  qu'ils  ^urfajjenty  qu'ils  éfacent, 
&c.  mais  ils  méprîfent  ne  rimeroit  pas  bien  avec 
entreprise,  là  fur  face  avec  ils  fiirpajfcnt. 

XII.  La  convenance  de  fons  &  d'Ortografe 
ne  peut  autorifcr  la  rime  d'un  mot  avec  lui-mcme, 
d'un  fîmple  avec  fon  compofé,  ni  même  de  deus 
mots  dérivés  de  la  même  racine,  quand  ils  fe 
reffemblent  trop  pour  la  lignification.  Ainfi  la 
rime  eft  défeftueule  dans  ces  vers,  d'ailleurs  lî 
beaus  pour  la  penfée. 

Je  connais  trop  les  Grands,  dans  îe  malheur  amiSf 
Ingrats  dans  la  fortune,  &  bientôt  ènemis. 

Elle  ert  tout'à-fait  vicieufe  dans  ceus-ci  : 

Les  chefs  8f  les  foldats  ne  fe  conaiffent  p!us\ 
L'un  ne  peut  comander,  l'autre  n'obe'it  plus, 

XîII.  Mais  deux  mots  entièrement  femblables 
par  le  fon  &  l'ortografe ,  riment  bien  enfemble, 
lorfqu'ils  ont  des  lignifications  diférentcs.  Les  dé- 
rivés font  dans  le  même  cas,  s'ils  n'ont  plus  un 
raport  feniible  pour  le  fens. 

Prends-moi  le  bon  parti;  laiffe-là  tous  "les  livres^ 

Cent  francs  au  denier  vingt,combicn  font-i!s?vingt//'^T^X. 
Nobles  ,   fouvenez-vous  qu'une  naiffance  illujlrt 
Des  fentimcnts  du  coeur  reçoit  fon  plus  beau  lu^re. 
Dieu  punit  les  forfaits  que  les  Rois  ont  com'is. 
Cens  qu'ils  n'ont  point  vengés,  &  ceus  qu'ils  ont  ftrm'ts . 

XIV  Les  deux  hémifi:iches  d'un  vers  ne  doivent 
pas  rimer  enfemble,  ni  même  avoir  une  convenance 
de  fons»  corne  : 

II  ne  tie'ndra  qu'à    tôt  de  partir  avec  moï. 
Aux  Saumaifes  futurs  pre'parer  des   tortures, 

XV.  Le  dernier  hémifHche  d'un  vers  ne  doit  pas 
non  plus  rimer  avec  le  premier  du  vers  précéJeac 
ou  du  vnï^  luivant. 
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Il  faut,  pour  les  avoir,  employer  tous  vos  foins. 
Ils  (ont  à  moi  du  moins  tout  autant  qu'à  mon  frère . 
Un  fiacre  me  couvrant  d'un  de'luge  de   bouc, 
Coutre  le   mur  Viiifin  m'e'crafe  de  fa  roue  ; 
En  voulant  me  fauvcr,   des  porteurs  inhumains 
De  leur  maudit  bâton  me  douent  dans  les  reins. 

XVI.    Il     faut    encore   éviter   ia    rime    dans    les 
premiers  hémilliches  de  dcus  vers  qui  le  fuivcnt. 
Sinon  demain  matin,  fi  vous  le  trouvez    bon. 
Je  métrai  de  ma  main  le  feu  dans  la  maifon. 

Quelquefois  cependant  la  rime  des  premiers 
hémidiches  n'a  rien  de  choquant  ;  c'efl:  lorfqu'èle 
fe  fait  par  la  répétition  d'une  bêle  penfée,  d'une 
exprejîîon  énergique,  &  qui  renferme  un  grand 
fens,   &c.  corne  : 

Qui  cheichsviaimevt  Dieu, d^ns  lui  feul  fe  repofe  ; 

Et  qui  cidiint  vraiment  Dieu,  rie  craint  rie'n  autre  chofe. 

Des  termes  que  le   Vers  exclut. 

I.  Les  bons  Poètes  rejètent  avec  foin  tous  les 
termes  ou  durs  &  dilidles  à  prononcer,  ou  bas  & 
profâiques.  Rarement  ils  fe  fervent  des  con|on6lions 
que  les  Orateurs  emploient  heureufcment  pour  lier 
&  arondir  leurs  périodes;  tèles  que,  cejî  pourquoi 
farce  que,  pourvu  que.,  puifque.,  de  ftianièrc,  de  façon 
que  :  de  forte  ou  en  forte  que,  outre  que.,  d'aîUem-f, 
en  éfet,  8cc. 

11  cft  un  heureus  chois  de  mots  harmonieus. 
Fuyez  des  mauvais  fons  le  concours  odieus. 
Le  vers  le  mieus  rempli,  la  plus  noble  penfe'e, 
Ne  peut  plaire  à  l'efprit,  quand   l'oreille  efl:  bleffe'e. 

II.  Un  mot  terminé  par  une  autre  voyèle  que  IV 
muet, ne  peut  être  fuivi  d'un  mot  qui  comenceaulîi 
par  une  voyèle  ou  une  h  muète  :  ce  feroit  un  hiatus. 

Gardez  qu'une  voyèle  à  courir  trop    hâtée. 
Ne  foit  d'une  voyèle  en  fon  chemin  heurtée. 

Ainfi  les  phrafes  fuivantes  ne  formeraient  pas  Je  vers: 
Que  Paimable  vertu  a  peu  d'adorateurs  î 
Eviter  le  louci,  iSt  fuyez.  l.i   colère. 
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III.  Corne  la  conjonftion  (&*  a  toujours  le  foa 
de  ré  fermé,  èle  ne  fauroit  non  plus  dans  le  vêts 
^tre  fuivie  d'une  voyèle.  On  ne  pourait  pas  dire 
«n  vers  : 

Qui  fert  &  aime  Dieu  poffcde  toutes  chofes. 
Mais  on  dira  bien  : 

Qui  conaît  &  fert  Dieu  poffèdc  toutes   chofes. 

_  IV.  Les  voyèles  nafales  qui  dans  la  prononcia- 
tion ne  doivent  pas  erre  liées  avec  le  mot  fuivanr» 
ne  peuvent  avec  grâce  être  fuivies  d'un  mot  qui 
comence  par  une  voyèle.  Ainiî  la  rencontre  des 
voyèles  nalales  &:  des  voyèles  fimples  eft  défagréa. 
ble  dans  ces  vers  : 

Un  grand  nnm  efl  un  poids  dificlle  à  porter. 

Ah!  j'attendrai  long-temps,  la   nuit  oft   loin  encore. 

Cependant  cète  rencontre  peut  fe  foufrit,  quand 
la  prononciation  permet  de  pratiquer  un  petit  repos 
entre  le  mot  qui  finit  par  un  fon  nafal,  &  le  mot  qui 
comence  par  une  voyèle  j  come  dans  ce  vers  de 
l'Athalie  de  Racine: 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur   des  flots. 
Sait  aulll  des  me'chants  arêter  les  complots. 

V.  Ue  muet  final  &  précédé  d'une  voyèle, 
come  dans  dottéc ,  aimée ,   AJte ,   envie ,    la  paye ,  la 

joie,  la  proie,  la  rue,  entrevue,  &c.  ne  peut  entrer 
dans  le  corps  du  vers  qu'au  moyen  de  l'élilion  ; 
ainfi  les  vers  fuivants  font  mal   conftruits  : 

Au  travers  du  Soleil  ma  vue  s'e'bloûit. 

Ils  vous  louent  tout  haut  &  vous  jouent  tout  bas. 

Il  avoue  fa  faute,  &  demande  pardon. 

Mais  ceus-ci  font  réguliers  à  caufe  de  i'élifion  : 

La  jo'te  eft  natu:èle  aux  âmes    inocences. 
11  dcteftc  la  vie  &  le  monde   trompeur. 

VI.  L'f  muet  dans  le  mot,  &  précédé  d'une 
voyèle,  eft  comté  pour  rien  dans  la  prononciation  j 
fûuyent  même  on  ae  l'écrit  pas.     U  agréera,  çii-tera^ 


Vtrfification  Françaïfi.  545 

touera,  rewernent,  dévouement^  &c.  ne  font  pas  plus 
de  iîlabes  que  agrêra^  crini,  îvûra,  remmentt  dévoû^ 
ment. 

Enjambement  des  Vers. 

Les  vers  n'ont  ni  grâce,  ni  harmonie,  quand  on 
rejeté  au  comencemcnt  d'un  lecond  vers,  des  mots 
qui  dépendent  néceiïaireinent  de  ce  qui  le  trouve 
à  la  iîn  du  premier. 

Quel  que  foit  votre  ami,  fâchez  que  mutuèle 
Doit  être  l'amitié':   même  ardeur,  même  zélé. 
11  n'eft  donc  point  d'amis,  pour  la  dernière   fois 
Je  le  répète  encore:  peu  conaiffent  les  lois 
D'une  vraie  amitié'. 

Dans  le  premier  vers,  mutuèle  dépend  néceflai- 
femenc  de  ces  mots  doit    être  tavntié. 

Dans  les  derniers,  ces  mots  àUme  vraie  amitié, 
font  dépendants  de  ceus-ci ,  les  lots,  6c  l'on  ne 
peut  les  féparer  dans  la  prononciation. 

Ces  enjambements  font  profcrits  dans  la  haute 
poèfie,  mais  ils  fc  tolèrent  dans  les  fables  &  dans 
les  autres  pièces  du  fiile  familier. 

Si  néanmoins  la  dépendance  d'un' vers  s'étendait 
jufqu'à  la  fin  du  fuivant,  en  forte  qu'à  la  fin  du 
premier ,  il  y  eût  un  petit  repos,  l'harmonie  loin 
d'<?tre  blerteei  n'en  feroit  que  plus  fenlible. 

Là  git   la  fombre'  envie,  à  l'euil  timide  &  louche, 
Verfant  fur  des  lauriers  les  poifons  de  fa  bouche. 
Ce  malheurcus  combat  ne  fit  qu'aprofondir 
L'abîme  dont  Valois  voulait  envain  fortir.    V'oLT. 

Des  licences  qu'on  fe  permet  dans  les  Vers. 
Ces  licences  confident  dans  certaines  trajifpoiî- 
tions  de  mots ,  dans  l'emploi  de  plufieurs  termes 
dont  la  profe  n'oferait  fe  fervir,  dans    le  retranche- 
ment d'une  Ittre. 

Des    Transpositions. 

I.  On  place  avec  grâce  les  régimes  compofés 
avant  les  noms  &  les  Verbes  dont  ils  dépendeat. 
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A  la  Religion  foyez  toujours   fidèle. 

Les  meurs  &  les  vertus  ne  fauvent  point  fans  èle. 

O'eft  Dieu  qui  du  néant  a  tire'  l'Univers  ; 

C'ell  lui  qui /ur  la  tère  a.  répandu  les  mers. 

Sans  Dieu  rie'n  n'eût   e'te'. 
Et  lui  feul  dfs  mortels  fait  la  ftlicite'. 
A  vous  former  h  coeur  apliquez-vous  fans  cefle. 

II.  On  place  entre  Fauxiliaire  &  le  particîpe, 
entre  le  verbe  &  fon  régime ,  des  mots  qui  n'y 
jeraient  pas  fouferts  en  profe  : 

Un  vieillard  vene'rable,  avait,  loin  de  la  Cour, 
Cherche'  la  douce  pais  dans  un  obfcur  fe'jour: 
Dieu  fit  dans  ce  défert  defcendre  la  fageffe. 

Voyez  auflî  les  vers  que  nous  avons  raportés, 
page  320. 

Les  tranfpoïïtions ,  quand  èles  font  naturèJes, 
&  qu'èles  n'embarafîent  pas  le  fens  de  la  frafe, 
donent  de  la  giâce  &  de  la  noblefFe  à  la  poélîe; 
mais  èles  ne  valent  rien ,  iorfqu'èles  rendent  le 
vers  dur,  ou  qu'èles  obfcurcinent  la  peniée  5  come 
dans  les  vers  fuivants  : 

Quoi  '   voie-on  revctu  de  l'e'tole  facre'e 

Le  prî-tre  de  l'autel  s'arêter  à  l'entrée  ? 

Craignez  de  votre  orgueuil  de  vous  rendre  la  dupe. 

Que  toujours  la  fierté',  l'honeur,  la   bienfe'ance 

Dt  cite  foie  ardeur  s'opofe  à  la  naifiance. 

Des  mots  propres  à  la  Poéjte. 

La  poéfie  le  fert  en  général  des  mêmes  mots  que 
la  proie;  cependant  il  y  a  quelques  expreïïions  que 
les  Poètes  emploient  heureufement,  5c  qui  ne  plai- 
raient pas  dans  la  profe.  Tèles  font,  antique  pour 
ancien:  courjîer  \io\\x  cheval  :  f  Eternel,  le  Très-Haut, 
le  Tout-Puiffant  pour  Dieu:  le  flanc  pour  le  fein,  le 
ventre:  le  glaive  pour  Fépêe  :  les  humains,  les  mortels^ 
la  race  de  Japet  pour  les  homes  :  himèn  ou  himénêe 
pour  mariage  :  efpoir  pour  efpêrance  :  le  penfer  pour 
la  penfée  :  jadis  pour  autrefois  :  naguère  on  riaguères 
pour  /'/  n'y  a  fus  long-temps  :   labeur  pour  travail: 
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repentance  pour    repentir  :   foudatn  pour  aujft-tôt  : 
ombre  éternèle,  jombres  bords,  &c.  pour  P enfer. 

Où  font,  Dieu  de  Jacob,  tes  antiques   bontés? 
On  fait  cas  d'un  courlier  qui,  lier  &  plein  de  coeui^ 
Fait  paraître  en   courant  fa  bouillante  vigueur. 
L'Eternel  en  Çts  mains  tie'nt  feul  nos  dclUne'JS. 
Ce'le'brons  dans  nos  chants  la  gloire  du  Très-Haut. 
Je  vois  que  votre  honeur  gît  k'  verfer  mon  fang. 
Que  tout  le  mien  confille  à  vous  percer    le  flanc. 
Il  mcle  avec  l'orgueuil  qu'il  a  pris   dans  leur  fang 
La  fierté  des  Nérons,  qu'il  puifa   dans    mon  flanc. 
Souvent  d'un  faus  efpoir  un  amant  efl  nouri. 
Et  quel  eft  des  mortels  le  plus   conlldc'rable  ? 
Ceft  le  plus  vertueus  &   le  plus    raifonable. 
On  n'aime  plus  come  on  aimoit  jadis. 
Sachez  que  d'une  nlle  on  rifque  la  vertu, 
Lorfque  dans  un  himèn  fon  goût    efl  combatu. 
Va  dans  l'ombre  e'ternèle.  Ombre  pleine  d'envie; 
Et  ne  te  mêle  plus  de  cenfurcr  ma  vie. 

En  lifant  avec  atcntion  les  bons  Poètes,  on  trou- 
vera bien  d'autres  expre/fions  propres  à  Ja  poéfie. 

Nous  écrivons  en  profe,  je  crois,  je  to/V,  j^e  dis^ 
je  fais,  je  vis,  y  avertis,  &c.  Les  Poètes,  félon  le 
beîoin,  ennploient  ou  retranchent  Vs  dans  ces  mots. 
lis  écrivent  de  même  jufque  ou  jufques,  encore  ou 
encor,  grâce  au  Ciel  ou  grâces  au  Ciel.  Ils  emploient 
auin  alors  que  pour  lorfque,  cependant  que  pour  pen- 
dant que,  avècque  pour  tivièc,   &c. 

Les  bons  Poètes  le  lervent  rarement  de  la  plupart 
de  ces  dernières  licences;  &  ceus  qui  s'apliquenc 
à  la  poéiîe  ne  doivent  pas  oublier  le  précepte 
deBoileau: 

Sur-tout  qu'en  vos  e'crlts  la  langue  reVére'e, 
Dans  vos  plus  grands  excès  vous  foit  toujours  facrce; 
Envain  vous  me  frapez  d'un  fon  me'lodieus. 
Si  le  terme  efl:  impropre  ou  le  tour   vicieus; 
Mon  efprit  n'admet  point  un  pompeus  barbarifme. 
Ni  d'un  vers  ampoule'  l'orgueilleus  fole'cifme. 
Sans  la  langue  en  un  mot,  l'auteur  le   plus  divin, 
Ëil  toujours,  quoi  qu'il  fafle,  un  me'cbant  ccrirain. 
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DE  L'ARANGEMENT  DES  VERS  ENTR'EUX. 
Dans  les  dif'érentes  manières  dont  les  vers  doit- 
vent  être  arangés ,  il  faut  confidérer  la  rime  &  le 
nombre  des  iilabes. 

1°.  Quant  au  nombre  des  iîlabes,  'û  efl  arbitraire 
dans  les  pièces  libres  &  dans  la  poé/îe  lirique  ;  mais 
ïi  eft  déterminé  dans  les  autres  pièces  iérieufes,  qui 
font  la  plupart  écrites  en  vers  de  douze  filabes» 
corne  le  Poème  épique,  le  Poème  dramatique, 
l'E'glogue,  l'Elégie,  la  Satire,  TF/pitre. 

2°.  Quant  ï  la  rime,  dcus  vers  mafculins  peuvent 
être  fuivis  de  deus  vers  féminins,  àf  z>Ice  vosa  ;  ou 
bien  un  vers  mafculin  ell  fuivi  d'un  ou  de  deus 
féminins,  &  un  vers  féminin  d'un  ou  de  deus  maf- 
culins. 

On  apèle  vers  à  rimes  p/ates,  cens  qui  font  dif« 
pofés  de  la  première  façon,  corne  les  luivants: 

De  ligures  fans  nombre  égayez  votre  ouvrage; 
Que  tout  y  falFe  aux  yeux  une  riante   image. 
On  peut  être  à  la  fois  &   pompeus  &  plailant. 
Et  je  hais  un  fublime  ennuyeus,  languillant. 
Un  poème  exce'lent  où  tout  marche  &  fe  luit, 
N'eft  pas  de  ces  travaux  qu'un   caprice    produit: 
Il  veut  du  temps,  des  foins;    &  ce  pe'nible  ouvrage 
Jamais  d'un  e'colier  ne  fut  l'aprentiflage. 

On  apèle  vers  à  rimes  croifées,  ceuî  qui  font 
ordonés  de  la  féconde  manière,  come  ceus  ci  dans 
lefguels  RoufTeau  dit  en  parlant  de  Circé  furieufe; 

Sa  voix  redoutable 
Trouble  les  enfers. 
Un  bruit  formidable 
Gronde  dans  les  airs. 
Un  voile  e'froyable 
Couvre  l'Univers. 

M;iis  quand  on  n'obferve  d'autre  règle,  que  de 
ne  pas  mètre  de  fuite  plus  de  deus  vers  mafculins 
ou  féminins,  &  qu'on  fait  fuivre  un  vers  mafculin 
»»  féininiji,   d'an  qu  de  deus  vers  d'iuae  rimîB 
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(îiferente,  alors  ils  s'apèlent  vers   à  rimsi   nêlêts^ 
oome  ce  us-ci: 

Ah  !  fi  d'une  pauvreté   dure 
Nous  cherchons  à  nous  afranchii^ 
Raprochons  nous  de  la  nature. 
Qui  feule  peut  nous  enrichir. 
Forçons  de  funeftes  obftacles 
Re'fervons  pour  nos  tabernacles 
Cet  or,  ces  rubis,  ces    me'taus; 
Oa  dans  le  fin  àts  mers  avides 
Jetons  ces  richeffes  perfides. 
L'unique  aliment  de  nos  mauS. 

Lorfque  les  vers  font  à  rimes  plates,  ils  otit 
ordinairement  le  mcme  nombre  de  iilabes.  Mais 
lorfqu'ils  font  à  rimes  croifées  ou  à  rimes  mèiéesi 
iôuvent  ils  ont  une  mefiire  inégale. 

Dans  les  vers  à  rimes  plates,  ceft  un  défaut  de 
faire  rimer  deus  rimes  mafculines  ou  féminines 
avec  deus  rimes  de  même  efpèce  ;  ce  qui  arive 
lorfque  deus  rimes  ne  font  féparées  de  deus  au- 
tres femblables ,  que  par  deus  rimes  d'une  efpèce 
difcrente,  corne  dans  cet  exemple  : 

Soudain  Potier  fe  levé  °<  demande  audience  : 
Chacun  à  fon  afpe£ï  garde  un  profond  filence. 
Dans  ce  temps  malheureus,  par  le  crime   infi^lè^ 
Potier  fut  toujours  )u(te,  &  pourtant  refpdîi. 
Souvent  on  l' avoir  vu  par  fa  mâle  éloquence  % 
De  leurs  emportements  re'primer  la  licence, 
tt  confcrvant  fur  eus  fa  vieille  autoriti. 
Leur  montrer  la  jufiice  avec  impunité. 

L'oreille  eft  auffi  choquée  par  la  convenance  de 
fons  dans  les  rimes  mafculines  &  féminines  qui  fe 
fuivent,  corne  dans  ces  vers,  d'ailleurs  pleins  de 
belles  images  : 

Tel  des  antres  du  Nord  échapJs-  fur  la  têre, 
Pre'ce'des  par  les  vents,    &  fuivis  du  tonère. 
D'un  tourbillon  de  poudre  obfcurciifant  les  airté 
Les  orages  fougueus  parcourent  VUnivers. 

On  compofe  à  rimes  plates  les  grands  poèmes» 
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Gels  que  lE^popée,  la  Tragédie,  la  Comédie,  l'E'gîo- 
gue,  i'E'légie,  la  Satire,  lE'pître;  à  rimes  croiiees, 
l'Ode,  le  Sonet,  le  Rondeau;.  &  à  rimes  mêlées, 
les  Stances,  TF/pigrame,  les  Fables,  ïts  Madrigaus, 
les  Chanlbns. 

Il  n'y  a  d'autres  règles  à  obferver  dans  les  grands 

f)ocmes  pour  la  dilWbution  des  rimes,  que  d'éviter 
a  confonance,  &  de  ranc^erles  vers  mafculijis  & 
féminins  deus  à  deux  les  uns  après  les  autres.  Nous 
ne  nous  étendrons  donc  point  davantage  fur  c^t 
article  par  rapport  à  lE'popée,  à  la  Tragédie,  &c. 
Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  autres  régies  de 
ces  poèmes.  Ces  dilTertations  nous  mèneraient  trop 
loin.  Confultez  les  principes  de  littérature  de  M. 
l'Abé  Batteux,  l'Art  Poétique  de  Boileau,  &c. 

Mais  l'ordonance  des  vers  dans  plufieurs  petits 
poèmes  a  des  règles  fixes  &  particulières.  Ce  fera 
le  fujet  des  articles  fuivants. 

Des    stances. 

Une  Stance  efl:  un  certain  nombre  de  vers,  après 
lequel  le  fens  eil  fini.  Dans  une  Ode  èle  sapèle 
Strophe. 

Une  ftance  n'a  pas  ordinairement  moins  de  quatre 
vers,  ni  plus  de  dis.  La  mefure  des  vers  y  elt  arbi- 
traire; ils  peuvent  être  ou  tous  grands  ou  tous  pe- 
tits, ou  bien  mêlés  les  uns  avec  \qs  autres. 

Les  Itances  font  apelées  régulières  ,  lorfqu'èles 
ont  un  même  nombre  de  vers,  un  même  mélange 
de  rimes,  &  que  les  grands  &  les  petits  vers  y  font 
également  diftribués.  Elcs  font  apèlées  trrégulïères 
lorfqu'èles  n'ont  pas  toutes  ces  convenances. 

Pour  la  perfetiion  des  Jlances,  il  efl  nécefTaire, 
lo.  quelefens  finifTe  avècle  dernier  vers  de  chacune. 

2°.  Que  le  dernier  vers  d'une  fiance  ne  rime  pas 
avec  le  premier  de  la  fuivante. 

30.  Que  cèles  qui  font  fur  le  même  fujet,  comen- 
cent  &  finifTentpar  les  mêmes  rimes;  fur  quoi  ileft 
i  remarquer  que,  bien  qu  en  général  il  ne  foit  pas 

permis 
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permis  de  mètre  de  fuire  quatre  rimes  de  même 
elpèce;  cependant  ce  n'cfl:  pas  une  faute  de  le 
faire  d'une  fiance  à  l'autre,  parce  qu'il  faut  re- 
garder chaque  ftance  come  ifolée,  &  corne  in- 
dépendante de  cèle  qui   fuit. 

Si  une  llance  eft  feule,  cle  prend  un  nom  par- 
ticulier ,  du  nombre  de  vers  dont  cle  eft  com- 
poiée.  Ele  s'apèle  Quatrain,  fi  cle  en  a  quatre; 
Sifain,  fi  cle  en  a  \]s;  Difaîn,  fi  èle  en  a  dis. 
Et  Quelquefois  à  raifon  du  fujet,  c'eft  une  Epi- 
gramci  un  Madrljrai.  On  apelaic  autrefois  Ofîave 
une  ftance  de  huit  vers. 

On  voit  que  toutes  ces  ftances  font  du  nombre 
pair.  11  y  en  a  auffi  du  nombre  impair,  favoir, 
de  cinq,  de  ièt,  &  de  neuf  vers. 

Règles  pour  les  Stances  de  nombre  pair. 

I.  Stance  de  quatre  vers. 

Ces  ftances  font  plufieurs  quatrains  joints  en- 
femble,  &  liés  par  un  fens  qui  dure  jufqu'à  la 
fin;  les  .vers  s'y  mêlent  de  cète  manière.  Entre 
le  premier  vers  mafculin  ou  féminin ,  &  celui 
qui  lui  répond,  on  met  un  ou  deus  vers  d'une 
rime  diférente,  come  dans  ces  vers  où  l'Amitié 
fait  èle-même  fon  portrait: 

J'ai  le  vifage  long,  &  la  mine  naive. 

Je  fuis  fans  hneffe  &  fans  art. 
Mon  teint  eft  fort  uni,  la  couleur  affez  vive. 

Et  je  ne  mets  jamais  de  fard. 
Mon  abord  eft  civil;  j'ai  la  bouche   riante. 

Et  mes  ieux  ont  mile  douceurs; 
Mais  quoique  je  fois  bêle,  agréable  &  charmante. 

Je  règne   fur  bie'n  peu  de  coeurs'. 
On  me  protefte  affez,   &  prefque  tous  les  homes 

Se  vantent  de  fuivre    mes    lois: 
Mais  que  j'en  conais  peu  danslefiècle  oùnousfomes 

Dont  le  coeur  réponde  à  ma  voisl 
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Ceus  que  je  fais  aimer  d'une  flSme  ficlèlr. 
Me  font  l'objet  de  tous  leurs  foins  ; 

Et  quoique  je  vieilliffe,  ils  me  trouvent  fort  bèle> 
Et  ne  m'en  eftiment  pas  moins. 

On  m'acufc  pourtant  d'aimer  trop  à  paraître 
Où  l'on  voit  la  profpe'rite'; 

Cependant  il  eft  vrai  qu'on  ne  me  peut  conaître 
Qu'au  milieu  de  l'adverfite'. 

Remarque.  Les  véritables  quatrains  n'ont  aucu- 
ne liaifon  pour  le  fens,  La  morale  en  eft  ordinai- 
rement la  matière.   Exemple: 

Ne  demandez  à  Dieu  ni  gloire,  ni  richciïe. 

Ni  ces  bie'ns  dont  l'éclat  rend  le  peuple  e'tone': 

Mais  pour  bien  comandcr,  demandez  la  Higeffc;; 

Avec  un  don  fi  faint  tout  vous  fera  donc'. 

Ecoutez  &  lifez  la  ce'lefte  parole. 

Que  dans  les  livres  faints  Dieu  nous  donc  pour  loi» 

La  politique  humaine  au  pris  d'èle  eft  frivole. 

Et  forme  plus  fouveat  un  tiran  qu'un  bon  Roi, 

IL  Stances  de  Jts  vers. 

Eles  font  compofées  d'un  quatrain,  &  de  deux 
vers  d'une  même  rime,  qui  fe  mètenr  au  comen- 
cement  ou  à  la  tîn.  D'ailleurs  les  vers  du  quatraia 
fe  mêlent  de  la  même  manière  que  ci-delTus. 

Si  les  deus  vers  d'une  même  rime  font  au  co» 
mencement,  alors  à  la  fin  du  troifième  il  doit  y 
avoir  un  repos,    &  le  ïcws  ne   doit  pas  s'étendre 

jufqu'au    quatrième.      Ce    repos    doue    beaucoup 
de    grâce  &    d'harmonie  à  cète  forte    de   ftaiices. 

Exemple: 

Ileureus  qui  du  Ciel  ocupé 

Et  d'un  faus  éclat  détrompé. 
Met  de  bonc  heure  en  lui  toute  fcn  efpcrance  I 

11  pTote'gc  la  ve'ritc'. 

Et  faura  prendre  la  de'fenfe 
Du  juRe  que  Timpie  aura  perfJcutc. 

Mais  il  les  deus  vers  d'une  même  lime  fout  à 
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ta  fîn,  alors  il  n'efl:  pas  nécenfaire  que  ce  repos  foie 
ajirés  le  rroificme  vers;  cependanr  il  doit  rui,jours 
y  en  avoir  un:  c'eft  ce  qu'on  vèra  dans  les  ibnce^: 
luivantes,  qui  ne  fout  pas  moins  harmonieufcs  que 
lapremicrc: 

Seigneur  dans  ton  temple  adorable» 
Quel  mortel  eft  digne  d'entrer? 
Qui  poura,  grand  Dieu,  pe'netrcc 
Ce  fauftiuire  impc'ncrrable. 
Où  tes  Saints  inclines,  d'un  cuil  rcfpeCiûeux', 
Contemplent  de  ton  front  l'éclat  majedûcuxî 
Ce  fera  celui,  qui  du  vice 
Evite  le  fentier   impur: 
Qui  marche  d'un  pas  ferme  &  sûr. 
Dans  le  chemin  de  la  juftice, 
Atentif  h  fidèle  à  diftinguer  fa  vois. 
Intrépide  &  fivère  à  pratiquer  {ts  lois: 
Celui  devant  qui  le   fuperbe, 
Enfle  d'une  vaine    fplendeur. 
Parait  plus  bas  dans   fa  grandeur 
Que  l'infe^le  caché  fous  l'herbe  : 
Qui  bravant  du  me'chant  le  fafle  couronj. 
Honore  la  vertu  du  jultc  infortune. 

m.  Stances  de  huit  vers. 

Ces  fiances  ne  font  ordinairement  que  deus  qiia- 
trains  joints  enfcmblc.  Le  fcns  doit  finir  après 
le  premier  ;  &  les  vers  de  tous  les  deus  s'entrela- 
cent,  corne  nous  lavons  de'ja  dit.  Exemple  : 

Juge  des  Princes  de  la  tore. 

Grand  Dieu,  qui  porte  dans  tiS,  mains 

Les  tempêtes  &  le   tonêre, 
*  l^our  punir  l'orgueuil  des   humains  : 

Arbitre  fouveiain  des  afaircs  du  monde. 
Quels  que  fuient  les  ch;igrins  dont  je  fuis  tourmente'. 

Aujourd'hui  mon  âme  ne  fonde 
L'cfpoir  de  ton  fecouts  qu'en  ta  feule  bontc'. 

Ces    ftances    peuvent    aufli    comenccr    par    deus 
vers  fui  une  même  rime,  &  les  Ç'.z  autres  font  fur 
Z  3 
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des  rimes  croifées.  Ce  mélange  de  rimes  peut  fe 
concevoir  fans  exemple  j  &  d'ailleurs  il  n'eft  pas 
comun. 

Quelquefois  ces  llances  n'ont  qu'un  ilfain  fur 
deus  ou  trois  rimes,  après  quoi  viènent  deus  vers 
de  même  rime.     Exemple: 

Quelque  Mifantrope  animal, 
Qui  toujours  pique,  mord   ou  pince, 
Dira  que  mon  fliie  eft  bien  mince. 
Et  mon  Pe'gafe  un  franc  cheval  : 
Mais  il  n'importe;   bien   ou  mal 
Je  dois  remercier  mon  Prince, 
Et  j'aime  mieus  paffer  pour  rimeurlanguiffant. 
Que  pour  rimeur  me'connaiffant. 

IV.   Stances  de  dis  vers. 

Les  ftances  de  dis  vers  ne  font  autre  chôfe 
qu'un  quatrain  &  un  fifain,  dont  les  vers  s'entre- 
mêlent félon  les  règles  ordinaires.  Eles  tirent  leur 
harmonie  d'un  premier  repos  placé  à  la  fin  du 
quatrain,  &  d'un  fécond  après  le  fétième  vers. 
Exemple  : 

C'eft  un  arêt  du  Ciel,  il  faut  que  l'home  meure; 
Tel  eft  fon  partage  &  fon  fort  : 
Rie'n  n'eft  plus  certain  que  la  mort, 
Et  rien  plus  incertain  que   cète   dernière  heure. 
Heureufe  incertitude,  utile   obfcurite'. 

Par  où  ta  divine  bonté 
A  veiller,   à  prier,  fans  ceffe  nous  convie! 
Que  ne  pouvons-nous  point  avec  un  tel  fecours. 
Qui  nous  fait  regarder  tous  les  jours  de  la  vie 
Corne  le  dernier  de  nos  jours  1 

Les  Cieus  inftruifent  la  tère 
A  re've'rer  leur  auteur  ; 
Tout  ce  que  leur  globe  ensêrc. 
Célèbre  un  Dieu  Créateur. 
Quel   plus  fublime    cantique 
Que  ce  concert  magnifique 
De  tous  les  ce'leftes  corps  1 
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Quèle  grandeur  infinie! 
Qi^ièle  divine  harmonie 
Rclultc  de  leurs  acords. 

REGLES  POUR  LES  STANCES  DE  NOMBRE  IMPAIR. 

Les  ftances  de  nombre  impair  ont  toutes  trois 
vers  fiir  une  même  rime.  L'ordonance  des  vers 
y  eft  d'ailleurs  arbitraire,  excepté  qu'on  ne  peut 
mètre  que  deus  rimes  fembiabJes  de  fuite,  &  que 
le  quatrain  par  lequel  comencent  les  ftances  de  lèt 
eu  de  neuf  vers,   doit  être  terminé  par  un  repos. 

Je  tâche  d'etoufer  ces  fiâmes  criminèles. 

Qui  m'ont  fait  me'prifer  votre  jufle  courons. 

Je  déclare  la  guère  à  mes  fens    infidèles. 

Et  veus  les  e'iever  aux  chôfes  c'ternèlcs  ; 

Mais  je  ne  puis,  mon  Dieu,  les  dompter  que  par  vous. 

Pardone,  Dieu  puiiTant,  pardone  à  ma  faiblefle  : 
A  l'afpect  des  méchants,  confus,  épouvante'. 
Le  trouble  m'a  failî,   mes  pas  cm  hélite, 
Mon  zèle  m'a  trahi.  Seigneur,   je  le  confeffe. 
En  voyant  leur  profpe'rite'. 

Stance  de  fet  vers. 

Si  la  loi  du  Seigneur  vous  touche: 
Si  le  menfonge  vous  fait  peur: 
Si  la  juftice  en  votre   coeur 
Règne  aufîi  bie'n  qu'en  votre   bouche  ; 
Parlez,  fils    des  homes  ;  pourquoi 
Faut-il  qu'une  haine  flirouche 
Pre'fide  aux  jugements  que  vous  lancez  fur  moi? 

Stance  de  neuf  vers. 

Quel  rempart,  quèle  autre  baricre 
Poura  défendre  l'inocent 
Contre  la  fraude  meurtrière 
De  l'impie  adroit  &  puiffant  ? 
Sa  langue  aux  feintes   pre'pare'e 
Reffemble  à  la  flèche  acére'e 
Qui  part  &  frape  en  un  moment. 
C'eft:  un  feu  le'gèr  dès  l'entre'e, 
Qiie  fuit  un  long  embràfement. 
Z  S 
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Du    Sonet. 

M.  Defpxéaux  feint  qu'Apollon» 

Voulant  pouffer  à  bout  tous  les  Rimeurs  françoîs. 
Inventa  du  Sonet  les  rigourcufes   lois. 
Voulut  qu'en  deus  quatrains  de  mefuie    pareille, 
La  rime  avec  dcus  Ions  frapàt  huit   fois    l'oicille; 
Et  qu'enfuite  fis  vers  artiftement  rangés, 
Fuffent  en  deus  tercets  par  le  fens  partagc's. 
Sur-tout  de  ce  P6ème  il  banit  la    licence. 
Défendit  qu'un  vers  faible  y  pût    jamais  entrer. 
Et  qu'un  mot  dc'ja  mis  osât  s'y  remontrer. 
Du-refle  il  l'enrichit  d'une  beauté'  fuprème: 
Un  Sonet  fans  défaut  vaut  feul  un  long  Pôèm*. 

Le  Sonet  eft  compofé  de  quatorze  vers  d'une 
mefùre  égale,  6c  pour  l'ordinaire  de  douze  fîlabes; 
cc'î  vers  font  partagés  en  deus  quatrains  Srunfilain. 

Les  rimes  mafculines  &  féminines  des  deus  qua- 
trains font  femblables ,  Se  on  les  entremêle  dans 
l'un,  de  la  même  manière  que  dans  l'autre. 

Le  lîfain  fe  coupe  en  deus  tercets ,  c'eib-à-dire» 
en  deus  ftances  de  trois  vers.  Ces  tercets  comen- 
cent  l'un  &  l'autre  par  deus  rimes  femblables,  en 
forte  que  le  troifième  vers  du  premier  rime  avec 
le  troifième  du  fécond. 

Il  faut  éviter  que  le  mélange  des  rimes  dans  les 
quatre  derniers  vers  du  fifain,  foit  le  même  que 
dans  les  quatrains. 

Le  fécond  vers  de  chaque  quatrain  doit  avoir  un 
ïepos.  Les  deus  quatrains  &;  les  deus  tercets  doi- 
vent être  terminés  chacun  par  un  repos  encore  plus 
grand. 

D'ailleurs  tout  doit  être  noble  dans  ce  Poème  ; 
penfées,  iHle,  élocution.  Point  de  répétitions, 
point  de  redondance.  La  force  &  l'élévation  en 
ibnt  les  principaus  caraftères. 

On  voit  cependant  des  Soncts,  dont  les  fujets 
ne  fout  pas  fublimcs.  Le  ilile  alors  ea  dt  niédiocre, 
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te  cloit  Ictre.     Voici  dcus  exemples  du  Sonet.    Le 
premier  dans  le  genre  lîmplc>   exprime  ia  nature 
■  Kiéme  du  Sonet. 

Doris  qui  fait  qi.'iuis  vers  quelquefois   je  me  plais. 
Me  demande  un  Soner,   &  je  m'en  de'fefpere. 
Quatorze  vers,  grand  Dieul  le  moye'n  de  les  faire  î 
En  voilà  cependant  dcja  quatre  de  faits. 
Je  ne  pouvais  d'abord  trouver  de   rime,  mais 
En  fefant  on  aprcnd  à  fe  tirer  d'afaire. 
Pourfuivons  ;   les  quatrains  ne  m'ttoneront  guère. 
Si  du  premier  tercet,   je  puis  faire   les  frais. 
Je  comence  au  hafard,  &  li  je  ne  m'abufe. 
Je  n'ai  pas  comence'  fans  l'aveu   de  ma  Mufe, 
Puifqu'en  fi  peu  de  temps  je  m'en  tire  fi  net. 
J'entame  le  fécond,  &  ma  joie  eft:  extrême  ; 
Car  des  vers  comandes  j'achève  le  treizième. 
Comptez  s'ils  font  quatorze.;  &  voilà  le  i>onet. 

Autre    Sonet. 

Grand  Dieu!  tes  jugements  font  remplis   d'e'quite': 
Toujours  tu  prends  plaihr  à  nous  être  propice  ; 
Mais  j'ai  tant  fait  de  mal,  que  j'amais  ta  bonté' 
Ne  me  pardonera,  qir'en  bleffant  ta  jufticc. 

Oui,  Seigneur,  la  grandeur  de  mon  impiété 
Ne  lailfe  à  ton  pouvoir  que  le  chois  du  fuplice. 
Ton  inte'rèt  s'opofe  à  ma  fe'licite. 
Et  ta  cle'mence  même  atend  que  je  pe'rifle. 

Contente  ton  de'fir,  puifqu'il  t'efl:   glorieux  : 
Ofenfe-toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  ieux: 
TonCjfrape,  il  eÂ  temps,  rends  moi  guère  pour  guère. 

J'adore  en  pe'riffant  la  raifon  qvÀ    t'aigrit  : 
Mais  dcffus  quel  endroit  tombera  ton  tonêre 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  J<f fus-Chrift  ? 

Du    Rondeau. 

Le  Rondeau  ne'  Gaulois  a  la  iKiivcte'. 

Tel  cil:  le  caractère  de  ce  petit  poème.  Toutes 
fortes  de  vers  y  font  propres,  excepté  hs  Alexan- 
drins qui  ont  trop  de  gravité.  11  y  entre  treize 
vers  de  mC-me  mefùre  fur  deus  rimes. 
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On  peut  faire  dans  le  Rondeau  ce  qu'on  ne 
fait  point  dans  les  autres  poèmes.  Come  il  ne  doit 
y  avoir  dans  les  huit  premiers  vers  que  trois  riines 
féminines,  on  peut  mètre  de  fuite  fur  trois  rimes 
mal'culincs  le  cinquième,  le  fîfième  &  le  fetième. 
Mais  on  fait  rarement  ce  mélange  dans  les  cinq 
derniers  vers. 

Le  Rondeau  a  deus  repos  nécc/Taires ,  l'un  après 
le  cinquième  vers,  l'autre  après  le  refrain. 

Le  refrain  qui  fe  place  après  le  huitième  vers, 
&  à  la  fin  de  la  pièce,  n'eft  autre  chôfe  que  la  ré- 
pétition d'un  ou  de  plu/leurs  mots  du  premier  vers. 
Il  doit  avoir  un  fens  lié  avec  ce  qui  précède,  &  être 
amené  délicatement.  Le  premier  des  deus  rondtaus 
qui  fuivent,  explique  les  règles  du  poème  : 

Ma  foi,  c'e/l  fait  de  moi ,  car  Ifabeau 

M*a  conjuré  de  lui  faire  un  lîondeau; 

Cela  me  met  en  une  p  -ine  extrè'ne. 

Quoi  treize  vers,   huit  en  ea:r,  cinq  en  ême  ' 

Je  lui  ferais  auffi-tôt  un    bateau. 

En  voilà  cinq  pourtant  en  un  monceau: 

Fefons-en  huit  en  invoquant  Hrodeau, 

Et  puis  mètons  par  quelque  ftratagème, 
Ma  foi ,  c'efl  fuit. 

Si  je  pouvais  encore  de  mon   cerveau 
Tirer  cinq  vers,    l'ouvrage   ferait    beau: 
Mais  cependant  me  voilà  dan.s  l'onzième. 
Et  fi  je  crois  que  je  fais  le  douzième: 
En  voilà  treize  ajufte's  au  niveau. 

Ma  foi,  ceft  fait. 

Autre    Rondeau. 

le  bel  efprit  zw.  fiècle  du  Marot, 
Des  dons  du  (jiel  pafl'ait  pour  le  gros  lot. 
Des  grands  Seigneurs  il  donait  acointance. 
Menait  par  fois  à  noble  joûllfance. 
Et  qui  plus  eft  fefoit  bouillir  le  pot. 
Or  eft  paffe'  ce  temps  où  d'un  bon  mot, 
Stance  ou  difain,   on  payait  fon  e'cot; 
Plus  n'en  voyons  qui  prènent  pour  finance 
Le  bel  efprit. 
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A  pris  d'argent  l'Auteur,  corne   le  for. 
Boit  fa  chopine,  &  mange  fon  gigot  ; 
Heureus  encore  d'en    avoir  fufjfancei 
Maints  ont  le  chef  plus  rempli  que  la  panfe; 
Dame  ignorance  a  fait  enfin  capot 
Le  bel  ejprit. 

De    l'E'p  I  g  r  a  m  E. 

L'E'pigrame  plus  libre,  en  fon  tour  plus  borne', 
N'eft  foiivent  qu'un  bon  mot,  de  deus  rimes  orne'. 

Cète  pièce  ne  doit  contenir  qu'autant  de  vers 
qu'il  en  faut  pour  exprimer  vivement  la  penfée  ou 
le  bon  mot  qui  en  eft  lâmc.  Ceft  pourquoi  le 
nombre  n'en  eft  pas  déterminé,  non  plus  que-  la 
mefûre  &  le  mélange  des  rimes.     Exemple: 

Un  Magifter  s'empreffant  d'e'toufer 
Quelque  rumeur  parmi  la    populace. 
D'un  coup  dans  l'euil  le  fit  apoftrofer. 
Dont  il  tombât,  fefant  laide  grimace. 
Lors  un  fratèr  s'e'cria:    Place,  place  j 
J'ai  pour  ce  mal  un  baume  fouverain. 
Perdrai-je  l'euil?  lui  dit  meffer  Pancrace. 
Non,  mon  ami.  Je  le  tie'ns  dans  ma  main. 

AUTRE     E'PIGRAME. 

Entre  Racine  &  l'aîne'  des  Corneilles 
Les  Crifogons  fe  font  modi/rateurs ; 
L'un,  à  leur  gre,  paffe  les  fet  merveilles"; 
L'autre  ne  plaît   qu'aus  Verfifîcâteurs. 
Or  maintenant,  veillez,  graves  Auteurs, 
Mordez  vos  doigts,  ramez  corne  corfaiies. 
Pour  me'riter  de  pareils  protciTteury, 
Ou  pour  trouver  de  pareils  adverfaires. 

Voyez  aufîî  les  E'pigrames  que  nous  avons 
lapoxtées,  pages  70,  71,  73,  82,  191,  19J,  &c. 

Du   Madrigal. 

Le  Madrigal  plus  fîmple,  &  plus  noble   en  fon  tour, 
Reipire  la  douceur,  la  tcndrelfe  &  l'amour.   BoiLEAU. 
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Ce  petit  poème  ne  dJfère  que  par-là  cîe  l'E'pt- 
grame  ;  dont  Ja  pointe  eft  fouveut  aigùilée  par  la 
larire.    Exemple  : 

L'autre  jour  l'enfant  de  Cithère, 
Sons  une  treille  à  demi  gris, 
Difoit,  en    parlant  à  fa  mère: 
Je  bois  à  toi,   ma  chère  Iris. 
Veniis  le  regarde  on  colère  : 
Maman,  calmez  votre  courous. 
Si  je  vous  prends  pour  ma  bergère, 
J'ai  pris  cent  fois  Iris  pour  vous. 

FIN, 


TABLE     DES   MATIERES. 


A 


A. 


Voyclie  brève  odlcn- 
gue,  Pag.  4C0,  449.  En 
quelles  pc'nultiêmes  a  eft 
long  ou  bref,  4J0  &" 
fu'iv. 
ht  pre'pofition,  marque  dif- 
férents rapports,  123;  a 
ou  a,  463 

A  aujourd'hui,  aujourd'hui, 

,..=*? 
A   l'amitie',    en    1  amitie',   a 

l'honneur,  &c.  276 

A  l'âge,  en  1  ag<?,  277 

A  la  campagne,  en   campa- 
gne, 276 
A  manteau  court,   en  man- 
teau court,  &c.          278 
A  Paris,  dans  Faiis,      277 
A  la  ville,  en    vil!e,     \bi(i. 
Abattre  fur  rendre,  94 
Abbe'  de  Cour,  Abbé  de  la 
Cour,                          324 
Abfoudre,                         I20 
s'Abdenir ///r  tenir,           90 
Académicien,  Acade'mIe,Aca- 
démifle,                        366 
Accents,  462,  fur  quelles 
lettres  ils  fe  placent,  463 
Accord  de  Tarticle,  de  l'ad- 
jeftif,   du  pronom  &  du 
verbe  avec  le   fubflantif, 
154,    avec    un  coUeftlf, 
160,  161,  avec  plufieurs 
lubftantifs  de  mt'me  gen- 
re, 162,   avec   plufieurs 
fubftantifs    de    différents 
genres,                  165,  166 
Accord   du  verbe  avec  fon 
fujet,             270  ^  fuiv. 


Accœuillir,  IIO 

Accoucher,  98 

Accourir,  9g,  fe  conjiiguç 

fur  courir,  I09 

Accoutumer,   s'accoutumer, 

avoir  coutume,  &c.  367 
Accroire,  faire  accroire  ,  en 

faire  1  accroire;  s'en  faire 

accroire,  ibid. 

Accroître,  fur  paroître,  93, 
98 
Achever  de  fe  peindre,  s'a- 
chever de  peindre,     366 

Achevé,  ibid. 

Acquérir,  IIO 

Additions  élégantes,  32s 
Adjetlif,  30,  32,  s'emploie 
pour  le  fubftantif,  32;  a 
trois  degrés  de  lignifica- 
tion, 33  ;  comment  le  fé- 
minin le  forme  du  mafcu- 
lin,  61  ;  formation  du  plu- 
riel des  adjectifs,  (^-4;  ad- 
jectifs pronominaux  pof- 
feflîfs,70;  adjectif  s'accor- 
de avec  le  fubftantif,  IJ4; 
fe  prend  adverbialement, 
155;  adjeiVifs  en  aux^ 
autrefois  mafculins  &  fé- 
minins ,  159;  adjeûifs, 
avec  plufieurs  fubftantifs 
de  même  genre,  162;  de 
différents  genres  f  16^» 
166;  accoid  des  adjectifs 
comparatifs  àftiperlatifs, 
167;  place  des  adJcCbifs, 
17j;  adjeilifs,  qui  placés 
avant  le  fub(lantif,ont  une 
iî^nihcation  différente  de 
Z  6 
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celle  qu'ils  ont,  quand  ils 
ne  font  mis  qu'après  le 
fubnaiitif ,  178  '  régime 
des  adjeftifi,  183  i  ad- 
jectifs comparatifs,  veu- 
lent //^  après  le  ^//t',285; 
adjeftifs  fe  placsnt  clc- 
gamment  avant  le  verbe, 
^19;  adjeftifs- qui  ont  dif- 
férents regimey,  ne  peu- 
vent re'gir  un  même  mot, 
303;  adjeiflifs  mal  alTor- 
lis  aux  fubftantifs,  345 
Admettre,  120 

Adverbe,  ^24;  combien  de 
fortes,  124;  adverbes 
termines  en  ment,  ihid. 
ceux  qui  ont  un  é  fermé 
avant  ?«<f«/,  126;  l'adver- 
be efi  un  mot  fimple,  1 30  ; 
remarques  fur  les  adver- 
bes, 280  Ô'  fii'tv.  quels 
adverbes  comparatifs  veu- 
lent ne  après  le  que,  283, 
284,  place  de  Tadverbe, 

Aen,  405 

Ai,  différents  fonsd'ai,40i 
tf  Juiv. 
Aider  quelqu'un,  ou  à  quel- 
qu'un, "^(sj 
Aide,  402 
Aim,                                  405 

Aimer,   3<î,   faire    aimer  à 

ou  de,  378 

Ain,  403 

Airs,    fe   donner  des  airs, 

prendre  des  airs,         368 

Akove,  40 

Alentour,  autour,  279 

Aller,  ICJ  ;  aller,  s'en  aller, 

I06 


Aller,  venir,  Jôg 

Am,  438 

A  manteau  court,  en  man- 
teau court,  278 
Faire  l'amitié',  faire  des  ami- 
liiiS,                               369 
Amour,  60 
An,                                    40Ç 
Antécédent,  72  ;     quelque- 
fois  fous-entendu,   207; 
accord  du  relatif  qui  avec 
l'antécédent,                 570 
^/ï»-/Ji/V  Antérieur,  %% 
/«///>■  Antérieur,              ihid» 
Antichambre,                     40 
Antithèfe,                         364 
Ao,  ont  le  fon  de  l'a,  401 
&  de  l'o,                     ibid. 
Aon,                                405: 
Aou,                                 ibid, 
Apoftrophe,  4^9;    rem.  fur 
rapofîrephe,                47a 
Apparoître,  1 1 6,  y«r  paroî- 
ire,                                 ibid. 
Apparoître,  paroftre,      jé9 
Appartenir  y?/r  tenir,         90 
Appercevoir  yir  devoir,  92 
Apprendre,                       119 
Arrangement  des  mots,  |0J 
dufujet  ou  nominatif,  ib, 
306  ;  du  verbe,  308  ;  des 
pronoms  en  régime,  310 
avant  un  fécond  impératif, 
3ÎI;  de  plufieurs  pronoms 
enfemble,  JI2;  4es  pro- 
noms  avec   deux   verbes, 
312;  des  fubllantifs  en  ré- 
gime, 314;   de  l'adverbe, 
314;      des   conjoniSions, 
317;  des  phrafes  partiel- 
les,                   ^iS&fuiv. 
Arrangement  des  vers  entra 
eux,                                536 
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Arriver,  97 

Article,  Jg  ;  avant  quels 
noins  il  fe  place,  146  Ô* 
futv,  quand  il  f'c-  re'pète, 
153;  l'on  accord  avec  le 
nom,  154;  le  fnpprime 
élegamnienr,  320;  article 
fupprinie' change  quelque- 
fois le  fens  d'une  expcef- 
fion,  323 

Affaillir,  lU 

s'AlTeoir,  112 

AlTez  bien,  bien  afl"ez,    I29 
Alîîgnation ,    aflîgner,    leur 
prononciation,  417 

AlTortis,  ternies  ma!  affortis, 
344  &"  fiiiv. 

A  travers,  au  travers,   280 
Attraire,  II6 

Au,  mis  pour  à  le,  38 

Au,  prononciation  d',   404 
Avant,  devant,  273 

Avant  que  de,  avant  de,  iHd. 
Aucun,  226,227 

Aveindre/wr   plaindre,     94 
Avenir  y«j-  tenir,  90 

Aujourd'hui,  à  aujourd'hui, 

Avoir,   8(5;    remarques  fur 

avoir,96  ;  avoir  nouvelle, 

avoir  des  nouvelles,  323 

avoir  de  la  tête,         J96 

Auparavant,  287 

Aullî,  autant,  284 

Auffi,  129;  conjonflîon  ex- 

tenfive,   132;    fa    place, 

318  ;  conjonftionmotiva- 

J«.  132 

Aulîî,  fi,  284 

Aufli. . .  que,  autant. . .  que, 

28î 

Autant,  tant,  284 


Autour,  alentour,  279 

Autre,  autrement,  JOO 

Autrui,  fon  ufage,  222 

Aux,  mis  pour  à  les,  3g 

verbes  Auxiliaires,  8S 

A  y,  aye,  40  J 

Aye,  quand  mouille'e,  ibiti. 
402  &"  447 


B 


B 


',    quand  il  fe  prononce, 

ou  ne  fe    prononce   pas, 

442  ;  ne  fe  double  guère, 

ibtd. 

Barbarifme,  370 

Battre ///r   rendre,  94. 

Beaucoup,  129,371 

Be'nir,  lOg 

Bien,  129,14g 

Bien  aflez,  aflez  bien,  bien 

fort,  fort  bien,bien  moins» 

moins  bien,  129 

Boire,  Ilg 

Bon,  trouver  bon,  38a 

Bonne  grâce,  bonnes  grâces. 

Bouillir»  109 

Braire,  IIJ 

Bruire,  II  g 


C 


--',  fesdifFe'rents  fons,  409 

remsrques  fur  le  f,     411 

En  ouh.  la  campagne,       276 

Capitaine  des  o«auxgardes. 

Cas,    notre    langue  n'en  a 

point,  pte'face,  &         39 

Au  cas  que,     en    cas  que. 

Ce,  pronom,     73,  74,  22O 
Ce,  avant  être,  321 
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C'efl  &  quci    forment  un 
gallicifme,  204,  aoj 

Ce,  adJeiSif,  74 

Ceci,  74,  227 

Cédille,  410,  41I 

Ceindre  fur  plaindre,       94 
Cela,  74,  227 

Celui,  73,  221;  fe  rapporte 
mal  à  un  nom  indéfini,  229 
Celui-ci,   celui-là,  74,  22g 
Cent,  36,  I8> 

Cent  OH   cents,  igg 

un  Cent,  une  centaine,  \%% 
Cependant,  131,  318 

CelTer,  98 

Céfure,  '  515 

Cet  &  cette,  74;  leur  pro- 
nonciation, 437 
Ch,  diverfcs  prononciations 
de  ch,             412  &"  fu'iv. 
Chacun,    73,    216;    quand 
fuivi  de  leur,   oudefon, 
fa»  fes,                216,  217 
Chaque,  218 
Choir,                       97,    m 
Chofe,  quelque  chofe,  ijg  ; 
quelque  chofe  de,        185 
Ci,  74 
une  Cinquantaine,          igg 
Circoncire.                        I17 

Circonfcrire,  n6 

Clorre  qu  clore,  117 

Cœuillir,  lio 

Cœur,  il  ou  elle  a  du  cœur, 

Uoms  coIleOifs,  31 

Syntaxe  des  coUeclifs,  160, 
161 
Combattre  fur  rendre,     94 
Commander,  régimes  de  ce 
Verbe,  373 

Cumme,  comment,        372 


Comme,  ne  doit  pas  s'em^ 
ployer  pour  qite  apriïs  les 
adverbes  compar3tifs,28Ç 
Commencer  à,  on   de,    2j7 
Commencer  par,  238 

Commettre,  I20 

Suhflantifs  communs,       31 
Degrés  de  comparaifon,  3J 
Comparatifs,  ^^  ;  dzs  adver- 
bes,  126;  remarques  fur 
le  comparatif,  167 

Comparoitie    fur    paroître, 

93,    98 

Complaire  fur  plaire,        93 
Comprendre,  119 

Compromettre,  12O 

Concevoir  yÂ(r  devoir,      92 
Conclure,  119 

Concourir,  109 

Conditionels  preTent  &  paf- 
fc,  83  ;  leur  ufage,   260 
Conduire /«?■  re'duire,       9^ 
Confiance,  mettre  fa  confian- 
ce, prendre  confiance,  373 

Confire,  116 ,117 

Conforme'ment,  2%! 

Conjoindre  fur  plaindre,  94 
Conjonflif,  79 

ConjoniWons,  130  ;  combien 
de  fortes,  i^ici.  font  des 
mots  fimples,  134  ;  con- 
jonîtions  qui  régiffent  le 
fubjonûif,  262  ;  tantôt 
l'indicatif,  &  tantôt  le 
fubioniiif,  263  ;  remar- 
ques fur  lej  conjonflions, 
290,  291  ;  conjonctions 
fuivies  d'un  infinitif,  292  ; 
compofe'es  de  que  ou  eUt- 
296;  place  des  conjonc- 
tions, 3  ig;  ne  doivent  pas 
être  rt-pûces  dans  la  mêoie 
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■  phrafe  avec  des  rapports 
différents,  335: 

Conjwgaifon ,  "J-J ,  g^î;  des 
verbes  avoir,  aimer,  êtrf, 
86,  en  />,  90,  en  o/r  Se 
en  re,  92,  de  deux  verbes 
pronominaux  en  re  y  94» 
d'un  verbe  imperfonnel, 
9J  ;  remarques  fur  les 
conjugaifons,  105,  Air  la 
conjugaifon  en  er ,  ibiti. 
fur  les  verbes  en  ger,  icr, 
ter,  fier,  ayer,  oytr,  106, 
107»  fur  la  premicic  en  //•, 
IO81  fur  la  féconde,  ihiJ. 
fur  la  truifième,  1 10,  fur  la 
quatrième,  iir,  fur  celle 
en  oir,  ibid,  fur  la  première 
en  re.  Il 5,  fur  la  féconde, 
1 16»  fur  la  truifième,  ibid' 
fur  la  quatrième,  119,  fur 
la  cinquième,  ibiJ. 

Connoîtrcyi;- paroitre,    92 
Conquérir,  IIO 

Confentir  _/I/r  fentir,         90 
Confoiines,  ce  que  c'eQ,  398; 
leur  prononciation   pour 
faciliter   la    lecture    aux 
enfants,  ib'ut. 

Combien  de  fons  exprime's 

par  les  confonnvs,    439» 

quand  elles  fj  redoublent, 

507 

Remarques  fur  les  confonnes 
finales,  47g 

Conftruire  fur  réduire,    92 

Contenir  fur  tenir,  90 

Continuera  0.7 de,  contrain- 
dre à  ou  de,  337,     23g 
Contraindre///r  plaindre,  94 
Contredire,  II7 

Contrefaire,  llj 


Contrevenir  fur  tenir,     90 
prend  avoir,  99 

Convaincre,  II9 

Convenablement,  281 

Convenir  Jiir  tenir,  90,  99 
Corrompre  fur  rendre,  94. 
Coudre,  i:o 

Coup,    tout- à-coup,     tout 
d'un  coup,  374 

Courir,  109 

Couvrir _///»"  ouvrir,  90 

Craindre  fur  plaindre,  94 
Crainte  de,  de   crainte   rie 


ou  que. 
Craint,  participe. 
Cri  des  animaux. 
Croire, 
Croître  yir  parortre. 

Cueillir,  ou  cœuiilir. 
Cuire  fur  réduire. 


374 
ibid. 

387 
116 

IIO 

93 


D 


,  fa  prononciation,  415 

Dans,  en,  27 Ç 

Dans,  dedans,  agg 

Dans  Paris,  à  Pariï,  277 

Davant3ge,  plus,  agj 

De,  particule,  135 

De'battre  fur  rendre,  94 

Dcce'der,  97 

Décevoir  y«r  devoir  93 

Déchoir,  97 

Dicime,  igg 

Dc'coudre,  120 

Dccouvrir///r  ouvrir,  90 

De'crire,  ng 
De'croître  yîrr  paroitre,  92, 

•;8,  116 

Dedans,  dans,  288 

Défaillir  109 

Dédire  116 
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Défaire  yl/r  faire,  iij 

parfait  Défin\,%i.V.  parfait. 
Degrés  de  fignilîcation,  35 
Déjoindre  fur  plaindre,  94 
De'livrer,  ]{75 

De  même,  il  en  eft  de  même, 

383 
Dt^mentir /à»"  fentir,  90 
De'mettre,  I20 

Demeurer,  99 

Demi,  Ijg 

un  Demi  cent,  igg 

pronans  Démonftratifs»   74, 

227 

De'mordre  /tir  rendre,  94 
Départir  y?/r    fentir,  94 

Dépeindre  _/«?•  plaindre,  94 
Dépendamment,  28O,  agi 
Déplaire  fur  plaire,  92 

Dépendre,  119 

Depuis  que,  37J 

Dérivés,    les  mots  dérivés 
gardent  l'orthographe  du 
-    fimple,  48Ç 

Des,  pour  de  les,  jg 

Des,   prépofition,  463 

Dèfapprendre,  119 

Defcendre  fur  rendre,  94, 

99 

D^fefpe'rer,    fe    défefpérer, 

375 
Dès  que,  dês-là  que,  375 
Deflervir/ir  fentir,  90 

Deflbus,  delTus,  2g g 

Déteindre  y?/?-  plaindre,    94 
Détenir yîc»-  tenir,  99 

Détordre  y«7-  rendre,         94 
Détruire,  Il6 

Devant,    273;     on    ne  dit 
plus,  devant  de,  ni  de- 
vant que  de,  274 
Devenir,  97,  fur  tenir,  90 


Dévêtir,  n© 

Devoir,  9» 

Deux  psints,    476;    deux 

points  fur  voyelle,  467 
Dieu  fait,  376 

Différemment,  2gO,  281 
Diphtongues,     4O8 ,     font 

fouvent     deux      fyllabes 

dans  les  vers,  440 

Dire,  1 16, 117 

Difconvenir  fur   tenir,  90 

il  prend  être,  97 

Difcoutir,  109 

Disjoindre yir  plaindre,  94 
Difparoîtrc    fur      paroître, 

92.  98 

Difparoître,  370 

DiflToudre,  12O 

Diftraire,  116 

Dixième  &  dixme,  igg 

Dont,  72,  207,  quand  équi- 
voque, c:8,  fc  rapporte 
mal  à  un  nom  indéfini, 
229,  quand  il  veut  le 
fubjonûif,  26J 

Dormir  Jit}-  fentir,  90 

D'où.    Voyez  Oii. 
Du,  mis  pour  de  le,         3g 
Duire,  n6 

Durant,  durant  que,  2go 
Duffai-je,  barbarifme,     jog 


*-'  muet,  fermé,  ouvert 
bref,  ouvert  lorg,  400» 
e  muet  avant  y^,  fe  chan- 
ge en  é  fermé,  307 

E  muet  final  eft  plus  fort 
dans  les  monofyliabes, 
400,  &  dans  les  vers  que 
dans  la  profe,  440,  re- 
marques    d' orthographe 
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fur  Ve  muet,  4g i.  Dans 
les  vers  e  muet  final  prc- 
céile  d'une  voyelle,  522, 
^muecdansle  corps  d'un 
mot,  &  à  la  fuite  d'une 
voyelle,  ii>iii. 

E,  en  quelles  pénultièmes  il 
eft  long  oubref,  454&'/. 
Ea,  401 

Eai,  ihid. 

Ean,  405 

Eau,  404 

s'E'battre  fur  rendre,       94 
E'bouillir  fur  bouillir,    I09 
E'thapper,  99,  lOO,   échap- 
per, ^-^j ,  échapper,  ré- 
chapper, ihid. 

E'chaudé,  39 

E'ihoir,  III 

E'clore,  Il  9 

E'conduire  fur  réduire,    92 
E'crire,  II7 

s'E'fforcer  à  ou  de,  237,  2?9 
El,  402 

Ein,  407 

E'iire,  117 

Elle,  69,  191   &  fuiv.  308 
Em,  401,  40J,  406.  Voyez 
auiïi  M.  426 

E'moudre,  I20 

E'mouvoir,  I13 

Emplir,   remplir,  377 

Employer.  V.  verbes  en  oytr, 
106 

En,  pronom,  72»  s'em- 
ploie pour  de  lui,  &c.  17J, 
198,  efr  vicieux  avant  un 
gérondif,  243 

En,  prépo(ition,  73,  123, 
avant  un  gérondif,  go,  fe 
rapporte  mal  à  un  nom  in- 
défini, 329 


En  &  dans,  leur  dlfTérencc, 
27s 
En  campagne,  276 

En  l'âge,  ~    277 

En  l'amitié,  en   l'honneur, 
&c.  '    276 

En  ville,   à  la  ville,       277 
En  manteau  court,  à  man- 
teau court,  278 
En,  avant  un  verbe,      ibid. 
En  ,  voyelle   nafale  ,     40J» 
406.  Ses   diiféientes  pro- 
nonciations, 406.   Voyez 
aulFi   N  ,   427 ,    428  f    en 
quand   ces    lettres   ne  fe 
prononcent  point,      40^ 
Enceindreyi»-  plaindre,    94 
Enclorre,  II8 
Encourir,                            109 
Endormir  yî^r  fentir,         90 
F.nduire  yîr?    réHuire,  93 
Enfreindre  /in-  plaindre,  94 
s'Enfuir  fut-  fuir,              109 
Engager,  s'engager  à  ou  de, 
238 
Enjambement  de  vers,    52| 
Enjoindre  yî/r  plaindre,    94 
Enquérir,                            IIO 
s'Enfuivre,                          121 
Entendre  raillerie,  entendre 
la  raillt:rie,                     3-4 
Entre,  fon   ufage   avec    les 
verbes   pronominaux,  76 
Entrem.ettre,                     120 
Entreprendre,                   I19 
Entrer,  97 
Entretenir /î/r  tenir,         90 
Entrevoir,                          II J 
Entr'ouvriryî/»"   ouvrir,     90 
Enverrai,  cnverrois,       107 
Envier,  porter  envie,      377 
Envoyer,    106,  quand  fuivi 
de  pour,                       J7i 
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Eoi.  V^oyM  eî,  403 

Êon,  407 

f^pigrammc,  40 

de  l'Epigramnie»  537 

Epithetes»  40,  396 

E'prsindre  y«r  plaindre,     94 
E'quivaloir,  114 

Et,    quand  ce  mot  rsnd  lou- 
che  le   difcouri,  291 
E'teindrey//»-  plaindre,      94 
E'cre,    86;    re.iiatques    fur 
être,    96,     ki    re'glme», 
234»  il  cft,  il   y  a,     &c. 

E'tre  d'humeur  à|   être  en 
humeur    de,  Jgo 

E'tre  oblige,  Jgj 

Eu,   399,    404,    quand   fc 
prononce  cormie  «,    404 
Eu,  bref  o«  long,  40Ç 

E'ventail,  39 

Eun,  407 

Eux,  69.  19J.  1961 197 

Excepte',  159 

Exhorter  à  ou  de,     236,338 
Exclure»  119 

Exprelîîons  incidentes,    1J7 
Extraire,  I16 

Ez,  ont  le  fon  de  l'e  fermé 
fombre*  408 


■*•  »  la  prononciation  de  cet. 
te  lettre,  414,  rem.  fur  f, 
415 
Faillir,  109 

Faire,  II J 

Faire  accroire,  en  faire  ac- 
croire ,  s'en  faire  accroi- 
re; 367 
Faire  aimer  ^  oh  de,    378 


Faire  amitié,  faire  l'amitié, 

r-      p      ■■■ç-      A      ^-^ 
Faire  I  amitie,  faire  des  ami- 
tiés, 369 
Faire  grâce,  faire  la    gtâcc, 
380 
Falloir,  97,   quand   on    mît 
7:e    après   le    que    d'il  s'eii 
faut,                      384»  385 
Feindre  fur  plaindre,        94 
Féminin,  57 
Fer  de  cheval  ,    fer  à  che- 
val,                              J78 
Feu,                                  158 
Finir,                                   90 
Fleurir,                              log 
Forcer  à  oiiAi,                 237 
Forfaire,                             llf 
Formation  du  féminin  dasïs 
les  adjeQifs,  6r,   du  plu- 
riel des  fubftantifs  &   des 
adjeftifs,    64»   des    temps 
du    verbe,    100;    règles 
fur  cette  formation,     lOj 
Fort,    34,  fort   bien,  bien 
fort,                              129 
Franc,                          _     18-8 
Faaiiçois,  prononciation  de 
ce  mot,                        403 
Frire,                                 llg 
Fui,  participe,                 374 
Fuir,                                 109 

Futur,  83;  fa  terminaifo^^, 
102  ;  d'où  il  fe  forme, 
103;  fon  ufage,  258.  2S9 

Futur  antérieur,  82  !  fon 
ufage,  2î8;  fur-cou.po- 
lé,  84 

Futur  du  fubjonaiO  eft  dé- 
figné  par  le  prcfeat  du 
même  mode,  84 
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G 


'  ,  dlffcrents   fons    du  g, 
4161  remarque    fur   le  ^^, 
417.   fur  g  Ik  fur  j,      505: 
CjUitifinc,  ce  que  c'cft,  205 
<ji'.7,  gfo  ,  genre,  leur   pro- 
nonciation ,  404 
Genre,   57,  à.-s    fubflancifs, 
39;   fubftantifs  dfs    deux 
genres,     fous   différentes 
fignilîcations,  40,  jufqii'à 
60;  fubrtjntifs  de   divers 
genres  qui  fe  prononcent 
de  rr.ême,   ou  prefque  de 
même,    quoiqu'ils  s'écri- 
vent  différemment,     ji  ; 
fubflantifs  de  deux  genres 
fous    la     même    lignifica- 
tion, 60  ;  terminaifons  des 
adjeftifs     pour    les    deux 
genres,  61 
Gens,                         44,   378 
Ge'rondif,   gO  ;  ne  doit  pas 
être   confondu  avec  l'ad- 
jevlif    verbal,     241;    re- 
marque fur  les  ge'rondifs, 
243  Qf  /uiv. 
Glorieux,                         279 

Gn,  fon  die  ^v,  au  commen- 
cement du  mot,  417, 
dans  le  corps  du  mot,  ihiJ. 

Bonne  grâce»  bonnes  grâ- 
ces, 379 

Faire  grâce,  faire  la  grâce, 
380 

Grammaire,  ce  que  c'eft,  29 
Greffe,  187 

Gu  ,  en    quels   mots  il  fait 
feul  une  fyllabe,         416 
Gui»  dilTcrentes  prononcia- 
tions de  gui,  416 


H 


H 


,  muette  ou  arpiice,  418 
Dans  quels  mots  h  eu  afpi- 

H  afpire'e  doit  être regardc'e 

comme  une  confon;',e,4l9 

Haïr,  ^og 

He'milliche,  jij 

Henri,  Hollande,  Hongrie, 
4:0 
H  c  fi  ter,  JA/V. 

Hiat:4S,  531  &  Jiiiv. 

Hier,  d'une  ou  de  deui:  fyl- 
labes,  44s 

Homme    de  Cour,    homme 

de  la  Cour,  324 

Horloge,  41 

Hors,    dehors,   288»  hors, 

289 
Huit,    huitaine,    huitième, 

420 

Huitain,  huitaine,  187 

Humeur,  être   d'humeur  à, 

être  en  humeur  de,     Jgo 


^t  efl  de  deux  fortes,  42I» 
.  bref  ou  long,  400 »  en 
quelles  pe'nultiêmes  il  efl 
long,  4S7>  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  J, 
321,  en  quels  mots/  s'a- 
joute à  Vy  grec,  106, 
107 

la,  diphtongue,  408»  for- 
ment deux  fyllabes  en 
vers,  441 

lai,  ibitf. 

lan,  408»  44Ï 

lau,  Jeu,  408»  443 


548 


T    A    B 


L    E 


10,  408.443 
le,  440» 441 
len,  443 
1er,  îez,  ioi,  441 
Je,  pronom  I  69»  ^^^    ^n'" 

ploi,   191,   quand  fe  pla- 
ce  après  le   verbe ,  306» 
&"  f»iv. 
Jeux  de  mots,     363  &fiiiv. 

11,  ils,  69,  leur  emploi, 
191 ,  quand  fe  placent 
après  le  verbe,  306,  & 
/ùiv.  leur  prononciation, 
434;  /"/  avec  un  iniper- 
fonneI,228,  il,  ils,  quand 
font  équivoque,  228  ;  ne 
doivent  pas  s'employer 
dans  la  même  phrafe  avec 
desrnports  difTe'rents,  3J5 

Il  eft,  il  y  a,   il  n'eft,  &c. 
235 
Il  n'ert:  que,  236 

Im,  407.427 

Imaginer,  {s')  380 

Imparfait  de  l'indicatif,  gl, 
fa  terminai fon,  I02,  d'où 
il  fe  forme,  104,  fon  ufa- 
ge,  256,  ce  qu'il  défigne, 
précédé  de  que,  259 

Imparfait  du  fubjonftlf  dé- 
figne quelquefois  un  futur, 
gj»  267,  268;  comment 
il  fe  termine,  102;  d'où 
il  fe  forme,  104;  quand 
il  faut  l'employer,  267, 
268  ;  inayvaife  pronon- 
ciation des  deux  preinic- 
res  perfonnes  de  ce  temps, 
269 

Impératif,  79,  gj;  d'où  il 
fe  forme,  104;  remar- 
ques fur  l'impératif,  261 


Impcrfonnel,  verbe  imper- 
fonnel,  jy  ;  à  quoi  on  le 
reconnoît,  ibiJ. 

In.  407,428 

Incendie,  39 

Indéfini  ou  indéterminé. 
Voyez  pronom,  7| 

Indétini ,    V.  parfait,     gi» 
256,357 
Indépendamment,  28 1 

Indicatif,  78  •  sn  quoi  il 
diffère  du  fubjonQif,  79 
remarques  fur  les  temps 
de  l'indicatif,  2541  pré- 
cédés de  que,  259  &  Juiv, 
quand  il  faut  employer 
l'indicatif,  26 1 

Indigne,  38 1 

Induire  yî/r  réduire,  92 

Infinitif,  78,  Ces  temps,  79, 
temps  qui  en  font  formés, 
loj;  remarques  fur  l'in- 
finitif 24 1 
Infcrire/àr   écrire,  I17 
Inflruirc  fur  réduit»,    92, 
116 


117 

ï3î 


Interdire, 

Interjeftion, 

Interrompre  y^>*  rendre,  94. 

Intervenir //<r  tenir,  90 

Introduire yi/y  réduire,  gz 

Joindre /«r  plaindre,  94 

lo,  408.44? 

Ion,  409,443 

lou,         ^  408 

Jufqu'aujourd'hui,    jufqu'à 
aujourd'hui,  «89 


K 


K 


en  quels    mots  s'em- 
ploie cette  lettre,      424 
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•-^  finale,    en   quels   mots 
ne    fe    prononce    point, 

L,  quand  elle  cft  mouillée, 
-  quand  elle  ne  l'cft  pas 
425  ;  comment  on  pour- 
roittixerla  prononciation 
des  mots  en  il  ,  ihd. 
mauvaife  prononciation 
de  17mou'ille'e,  iii/V/.  deux 
//  de  fuite,  quand  on  les 


prononce, 

La ,     article 

Voyez  Le. 

-   Là,  adverbe. 


4:6 

ou    pronom, 

127.463 

Là,  s'entend  de  ce  qui  pre'- 

cède,  344 

Ne  laiffer  pas  de  owquede, 

381 

Le,   la,    les,   article,    38» 

146,  fon  ufage,  ihict.  ïbn 

accord  avec  le  fubftantif, 

I5'4  ,     quand    fe    répète, 

326,  fe  fupprime  par  éle'- 

gance,    32O,   fa   fuppref- 

ûon    change    quelquefois 

le  fens  d  une  phrafe,  323 

Le,  la,  les,  pronom  relatif, 
72,  comment  fe  diftingue 
de  l'article,  73,  quand 
ne  doit  pas  être  omis, 
20^  ;  le,  quand  il  ne  prend 
m  genre  ni  nombre,  160. 
Le,  la,  les,  quand  tait 
équivoque,  228,  ne  doit 
pas  fe  rapporter  à  un  nom 
indétini,  229 

Le'gumes,  39 

Le  leur,  le  mien,  le  nô- 
tre»  le  fien  >  le  tien ,  le 


vôtre,  &c.  70,  71  ;  quand 
ne  peuvent  fe  rapporter 
aux  noms  de  chofes,  199  ; 
fe  rapportent  mal  à  un 
nom  inde'fini,  230 

Lequel,  hiquelle ,  &c.  pro- 
nom relatif,  92;  fon  ufa- 
ge, 206  ;  duquel,  de  la- 
quelle, &c.  207;  fe  rap- 
porte mal  à  un  nom  in- 
défini, 229;  quand  il  veut 
le  fubjonctif,  265 

Lequel,  pronom  abfolu,  7J 
213 
Lettres,  398  &"  fu'iv. 

Lettres  capitales  eu  majuf- 
cules,  47J 

Leur,  pronom,  69,  1941 
fon  ufage,  tbid.  ne  doit 
pas  être  confondu  avec 
l'adjeftif /<r//r,  197 

Leur  adjetlif  pronominal, 
70,  71 ,  fon  upge,  198, 
quand  fe  fupprime,  199» 
quand  fe  re'pète,  200, 
quand  fait  e'quivoque,  228 
Licences  dans  les  vers,  525 
Lire,  117 

Livre,  franc,*  188 

Loin,  274,   281 

L'on,  quand  doit  être  pré- 
féré à  on,  214 
Lorfque,  296 
Lui,  69;  fon  ufage,  191, 
193  fy  Jtiiv. 
Luire,                       116,  Ilg 

L'un  l'autre,  223  ;  fon  ufa- 
ge dans  les  verbes  prono- 
minaux, 76 

L'un  &  l'autre,  164,  i6j, 
diffère  de  l'un  l'autre,  223 

Ni  l'un  ni  l'autre^  164,  i6> 
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T    A 


BLE 


M. 


M 


426,  427 

Ma.  Voyez  Aioa. 

Madrigal,  J37 

Maje(îe,_  _  |gt 

Maintenir  fur  tenir,  93 

Mais,  répétition  vicieurc  de 

ma'tSt   3  j8,  répe'cition  éle'- 

gante,  ihid. 

Malfjire,  lij 

Maltraiter,   traiter  mal,  3g 3 

Se  mal  trouver ,  fe  trouver 

mal,  Vb'iil. 

Manières   de   parler  baffes, 

563 

TiQ.  manière  que,  263 

Manquer  à  oh  de»  339 

Mafculin,  37 

Maudire,  I17 

Mauvais,  trouver   mauvais, 

Mc>  69,  142  ,  193,  entre 
un  impe'ratif  &  un  infini- 
tif,   261,   fa  place,   310 
£r  furj. 
Médire,  117 

Mcfaire,  llj 

Meilleur,  34,    jç 

Mélange  des  vers,  526 

Même,  22 Ç;    de  mè.Tie,  il 
en  eft  de  même,         383 
Mentir  fur   fentir,  90 

Se  me'prendre  fur   prendre, 
U9 
Mes.    Voyez  Mon. 
AléfofFriryT^r  ouvrir,         90 
Métaphores,    ce   que   c'eft, 
352,     trop    multipliées, 
354;    ne    doivent    avoir 
rien  de  bas,  &c.  3^5 

Boa  ufagc  des  Métaphores, 
3S7 


Mettre,   lîO  ;  mettre  fa  con- 
fiance, 371 
Le  mien,  la  mienne,       70, 

7I'  l?9 
Le  mieux,  la  mieuv,  169 
Mieux,  283,  284 

Mil  &  mille,  36,  37,  iSjt 

189 

Mille,  fubflantif,  ijj 

Modes  du  verbe,  "^j 

Moi,    69,    191     &"     ///v. 
Moi,  encre  ua   impératif  CSc 
un  infinitif,  261,  fa  pla-, 
ce,  311,  312 

Moindre,  33,  34 

Moins;  33,  bien  moins, 
moins  bien  ,  129,  le 
moins,  la  moins,  169, 
moins  .. .  que. ..  ne,  28O 
&  fuiv.  moins  de,  2%6 
Mon,  ma,  mes,  70;  ne 
s'emploient  pas  en  certai- 
nes occafions,  199,  200; 
quand  fe  répètent,  200 
Munofyllabes,  399 

Monter  ,     prend  avoir    ou 
être,  100 
Monter  à  cheval ,  un   che- 

vil,  385 

Mordre  fur  rendre,  9,^ 

Mots,  comment  on  Jescon- 
lidere,  29;  ce  qu'ils  li- 
gnifient, 136;  leur  ar- 
rangement, 305;  £?  fu'tv, 
mots  qu'on  doit  répéter, 
325;  qu'on  ne  doit  pas 
répéter,  35 y,  341  ;  qui 
rendent  la  prononciation 
dure,  359;  mots  fiiper- 
flus,  343;  mots  mal  nf- 
f(.rtis,  344  ;  mots  confa- 
ctc's,  384}  mets  dérivés 
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gardent  l'orthographe  da 

impie,  487 

Mots  termines  en  *,  as,  at, 

479 
en  i  &  éct  479 

en  /,  ie,  is,  h,  ix,      48O 
en  0,  os,  ot,  4go 

en  u,  tte,  tis ,    ut  t       48 1 
en  ant  483 

en  ent,  ibiU. 

Verbes  en  gndrelx.  zr^amlrc, 

484- 

Mots   qui  commencent  par 

aiut  an,  4X4 

par  tm\  en,  ibid. 

par    im,    in,   4g j,    486 

Mots  termine'j  en  im ,    i», 

air»,  ain,  ein,  486 

en  aincre,  a'ma're,         ibid, 

cs\  eindre,  ihid. 

en  om,  on,  ton,  487 

en  iiin,  un,  chu,  486 

en  au,  tau,  487 

en  tu,  au,  eux;  488 

-  en   ahe ,     ebe  «     ibe ,    ehe, 

tihe;    a  de  ,    ede  ,     ode, 

&c.  439 

en  ace,  ajfe,  ibid. 

en  \'ce,  cjce,  efe,  aip,  490 

en  ice,  ijji,  ibid- 

en  oci,    orce ,    ojfc,  ibiJ. 

Mots  en   lice,  nff'e,  ibid. 

en  afe,  aphe,  effe,       491 

en  if,  ijl'c,  ipbe,  ibid. 

en  ojfe,  opbe,  49 1 

en  uf,  ufi,  ibid. 

en  ai,  oi,  &  en   eie ,  oie, 

ibid. 

en  ai),  ait,  aix,  49s 

en  es,    et,    &    ois,    ibid. 

en  ail,  etl ,    il,    euit ,  & 

en  aille  t  eille,  ilk,  euille, 

492*  493 


en  cine,  eine,  495 
en  ene,  en/te,  ibid, 
en  ai?;  aire,  49+ 
en  er,  ère,  itid. 
en  aître,  être,  495 
en  être,  ettre»  ibid, 
en  al,  aie,  aile,  ihid. 
en  el,  eU;  elle,  49^ 
en  //,  lie,  ilte,  no7i  mouil- 
lée, ibid. 
en   ol,     oie,    elle,  aule, 

497 
en  oil,  oile,  498 

en  oui,  ou  le,  497 

en  ul,  nie,  ttlle,  498 

en  ance ,  ence,  inre,   onret 
&c.  anj'e,  tnj'e ,  onfe ,  &V. 

498 

en  ape,  êpe,  îpe,  ope,  upe\ 

nppe ,  eppe  ,  ippe ,  eppe, 

499 

en  ac ,  ec,  ic ,  oc,  ne  ; 
aque,  eque  >  ique ,  o/fue, 
tique,  ibid. 

en  ar  ,  are  »  arre ,  ard, 
art,  ibid, 

en  ir,  ire,  500 

en  or,  ore,  ibid, 

en  eur ,    eure ,  giir,   cure, 

ours,  501 

en  or/rg,  ibid. 

en  arce,  erce,  orce,  ource  ; 

&   en  arfe ,  erfe,  t>fe, 

oivfe,bt.<:.  jul 

en  ate ,  attc,  503 

en  ete,  ettc,  ibid. 

en  ite,  itte,  503 

en  ote,  otte,  ibid. 

en  oute ,  o%rttet  ibid, 

en  nte,  utte,  504. 

en  ui,  uie,  ibid. 

CD  fiin,  tio»,  (lion  ,  xiefz, 
J04,  s 05 
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Table 


Mots  qui  commencent parj, 
ou  par  g,  505 

Mots  dans  le  corp";  defquels 

fc  trouvent  ge,  gi ,  ou  je 

506 

Mots  où  entre  deux  voyelles 
on  mtt  un  z,  506 

Mots   où  l'on    met  une  yî 

S07 

Mots  où  l'on  redouble  ks 

confonnes,  507 

Mots  propres    à  la    Poeùe, 

524 
Mots  que  les  vers  excluent, 

531 

Mots  fuperfluSf  343 

Moudre,  120 

Mourir,  97,  109 

Mouvoir,  113 

Mutuellement,  fan  ufage 
dans  les  verbes  prononii- 
naux,  lÇ> 


N 


N 


finale,  quand  elle  fe 
prononce,  427;  quand 
elle  coiiferve  lefonnafal, 
4îg,  en  quels  mots  on 
fait  fentir  les  deux  k», 
428  i  «  finale  dans  les  vers, 
522 
Naître,  97,  116 

Voyelles  nafales,  400,  405  ; 
quand  elles  confervent 
ou  ne  confervent  pas  le 
fon  nafal,  426  ^  Juiv. 
quand  elles  font  forme'es 
par  w,  483;  remarques 
d'orthographe  fur  les  na- 
fales, ib'id.  tf  fiih. 
Ne ,  fon  ufage  avec  ditfc- 
tents  mots,  297  0*  fuiv. 


après  que  précède'  d'un 
comparatif,  283  ,  284; 
après    il   s'en    faut    que» 

384.  38î 
Néanmoins,  131,  31g 

Neutre,  verbe  neutre,     95 
Neuvaine,  187 

Ni,  fon  ufage,  297,   298; 
ni  l'un  ni  l'autre,         164 
Nier,  joo 

Nom,  30;  fubflantif,  ihid. 
fubftantif  commun ,  pro- 
pre, colleclif,  3t 
Nom  adjeilif,  32 
Noms,  tantôt   fubflantifs  & 
tantôt  adjectifs,  32 

Noms  de  nombre,  fubdan- 
tifs  ,  adjedifs  ,  35;  les 
adjeftifs  font  cardinaux  ou 
radicaux,  35,  ordinaux, 
ibid.  comment  les  ordi- 
naux fe  forment  des  car- 
dinaux, 36  nombres  fubf- 
tantifs,  font  colleilifs, 
ibid.  diftributifs,  36,  pro- 
portionnels, 37,  de  re'pe'- 
tition,  37  ;  adverbes  nu- 
mératifs,  comment  fe  for- 
ment des  nombres  ordi- 
naux, 37;  quand  le  nom- 
bre cardinal  prend  l'arti- 
cle, 149;  ufage  des  noms  ' 
de  nombre,  175,  I85»  &  1 
fuiv.  remarques  fur  les 
noms  de  nombre,,  188» 
189 
Noms  des  deux  genres,  40 
Nombre  fingulier&  pluriel, 

37.  38' 
Nombre  des  noms,  64 

Noms  qui  n'OHt  qu'un  nom- 
bre, 66 
Pluriel 
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pluriel  des  noms  compofe's. 

Noms  qui  ne  prennent  point 

la  marque  du  Pluriel,  68 

Nominatif,  75,  1^9;    place 

du  nominacif,  ^05  ^ Ju'iv. 

accord  du  verbe  avec  fon 

nominatif,  270;  avec  des 

nominatifs  de  difTJrentes 

peifonncs,  27I 

Nominatif  fans  verbe,    272 

Nos,  70 

Notre,   le  nôtre,   7O1  71, 

199, 200 

Notre,     fa    prononciation, 

Nous,  69,    193;   fa  plate, 
310  ^  fiiiv. 
Nu,  63,iî8 

Nuire,  I16, 118 

Nul,    '  226 


D 


O 


*^,  bref  ou  long,  40O, 
4J8  -,  en  quelles  pénultiè- 
mes il  eft   long   ou   bref. 

Objet  Ats  pen fe'es,  136 

Obtenir ///r  tenir,  90 

Oe,  iiiphtongue,409  ;  quand 
dedeux  fyllabes,         443 
Oeil  ou  euil,  65 

Oeu,  399,  401;    mots  en 

^l^^' .  '''^'^ 

Offrir  fur  ouvrir,  90 

Oi,  eoi,399;  quand  ils  ont 
le  fon  de  IV  ouvert,  402; 
quand  ils  fc  prononcent  en 
deux  fons,  403,409 

Gin,  409,  oi ,  oin,  d'une 
fyllabe,  443 

Oindre //r  plaindre,        94. 


Oir,   verbes  enoir,  92,  lll 

Obliger  à  ou  de,  2^7 

V^erbes  en  ohe,  47J. 

Om,  407  ;   mots  qui  s'e'cri- 

vent  par  cm,  487:- 

Omettre,  I20 

On,  407,  mots   qui  s'e'cri- 

vent  par  on,  487 

On,  pronom,  73,.2I4,  eft 

quelquefois  cclleuiif,  !i;ij, 

ot\t  ou  l'on,  ibi^.  on,  mal 

employé,  271,336 

Onze,  onzième,  420 

Oppofition  d'une  idc'e,  oa 
d'uneexprelTîon  aune  au- 
tre,  relevé  le    difcours, 

365: 
Orthographe,  462  ;  remar- 
ques fur  l'orthographe, 
477;  des  confonnes  fina- 
les,478  ;  furies  finales  des 
participes,  479;  fur  l'e 
muer, 481;  fur  les  voyel- 
les nafales,  4gj 

Remarques  fur  notre  ortho- 
graphe, 508  &fuiv. 

Où,  d'où,  par  oii,  pronoms 
relatifs,  209 

Où,  pour  auquel,  quand 
cquivoque,  210;  où,  fe 
rapporte  mal  à  un  nom  in- 
défini, 229 

D'cù,quand  on  ne  peut  l'em- 
ployer pour  </(77;r,        210 
Où,  d'où,  par  cù,  pronoms 
abfolus,   214  ;    adverbes, 
127 
Ou,  conjonûion,    131,  ou, 
ou,  46J 

Oua,  cuan,  ouen,  oui,  ouin, 
400,  443 
Oui,  fubftantif,  420 

A  a 
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Onïr,  109,112 

Ouvrage,  39 

Ouvrage    d'efprlt>  ouvrage 
de  l'efptic,  324. 

Ouvrir,  90 


*  ,  quand  on  prononce  cette 
lettre,  428142? 

Deux  pp  de  fuite,  429 

Paître,  116 

Par,  avec  un  paflîf,         236 
Parce  que,  Ô*   par  ce  que. 

Parcourir,  lo; 

Pardonnable,  336 

Parfaire,  lij 

Parfait  de  l'infinitif,  80;  par- 
fait (lelini,  81  ;  indér.  ibiU. 
ante'rieur  défini,  82  ;  anté- 
rieur indéfini,  ou  lur-com- 
pofê,  83;  ufage  des  par- 
faits définis,  &  indéfinis, 
2561257;  parfait  du  fub- 
jonàif,  quand  on  l'em- 
ploie, 266  ;  parfait  fur- 
compole'  du  fubjontlif, 
269 

Paroître,  92 

Paroître,  apparoître,       369 

Par  où.  Voyez  Où. 

Participe,  79;  forme  avec 
avoir  ou  être  les  temps 
compofes,  lOI 

Remarques  fur  les  partici- 
pes, 242»  261 

Règles  des  participes,  264, 
ils  s'accordent  avec  le  fu- 
jec  dans  les  verbes  palîîfs, 
actifs,  ou  neutres,  qui 
piènent  être,  &  dans  les 
vcibes  purement    prono- 


minaux, 245  ;  avec  leut 
régime  Ample  s'il  les  pre'- 
ce'de,  dans  les  autres  ver- 
bes, 246  ;  rfedeni  au  maf- 
culin  fingulier,s'ilsne  font 
pas  préce'de's  de  leur  ré- 
gime limple,  246;  ils 
fuivent  pour  le  fe'minin 
la  même  règle  que  les 
adjeQits,  479 

Participer  à  ou  de,  24O 

Particules,  135;    remarques 
fur  la  particule  que,  293; 
fur    d'autres     particules, 
297  ^  fuiv- 

Parties  des  animaux,       38^ 

Partir,   97,  fur  fentir,       90 

Parvenir,  97,  f:ir  tenir,  90 

Pas   "c  point,   quand  ils   fe 

fuppririicnt,    297;     leur 

diffctence,  301 

Pas  un,  227 

PalTer,  loo 

Verire  palTif,  75  ;     comment 

l'aûif    fe    tourne  par    le 

paHîf,  232 

Peindre  fur  plaindre,       94 
Pendant,  28O 

Penfer,  fonger,  394 

Percevoir yîfr  devoir,        92 
Perdre  fur  rendre,  94 

Perdu,  }87 

Pe'riode,  1^7;  longues   pé- 
riodes, 359  ^  fuiv. 
Périr,  prend  être  ou  avoir, 
98 
Permettre,  120 

Perfonne,  pronom,  73,  218» 
219!  perfonnes  dans  les 
pronoms,69  ;  dans  les  ver- 
bes, 78  ;  quelle  cfl:  la  plus 
noble,  271  ;  changement 
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de   perfonnes,  27T,  373 
De  peur  de ,  de   peur   qae, 

374 

Peut-être  «vî^:  pouvoir,  5}{9 

Ph»    pronontiation    de  ph, 

4i4,4i>- 

Phrafe,  l]}/;  intcrrogative, 

itiiperative,      expo(itive, 

138;      ariangeinent     des 

phrafes  partielles,  Jig  &' 

/îtiv.    défaut  des  longues 

phrafes,  359  ^fiiiv. 

Pire,  33, 34 

Pis,  383 

plaindre,  (fe)  94.  388 

Plaint,  participe,  374 

Plaire,  92;    fe   plaire   à,   il 

me  plait  de,  388 

Il  y  a  plailîr  à  oh  de,      jgg 

Ple'onafme,  343 

Pleuvoir,  113 

Pluriel,  38;  comment  fe 
forme  du  fingulier  dans  les 
noms,  64  ;  noms  qui  n'ont 
que  le  pluriel,  66  ;  pluriel 
des  noms  coinpofes,  6"^ 
Plus,  34,3c 

Plus  bon,  plus  bien,         3J 
Le  plus,  la  plus,  169;  plus 
fuivi  d'un  que,  233  ;  plus 
de,  286 

Plus,  davantage,  leur  diffé- 
rent ufage,  28} 
Plus,  particule,         35»  297 
Plufieurs,                          224 

Plufciue-parfaic  de  l'indica- 
tif, 82  ;  plufquc-parfait 
fur-compofé,  §3;  ufage  du 
plufque- parfait ,  préi.édc 
de  que,  260 

Plufque-parfait  du  fubjonc- 
tifjfon  ufage,268;plufque- 


parfait    fur-compofc    du 

fub]on£lif,  269 

Plutôt  que,  287 

Point,  quand  il  fe  fupprimc» 

297;  en  quoi  il  diffère  de 

pas,  30  r 

Deux     points    fur    voyelle, 

quanri  d'ufage,  467;  point 

avec  la  virgule,  475  ;    les 

deux  points,  476  ,  le  point 

ibid.  le  point  interrogatifi 

477»   'e  point  admiratif, 

477 

Pointes  ou  jeux  de  mots,  363 

PonQuation,       474  £j'  Jiiiv. 

Porter  envie,  envier,     477 

Pofitif,  3j 

AdjeBifs  poffeffifs,      70,  71 

Polfible  avtc  pouvoir,    389 

Pour,  292,293 

Pourfuivre,  121 

Pourtant,  31g 

Pourvoir,  lij 

Pouvoir,  iij 

Pouvoir  avec  peut-être,  pof- 

fîble,  impoffible,  389 

Prédire,  117 

Prcférablement,  28 1 

Prendre,  119,120 

Prépofition,  121  ;  combien 
il  y  en  a  de  fortes,   I32  : 

la  même  peut  indiqiier  dif- 
férents rapports,!  23  ;  pré- 
poiitions  qui  en  rét'illenc 
d'autres, 123  ;  avant  quels 
adjeclifs  elles  fe  répètent, 
173;  remarques  fur  les 
prépolition^,    273  £/  Juiv. 

Deux  prépofitions  de  diffé- 
rents régimes  ne  peuvent 
régir  un  même  mot,    J03 

Prcs,  281  ;   près  de,  prêt  à» 
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leur  différence,  283 

préfet! rey?/r  écrire,         117 

Pre'fent  de  l'infinitif,         79 

Prélent  abfolu,  gt  ;   prcTene 

relatif,  ih'ul.  ccrulitionnel 

preTent,  g^;    prefent    du 

fubjonilifj  8|  ;    différents 

ufages  du  prefent  abfolu, 

3^4  ,    2jy  ;     du     pre'fent 

relatif  ou  imparfait,  256; 

pre'fent  du  fubjonftif  défi- 

gne  fouvent  un  futur,  84 

Préfitîent    à  mortier,     au 

mortier,  389 

Pre'lider  à,  ib'ui. 

TceStnùt  fur  fenlfr,  90 

Pre'valoir,  I14 

Prévenir  fur  tenir,             90 

Pre'voir,  I13 

Prier  de  ou  à,  390 

Principauté',  principalite',  ib. 
Privativement,  28 1 

Prochain,  ^j 

proche,  281 

Produire  yî/r  re'duire,  93 
Promettre  fur  mettre,  120 
Pronoms,  ()<)  ;  perfonnels,  ib. 
leur  ufage,  190  ;  leur 
emploi,  191  i  adjeil^ifs 
pronominaux  pcflelîîfs, 
70;  pronoms  perfonnels 
rendentinutiles  lesadjec- 
.  tifs  pronominaux,  199; 
pronoms  relatifs,72  ;  pro- 
noms abfoJus,  73;  pro- 
noms indétînis,  ih'ul.  pro- 
noms dcmonfl:rat:fs,  74; 
accord  des  pronoms  avec 
un  fubftantif,  154  &  fiiv. 
avec  les  collectifs  partitifs, 
&  les  adverbes  de  quanti- 
ic>  160*  lui;   arec  plu- 


fîeursfubrtantifs  de  mime 
genre,    162;      avec    plu- 
fieufs  fubftanîifs  de  divers 
gcnres,]6^-;  remarquas  fur 
les  pronoms,  190  b'  fiiv. 
Prononciation,      y)%'-<     ^cs 
voyelles,  398  ^  fnv.  de? 
confonnes,    409    ^  fiàv. 
remarques  fur  la  pronon- 
ciation, 4J9 
Propolîtion  ne'gative,     302 
Snbjlantifs  propres,  ,30 
Propre  à  ou  de,                 290 
Proprie'tes  du  vefbe,  75 
Profcrirey//»- e'crire,         117 
Profodie,              445  &  fuiv. 
Provenir,  fur  tenir,          90 
Puer,                                  107 
Puîfque,                              ij3 
Puifl"ai-jc,  barbarifme,  307, 


Q, 


quand  il  fe  prononce, 

ou  non,  429  ;  diffe'rentes 

prononciations     de    qua, 

que,  qui,  4J0 

Quand,  131,296 

De  la  quantit»;  des  fyllabes, 

44  S  e'/z/v. 

Quarantaine,  137 

Quarteron,  tb'ul. 

Quatrain,  187»  5^9 

Quatre-vingt,  l88;  la  pro- 
nonciation, 436 
Que,  relatif,  72  ;  efl:  quel- 
quefois rcgin>e  compofé, 
203  ;  quand  il  fait  c'quivo- 
que,  228;  fe  rapporte  mal 
fy  Un  nom  indéfini,  229  ; 
quand  il  veut  le  fubjonc- 
tif,                                 «64 
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Que  avec  c'eft,    forme  un 

gallicifme,  2O4,  205 

'Que,    pronom  abfolu,   73, 

213 

Que,  conjonQion,  134;  dif- 
férents ufages  de  l.i  con- 
jonction qKe,  283  i^fiiiv, 
que,  quand  il  vcutlefub- 
jo:i£tif,  264  &  fuiv. 

Que,   particule,  136 

Quel,  quelle,  j^,  206,  207, 
213 
Quelque   ....    que,     156, 
quel  que   en  deux   mets, 
1J7 
Quelque  chofe,  158 

Quelque  chofe  de,  185 

Quelqu'un,  73,  21?,  pro- 
nonciation de  quelque, 
quelqu'un»  416 

Qijerir,  ^     IIO 

Q^ii,  pronom  relatif,  70, 
200,  eft  explicatif  ou  de'- 
terminatif,20I  ;  cequon- 
fait  pour  rendre  qui  de, 
terminatif  fans  équivoque 
202  ;  quand  il  fait  e'qui- 
voque,  228;  fe  rapporte 
mal  à  un  nom  inde'iîni,2îg; 
y«i  relatif,  quand  rcfgit- il 
le  fubjcnflif  ?265.  Voyez 
les  re'pc'titions  vitieufes, 
339  il^fuiv. 

Qui,  pronom  abfolu,  73,  2 1 1 
Quiconque,  ai  g 

Quinzaine,  I87 

Qiii  que  ce  foit,  224,   225 
Qiioi ,  pronom  reljtif,   72, 
207?  quoi.pronofn  abfoiu, 

73.    213 

Quoique,  131,  134;  rugit 
ïi   fabjonwlif,    362,  266 


Quoi  que,  135,  224, 

Qyoi  que  ce  foit,  22>,  avec 
de,  185 

R 


R 


finale  en  quels  mots  elle 
fe  prononce,  430,  431  ; 
deux  rr  de  fuite,  en  quels 
mots  elles  fe  prononcent» 

Rabattre  fur  rendre,  94 

Ralfeoir,  113 

Raifonner,  rcfonner,  391 
Rebattre  fur  rendre,  94 
Recevoir  fur  devoir,  92 
Verhes   re'ciproques,  76 

Re'ciproquemenr,  fon  ufage 
avec  les  verbes  pronomi- 
naux, ih'ulm 
Reconduire  fur  réduire,  91 

Reconnoître    fur    paroître» 

Recœuillir,  no 

Rec  udre,  120 

Recourir,  109 

Recouvrir  fur  ouvrir,  90 

Récrire  _///r  c'crire,  117 

Recroître  fur  paroître,  93 

Recueillir,  V.  Recœuiilir. 
Redefaire,  llj 

Redevoir  fur  devoir,  93 
Redire,  117 

Redoublement  des  confon- 
nes,  507 

Réduire,  9» 

Refaire,  Iij 

Verbe  réfléchi,  76 

Régime,  139  ;  fimple,  ihiti. 
compofé,  14O;  régime 
des  adjeûjfs,  18?;  des 
veibes,  232  ^  fiiv.  de 
quelques  advetbes>  2%0  i 
A3  i 
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remarques  fur  le  rcgime, 
J03  &"  /liiv.  place  à^s 
prcnoms  en  régime,  310; 
des   fubftantifs,  314 

Rejoindre  /hr  plaindre,  94 
Pronoms  reIntitV,  72  ;  ferap- 
portentmal  à  un  nom  in- 
dctini,  229;  doivent  être 
rapproches  des  noms  aux- 
quels ils  fe  rapportent,  231 
Kelativement>  281 

Relire,  117 

Reluire,  116,  iig 

Remettre  /ur  mettre,  l  :o 

Rem.oudre,  l;o 

Remplir,  emplir,  377 

Renaître,  116 

Rendre,  94 

Rendre  Juilice,  rendre  la 
juftice,  324 

Rentraire,  1t6 

Renverrai,  ren^'errcis,  107 
Repaître,  116 

Répandre,  verfer,  391 

Reparoître,  116 

Repartir,  109 

Re'partir,  ii,Jd. 

se  repentir  /}(?■  fentir,      90 
Reperdre  fur  rendre,        94 

Képe'tition  nécelTaire  des 
pronoms.  325  tf  f'iiv.  de 
l'article  &  de  i'adjeaif 
pre'pofitif,  326  ;  du  verbe, 
327  £7'  fiiiv.  des  prcpoli- 
tionî,  329;  de  que,  331; 
répe'titions  de  netteté', i^. 
élégantes,  332  ;  qui  don- 
nent de  la  force  au  dif- 
coiirs ,  334;  vicicufes, 
335  ^Jiiiu  qui  rendent  la 
prononciation  dure,  339 

Répétition   du   même    mot 


fans  ne'celïïté,  340 

Répondre  fur  rendre,  94 
Reprendre,  119 

Requérir,  iio 

RciVudre,  120 

Reirentimcnt,  391 

ReiTentlr,  fe  relfentir,  393 
Rcircniir  fur  fentir,  90 

Relfortlr,  109 

se  reffouveniryî^r  tenir,  90 
RedreindreyJr;- plaindre,  94 
Retenir/?/?-  tenir,  90 

Retordre  fur  rendre,  94 

Retraire,  11^ 

Retrouverai,  fa  prononcia- 
tion, 107 
Revaloir,  114 
Revenir  y5^r  tenir,  90;  prend 
^:re,  97 
Revêtir,  llo 
Revivre,  I2I 
Revoir,                      "        113 

Rhjleur  prononciation,  420 
Rien,    -Jl,    219,   rien   de, 
185 
Rien  moins,  393 

Rime  (la)  efl  vicieufe  en 
profe,  340 

Rime,  Ji6;  féminine,  ih'tti. 
mafculine,  ibiJ.  rime  ri- 
che. 517  ;  rime  fuffifante, 
ibiU.  Rimes  ûcs  fytlabes 
brèves  avec  les  longues, 
51s  ;  des /mouillées,  avec 
les  /  non  mouillées,  ihici. 
à'e,  i,  tf,  a,  dans  les  ver- 
bes, ii^id.  des  fons,  anf» 
enr,  eu,  on,  519 

Rime  formée  par  des  fons 
pleins,  519  ;  rime  dans  les 
mots  en  s,  x  ou  z,    ibid. 

Rime  à'eis,  oif ,  eut,   eienff 
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dans  les  verbes,  519,  Ç30  ; 
d'un  mot  .v>-cc  lui  -  même, 
d'un  fiinplc  avec  Ion  ccm- 
pofc,  &c.  530 

Rime  des  hcmirtiches,  il'iif. 
Rimes  plates,  526;  rimes 
croifc'es,  il>h/,  rimes  mê- 
lées, 529 
Rire,  117 
Rompre  y7/r  rendre  94 
Rondeau,  535 
Rouvrir  Jùt  ouvrir»         90 


D. 


I F  F  n'a  E  N  T  F.  s  pronon- 
ciations de  cette  lettre, 
432»  433  ;  s  finale,  en 
quels  mots  fe  prononce, 
433  ;  quand  elle  a  le  fon 
du  z,  ibid.  remarques  fur 
l'j  pour  perfcclionncr  l'or- 
thographe, ibi.i.  on  doit 
prononcer  fortement  JJ' 
dans  l'imparfait  du  fub- 
jonaif,  269 

Remarque  furj  &furz,  jo<> 
Sa,  71 

Ne  fâche,  114 

Saillir,  III 

De  fjng  froid,  de  fang  raiïis, 

^53 
Sans,  293 

Satisfjire,  Ifj;  fatisfaire, 
avec  un  régime  fimple, 
fatisfaire  à,  393 

Savoir,  114 

Je  ne  faurois,  ibiJ. 

Se,  143 

Secourir,  IC9 

Séduire  fur  re'duire,         91 
Selon,  123 


Sentir,  90 

Seoir,  Hz 

Servir  fur  fentir,  90 

Serviteur,  valetj  397 

Ses,  71 

Si,    128»  2jg,  284,  285; 
fi  ce  n'eftquc,  263 

Sien,  liène,  70,  71 

Signes  des  penfe'es,    39,  JO 
Signer,  lignet,  leur  pronon- 
ciation, 417 
Le  iid?nbre  fingulier,  37,38, 
le  fingulier  des  noms  com- 
muns  s'emploie  pour  le 
pluriel,  394, 
Sinon,  131  ;  finon  que,  263 
Sixain,                       I87,   529 
Soi,    69,    193»  fon   ufage, 
196,    197 
Son,  fi,  fcs,  71;  quand  on 
ne   peut  l'employer  avec 
un  fecoad  fubflantif,  198  ; 
quand  il  ell  inutile,   199; 
quand    fe    re'pète,     20O; 
quand     fait     c'quivoque, 
228 
Son ,  combien    nous  avons 
de  fons  fimples  dans  notre 
langue,                          407 
Sons  exprimes  par  les  con- 
fonnes,                          439 
Songer,  penfer,               394 
Sonnet,                              553 

De   forte  que,  en  forte  que» 
263 
Sortir,  97,  109 

Soudte,  120 

Souffrir  f'.r  ouvrir,  90 

Soumettre /;/r  mettre     120 
Sourire,  117 

Sous,    dcffous,  288 

Soufcrire,  n6,  I17 
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Soudraire»  H6 

Soutenir  y?//-   tenir,  90 

Se  f(juteniry//r  tenir,     ibiti. 
Stance  Î2g 

Strophe,  ibiti. 

Subjonclif, 79.;  terminaifon 
du  prefent  &  de  l'impar- 
fait du  fubjonfllf,  102; 
formation  du  prefent  du 
fubjoniflif,  lOJ;  d'où  fe 
forme  l'imparfjit  du  fub- 
)on£Hf ,  105  i  ufdge  du 
fubjonûif,  263;  &  des 
temps  du  fubjonftif,  266 

A'oOTfubftantifjjO;  commun, 
propre,  coUeftif,  ibiri. 
nomhres  fubflaiitifs,  36; 
noms  tantôt  fubflantifs,  & 
tantôt  adjeClifs,  32  ;  fi.ib- 
ftantifs  de  difl*Jrep.t£  gen- 
res fous  diffe'rentes  (igni- 
ficrtions,  40  ^/uiv.ïous 
la  même  lignification,  51 

Formation  du  pluriel  des 
fubftantifs,  64  ;  fubftantifs 
qui  n*ontque  le  fingiilier 
ou  le  pluriel,  66;  pluriel 
des  fubflantifs  compofes, 
67  ;  fdbHantifs  qu'on  écrit 
fans  marque  du  pluriel, 
Ég  ;  place  du  fubftjntif  fu- 
jet,  30J  ^ fu'tv  en  re'gime 
I14;  quand  on  n-pèce  le 
fubllantif,  309,   33  î,  3j2 

Subftantifs  mal  affortis  aux 

verbes,  7,i^%^  fiiiv. 

Subvenir,  99 

Suffire,  116,   117 

Sujet,  75,139;  place  du  fu- 

jet,   30Ç  h  ju'w.  quand  fe 

met  e'ie'gamment  apiês  le 

verbe,  308,  J03 


Sujet,  quand  fe  répète,  310 
Suivre,  121 

Superlatif,    J4  ;    abfolu    & 
relatif,  ibid.  remarques  fur 
le  fupeilatif,   xdj  ^  fuiv. 
Suppléer,  fes  difTcrents  re'- 
gimes,  394. 

Suppofe',  IÇ9 

Supprelfions  e'Iegantes,  320; 
de  l'atti^le,//».  du  pronom 
&  du  verbe,  321  ;  de  quand 
&,  qui.  Comme  ;  &c.  ibid. 
La  Suppredîon  de  l'article 
change  quelquefois  le 
fens  d  une  expreflîon,  333 
Sur,  deflTus,  28 S 

Temps  fur  -  compofe's,     83 
Surfaire,  115 

Surprendre,  119 

Surfeoir,  Iij 

Survenir,  comme  venir,     97 
Survètir,  lio 

Survivre,  121  ;  diffe'rents  ré- 
gimes de  ce  verbe,     394 
Syllabe,  399;   longue,  brè- 
ve,  douteufe,  445  ;  fe'mt- 
nine,   mafculine,         ibid. 
Syllabes  finales  longnes,447 
pe'nulticnifS   longues,   ib. 
Synonymes  vicieux,         39 J 
Syntaxe,  145;    de    l'article, 
146;   de  l'article,  de  l'ad- 
jeilif  du     pronom   &    du 
verbe,     154  ij  fuiv.    du 
comparatif  &  du   fupcrla- 
tif,  167.   Voyez  les  diffe'- 
rentes parties  du  difcouts 
à  leur  ordre  alphabe'tique. 


comment  fe  prononce, 
43  J»  4j6 
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T  final  »  en  quels  mots  il 
fonne,  en  quels  mots  il 
ne  fonne  pas,  436»  437  '■> 
f\  l'on  prononce  les  deux 
tf  de  fuite,  437 

ïh,     leur     prononciation, 

42O'  435 
Ti»    fuivls  d'une    voyelle, 
■    quand  fe  prononcent  com- 
me ci,  435 
Ta.  Voyez  Ton. 
Tâcher  à  ou  de,  239 
Taire  y«r  plaire,  93 
Tandis  que                       132 
Tant,    adverbe,  12g;  tant, 
autant,    284,   28 J;    tant 
de,                                286 
Tant,  conjonQion,          132 
Tarder  à  ou  de,               24O 
Te,  69,   142,   193  ;    entre 
un  impcratif  &  un  verbe, 
s6i,  fa  place,  310,  £''y7//v. 

Teindre  _///»•  plaindre,       94 

Tel  que,  157 

Tellement  que,  26^ 

Temps  du  verbe,  78 

Temps  de  l'inlinitif, 79  ;  de 

l'indicatif,  gi;     du  fub- 

jonaif,  84- 

Temps  {impies,  coir.pofés, 

primitifs,  lOO,  lOI 

Terminaifon  des  temps  finv 

pies,  10  [  ;  formation  des 

temps,    103  ;    temps  fur- 

compofes,  gj  ;    ufage  des 

temps    fur  -  compofe's    au 

fubjonftif,  269 

Tenir,  90 

Tenir  tête,  397 

Tercet,  5  34 

Termes   mal   affortis,    332 

4?'  /iiiv.  termes  que  le  vers 


exclut,  J21 

Tes.  Voyez  ton. 
Tête,  avoir  de  la  tête,  tenir 

tête,  396, 397 

Tien,  tiène,  70,  71 

Toi,  69,  191  &  ftiiv.  fon  uf.i- 

ge  en  ptofe,  en  pocfre,  19O 
Tomber,  97 

Ton  ,    ta  ,    tes  ,    71 ,    190  ; 

quand  inutiles,   199,200; 

quand    fe  re'pètent,     2CO 
Tordre  _//(»•  rendre,  94 

Tout que,   1)5  5  régit 

l'indicatif,  266 

Tout,   place'  après  piufieurs 

fubftantifs  pluiitls,     166 

Tour,  324 

Trjdiiirey//r  réduire,       92 
Traire,  n6 

Trait  d'union,  470 

Traite-  mal,  maltraiter,  332 
Tranfi.rire  yj/r  écrire,  116, 

H7 

TranTmettreyâ»-  mettre,  12O 

Tranfpolition  dans  la  poeTie, 
320,52+ 

A  travers,  au  travers,  28O 
Trcina,  467;  il  ne  fuffit  pas 
pour  indiquer  clairement 
la  prononciation,  468» 
comment  on  pouroit  y 
fuppléer,  469 

Très,  34»  129 

Tredailllr,  m 

Troupe,  troupes,  397 

Se  trouver  mal,  fe  mal  trou- 
ver, 381 
Trouver  mauvais,    trouver 
bon,  J8» 
Trouverai, fa  prononciation, 
107 
Tu,  69;  fon  ufage  en  proftf, 
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en  poerie,    190;     quand 
fe  place  après  ie    verbe. 


U 


u 


,  long  ou  bref,  400  ;  en 

quelles  pe'iiultième,  il  c(l 

long  ou  bref,  461  £7*  fuiv. 

ne  doit  pas  fe  confondre 

avec  V   confonne,       427 

Vaincre,  I2I 

Valet,  ferviteur,  397 

Valoir,  114 

Ua,  409, 443 

Ue,  itia. 

Venir,   loj,  fur  tenir,      90 
Venir,  aller,  368 

Verbe,  7J;  aftif,  paffif, 
neutre,  ibid-  pronominal» 
76;  quand  les  verbes  pro- 
nominaux ontlafignilica- 
tion  pallive,  76;  quand  ils 
font  re'fléchis, i^/V/.  quand 
ils  font  réciproques, /'^/W. 
verbe  imperfonnel ,  '^j  ; 
conjugaifons  des  verbes, 
77»  86  ;  verbes  auxiliai- 
res, 8y;  modes  du  ver- 
be, 77,  7g  ;  temps  nés  ver- 
bes, 79  &'//«v.  remarques 
fur  les  verbes  avoir  &  i^tre, 
96;  formition  des  temps 
du  verbe,  loo;  remar- 
ques fur  les  verbes  en  tr, 
lOJ,  en  ir,  107,  en  oir, 
m,  en  re,  ll>";  accord 
du  verbe  avec  le  nomina- 
tif, I5'4,  avec  les  collec- 
tifs partitifs,l6o,l6l;  avec 
plufieurs  fubllantifs,  163 
kf  fitiv.  les   verbes  aftlfs 


font  de  trois  fortes,  232  ; 

régime   des  verbes   aaify, 

ibid.    des  verbes  rtffléchis 

&    réciproques,  233  ;  du 

verbe  être,  234  ;  du  pafTif, 

236  ;    verbes  qui  prènent 

tte  ou  è,  2 37  £f  Ju/v.  verbe 

fans  nominatif,  27J 

Verbes   en   icr ,  ayer ,  oyer, 

ucr,  uyet;  106 

Vers,     diffe'rentes     efpeces 

de,  5 14  ;  arrangement  des 

vers,  526 

Verfer,  répandre,  391 

Verfilication  frangoife,    514 

&"  fuiv. 

Vêtir,  II  o 

Ueu,  443 

Ui,  diphtongue,  409,  416; 
en  quels  mots  fe  prononce 
comme  /,  404;  en  quels 
mots  fait  deux    fyllabes, 

44j 
Uin,  409 

Vingt,  remarques  fut  ce  mot, 

i8î>iS8 
Virgule,  474 

Vivre,  121 

Um,  407,  prononciation  de 

cette  voyelle  en  certains 

mots,  ibid. 

Un,  remarques  fur  un  dfSt 

^c.  17s.  2 Î4 

Un,  voyelle  nazale,  4OJ,  407 
Uo,  443 

Vocatif,  139 

V^oilà,   s'entend  de  ce  qui 

précède,  344 

Voir,  113 

Voifin,  jj 

Vos.  Voyez  Votre. 
Votre,  le  vôtre,  70,  71  ; 
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ufage  de  le  vijtrei  votre, 
198.  ï99  i  votre,  fa  pro- 
nonciation, 431 
Vouloir,  115 
Vous,  69;  fingulier  ou  plu- 
riel, ii»/</.  au  ii'ju  de  vous 
on  emploie  la  3  perfonne 
ou  certains  titres  d'hon- 
neur, 190;  vous,  fujet  & 
re'gime,  193  ;  vous  s'em- 
ploie quelquefois  pour  la 
3  perfonne,  272 
Voyelles,  4OO;  fiinples,  ib. 
compolces  ,  ibid.  i!f  fiiiv. 
nafales,  405  &fiiiv.  allem- 
blagede  voyelles  qui  for- 
ment des  diphtongues, 
408  ;  table  des  voyelles, 
407  »  voyelles  longues, 
447  C/i/iv.  rencontre  des 
voyelles  dans  les  vers,j2i 
&"  Jitiv. 


X 


X 


finale,  en  quels  mots  fe 

prononce,  437  ;     fes  dif- 

fe'rcntes    prononciations, 

437  ^'Z'""^* 


-■'  a  le  fon  de  IV,  ou  de 
deux  /,  43g 

Y,  pronom,  72;  s'emploie 
pour  à  lui,  à  eux,  &c.  208, 
il  y  a,  il  eù,  Sec...     23 J 

V^etbes  en  yer,  106 


'-^,  quand  r  s'emploie,  438 

Qncls  mots    on   e'cric  avec 

un  z,  506 
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'ai  examine'  par  ordre  deMonfeigneur  le  Ciiancelier,  un 
Livre  reimprime'  avec  des  cliangemens  &c  des  augmentations 
confide'rables,  lequel  a  pour  titre;  Grammaire Fran£o'tJe,i^c, 
Les  Règles  géne'rùles&  particulières  m'en  oat  paru  bie'n  de'- 
veloppe'cs  ;  &:  les  exemples  dentelles  font  appuye'es,  três- 
propres  &  à  former  le  coeur  &  à  orner  l'cfprit  des  jeunes 
gens.  A  Paris  ce  3  Août  1763.    GraNE's  de  Lavaur. 
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PC  Wailly,  Noël  Franjois  de 

2109  Principes  généraux  et 

W25  particuliers  de  la  lan^^ue 

1783  frangoise     Nouvelle  éd., 

rev,   et  au^^m. 
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